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IN  AUDE  (  Gabriel  ).  Ce  savant,  plus  connu  par  ses 
principes  et  ses  écrits  politiques  (r)  que  par  ses  autres 
ouvrages  .  éiait  médecin.  Il  Fui  bibliothécaire  du  cardinal 
Bagiii  ,  à  Rome;  puis  le  fut  ensuite  du  cardinal  Mazarin,  à 
Paris.  Il  peut  éire  mis  au  rang  des  bibliographes.  I!  a  donné 
61)  C'tte  qualité  :  ^l'is  pour  dresser  une  bibliothèque  ,  1644, 
in-8.  Hibliographia  po/itica.  Cet  ouvrage  savant  ,  mais  peu 
exact  ,  a  été  traduit  par  Chaline.  AtJis  à  nosseigneurs  du 
Parlement  ^  sur  la  vente  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Mazatin  ,  i652  ,  in-4  ,  assez  rare.  Remise  di  la  bihliotJièque 
entre  les  mains  de  M.  Tuheuf  ^  i65r  ,  plus  rare  encore  ,  etc. 
Nuudc  ^  né  à  Paris  en  1600,  est  mort  à  Abbeville  eu  i653, 
en  revenant  de  Suède,  où  la  reine  Christine  l'avait  attiré.  On 


(l)  Pans  ses  fameuses  Co'is:<1îrations  politiques  sur  les  coups  d'élat,  1643, 
in-4,  OU  Science  des  princes  ,  167^  ,  in-4,  ■'  expose  des  principes  atroces. 
Selon  lui ,  «  la  Saint-Barthelemi  fut  une  action  très-juste  ;  c'est  une  grande 
lâcheté  à  tant  d'écrivains  français  d'avoir  abandonné  la  cause  <It  Charles  IX, 
et  de  n'avoir  montré  le  juste  sujet  qu'il  avait  eu  de  se  défaire  de  l'amir»! 
et  de  ses  complices.  Il  convenait  d'imiter  les  chirurgiens  experts  ,  qui , 
pendant  que  la  veine  est  ouverte,  tirent  du  sang  jusqu'aux  défaillances  , 
pour  nett;>yer  les  corps  cacochimes  de  leurs  mauvaises  humeurs ,  etc.  » 
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trouvera  aussi  dans  le  cbapitre  YII  de  son  Addition  à  la 
vie  de  Louis  XI  (  in-8  assez  curieux  )  ,  des  détails  biblio- 
graphiques très-intéressans. 

KEOGRAPHES.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  écrivent 
et  ordiographient  d'une  manière  nouyelle  et  contraire  à 
l'usage  ordinaire.  La  plupart  des  néographes  se  sont  occupés 
à  rapprocher  l'orthographe  de  la  prononciation  ;  leur  but 
était  sans  doute  louable  ,  et  il  serait  bien  à  désirer  que  l'on 
écrivît  comme  l'on  prononce.  Mais  proposer  cette  réforme 
entière  ,  et  vouloir  la  faire  exécuter  du  jour  au  lendemain  , 
c'est  tenter  une  chose,  sinon  impossible ,  du  moins  ridi- 
cule (i).  Si  l'on  y  parvient,  ce  ne  sera  jamais  qu'insensi- 
blement et  en  rectifiant,  les  uns  après  les  autres  ,  les  mots 
dont  l'orthographe  est  vicieuse.  J^es  néographes  du  i6e  siècle 
sont  Sylvius  ,  Meygret,  Peletier,  Rambaut,  Joubert ,  etc.  ; 
ceux  du  17e  sont  Léclache  ,  Lartigault,  etc.;  ceux  du  18e 
sont  Vandelin  ,  Dangeau,  Dumas  ,  l'abbé  de  Saint-Pierre  et 
yoltaire,  qui  a  été  vivement  réfuté  par  Dumarsais  sur  sa 
nouvelle  manière  d'écrire  français  au  lieu  de  françoiSn 
Quelques  spécieuses  que  soient  les  raisons  de  Dumarsais  , 
la  nouvelle  orthographe  de  Voltaire  gagne  tous  les  jours, 
et  ses  partisans  sont  nombreux.  Néographe  vient  de  deux 
roots  grecs  qui  signifient  nouveau  et  j'écris  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
écriture  nouvelle. 

NEOLOGISME.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle  une 
introduction  de  nouveaux  mots  dans  un  langue  ,  ou  l'emploi 


(i)  Car  il  faudrait  que  tous  les  français  prononçassent  de  la  même 
manière  i  et  les  normands,  les  picards ,  les  bourguignons,  les  proven- 
çaux, ont  tous  des  prononciations  différentes  j  en  admettant  le  néogra- 
phisme général ,  ils  écriront  tous  différemment ,  et  on  verra  des  ouvrages 
français  écrits  et  imprimés  en  cinq  ou  six  dialectes. 
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de  mots  reçus  dans  des  significations  détournées,  éloîcnécâ 
de  celles  que  l'usage  autorise;  ce  qui  rend  le  langaoe  nou- 
veau ,  recherché  et  bizarre.  Dans  tous  les  temps  ,  on  s'est 
récrié  contre  le  uénlogismc.  En  1726  ,  l'abbé  Desfontaities  l'a 
tourné  en  ridicule  dans  un  priit  dictionnaire  auquel  il  a  donné 
le  titre  de  ]SléoIogique.  Cela  n'a  pas  empêché  que  le  180 
siècle  n'ait  eu  un  bon  nombre  de  néologiies ,  qui  ont  été  ea 
but  aux  plaisanteries  de  Voltaire  et  aux  censures  de  tous  les 
bons  écrivains.  La  révolution  française  a  donné  lieu  à  un 
néologisme  beaucoup  plus  abondant  et  malheureusement 
plus  sérieux  que  celui  dont  se  plaignaient  Desfontaines  et 
Voltaire.  Dans  la  cinquième  et  dernière  édition  du  Diction- 
naire de  l'académie,  qui  a  paru  en  l'an  6  (  1798),  on  a 
fait  entrer  beaucoup  de  mots  nouveaux  qui  ,  nés  au  sein 
de  la  révolution  ,  ne  peuvent  que  conserver  de  cruels 
souvenirs  ,  sans  servir  ni  aux  progrès  ,  ni  à  la  richesse 
de  la  langue.  C'est  ce  qui  a  décidé  l'institut  national  à 
refondre  entièrement  ce  dictionna/re  ,  et  à  en  éliminer  loua 
les  termes  nouveaux  qui  ,  insignifians  ou  mauvais  ,  doivent 
être  rejettes  de  notre  langue.  Le  citoyen  Louis-Seb.  Mercier 
vient  de  publier  un  ouvrage  intitulé  Néologie  ^  ou  T'oca-^ 
hulaire  de  mois  nouveaux  à  renouveller ,  ou  pris  dans  des 
acceptions  nouvelles  ,  avec  ceÇte  épigraphe  tirée  de  Vol- 
taire :  Notre  langue  est  une  guensc  fière  ;  i!  faut  lui  Jaire 
ïaumône   malgré  elle,    Paris  ,    loor  ,   2   vol.  in-8. 

NICERON  (  Jean-Pierre),  Bibliographe,  né  en  i685, 
mort  en  17^8.  Il  est  connu  par  une  volumineuse  compi- 
lation d'un  style  inégal,  publiée  sous  le  titre  de  Mcnwirea 
pour  serc'ir  à  l'histoire  des  hommes  illustres  dans  la  répu- 
blique des  lettres  y  avec  un  catalogue  raisonné  de  leurs 
ouprages.  Paris  ,  1727  —  17.38  ,  époque  où  parut  le  89'  vol. 
le  40'  vit  le  jour  en  17^9  ,  et  le  41^  en  1740, 
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NOIN  VILLE  (Jacques-Bernard  Du  REY  de).  Ce  membre 
de  l'académie  des  inscriptions,  dans  laquelle  il  a  fondé  un 
prix  de  4°°  liv".  en  lySS,  a  publié  une  Dissertation  sur  les 
bibliothèques  et  les  dictionnaires  ,  1766  ,  in-ia  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  étrangers  à  la  bibliologie.  11  est  mort  eu 
2768. 

NOMOLOGIE.  C'est  ainsi  qu'est  intitulée  la  seconde 
classe  du  Sy-itètne  bibliographique  de  l'abbé  Girard  :  par 
ce  mot,  il  entend  tout  ce  qui  regarde  la  société  dont  la 
conservation  est  indispensablement  attachée  à  lobservatioa 
des  lois  j  en  conséquence  ,  la  nomologie  embrasse  ,  dans 
son  système  ,  la  discipline,  le  droit  civil  ,  la  corporologie  , 
l'éthicologie  ,  la  thésmologie  et  la  praxéonomie  (  x'oje^  ces 
differens  Mots  ). 

NOUE  (Denis  de  la  ).  Imprimeur  du  17e  siècle.  II 
exerçait  son  art  à  Paris,  et  se  fit  connaître  très -.avanta- 
geusement par  un  grand  nombre  de  belles  éditions,  telles 
que  celles  de  la  Somme  de  Saint  Thomas^  '^77?  ^  ^'o'« 
in-fol. ,  et  de  la  Concordance  de  la  Bible  ,  i635.  On  recherche 
cette  Concordance  à  cause  de  la  beauté  de  l'impression  et 
de  la  sévérité  de  la  correction.  La  Noue  fut  ,  par  son  mé- 
rite ,  associé  à  la  grande  compagnie  des  libraires  ,  établie 
pour  l'impressiou  des  pères  et  des  usages  réformés. 

O. 

OBELE,  C'est  un  signe  que  l'on  rencontre  dans  les 
anciens  manuscrits.  L'oèè/e  ,  c'est-à-dire  ,  la  broche  ou  la 

flècle  qui  se  figure  ainsi  »     ,  marque?  la  répétition  des 

mêmes  phrases  et  les  mots  surabondans  ou  les  fausses  leçons. 
Dans  les  livres  saints  ,  elle  indique  les  paroles  employées 
par  les  Septante,  mais  qui  ne  se  trouvent  point  dans  Ihé- 
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breii.  Les  deux  points  qui  suivent  l'oÂ^/e,  en  fixent  l'étendiiet 
Cette  marque  est  appelée  virgula  censoria  par  S.  Jérôme. 
Aristarque  marqua  d'un  obèle  les  vers  qui  passaient  sou»  le 
nom  d'Homère  ,  et  qui  n'étaient  pas  de  lui.  Ceux  qui  n'en 
étaient  pas  dignes  ,  quoiqu'ils  en  fussent  ,  furent  aussi  notés 
de  la  sorte.  Quand  il  croyait  qu'un  vers  n'était  pas  à  sa 
place  ,  il  le  marquait  ainsi  * -^b.  Ausone  dit  des  mau- 
vais poètes  : 

Pone  obelos  igititr  spurioriirn  stigmaia  vatiim, 

\,'obèle  avec  le  point  marque  un   doute  si  l'on  doit  ôter 

ou  laisser  le  vers.   Précédée  de  la  diple  > -,   elle  sépare 

les  périodes  dans  les  comédies  et  les  tragédies.    Suivie   de 

la  diple  • <  ,  elle  marque  que  la  strophe  est  suivie  d'une 

antistropbe.  (  Nouvelle  Dipluin.  ) 

OPISTOGRAPFÎIE.  Ce  mot  signifie  écriture  de  deux 
côtés,  les  anciens  n'écrivaient  que  d'un  seul  côté,  et  le 
revers  de  la  page  était  blanc.  C'était  tellement  usage  do 
politesse,  que  saint  Augustin,  qui  s'en  écarte  quelquefois  , 
en  Fait  des  excuses.  Jules-César  semble  être  le  premier  qui  , 
chez  les  romains,  ait  introduit  Vopistographic ^  en  écrivant 
aux  généraux  et  aux  gouverneurs.  Les  anciens  imprimaient, 
dans  leurs  lettres  ,  leur  sceau  au  bas  de  la  page  écrite.  La 
lettre  ne  se  fermait ,  ni  ne  se  pliait  ;  l'usage  de  clore  les 
lettres  et  de  les  cacheter  remonte  pour  le  moins  au  8* 
siècle  ,  et  devint  plus  fréquent  depuis  le  règne  de  saint  Louis. 
Les  cliartrs  opistographes  sont  plus  communes  en  Angle- 
terre qu'en  France. 

OPORIN  (  Jean  }.  Imprimeur  de  Baie  au  i6e  sièclev 
Né  en  i5o7  de  parens  pauvres,  Oporin  eut  à  lutter  ,  pen- 
dant la  majeure  partie  de  sa  vie  ,  contre  la  misère  et  le 
malheur.  Il  fut  tour-à-tour  ,  après  avoir  étudié  le  iatiu  et  lo 


6  O    P    0 

grec,  maître  d'école,  précepteur,  médecin    et  copiste  de 
Jean  Froben,    li  eut  sucecssivoment  quatre  femmes  ,  dont 
la  première  était  tfne  furie  j  la  seconde  une  prodigue;  mais 
les    deux    dernières   no  lui  donnèrent  aucun   désagrément. 
Il  eut  pour  amis,  André  Vesal ,  Erasme,  Sixte  Bétuleius  , 
Joachim  Cmiérarius  et  Conrad  Gesner  ,    qui   a  donné  un 
catalogue  des  livres  sortis  de  ses  presses.  11  avait  essayé  de 
la  n)é  lecine  sous  Théopliraste  Paracelse  ,   et  s'en  était  dé- 
gO'j;é.    Ou    lui   avait   conseillé  de  s'adonner  à  la  jurispru- 
dence ;  il    préféra   l'art  typographique  ,   qui  lui  parut  pins 
conforme  à  son  goût  pour  les   lettres  ;  et  en  conséquence  il 
l!e  livra  à  l'étude  et  à  l'imprimerie  avec  une  ardeur  incon- 
cevable.  Us  associa  pour  l'imprimerie  avec  Robert  Winter, 
«on  allié  (i)  >  et  ils  imprimèrent  un  grand  nombre  de  bons 
livres,    Opo'in  ramassa  toutes  les  notes  des  savans  qu'il  put 
trouver  sur  les  ouvrages  des  anciens  ,  et  les  donna  au  public  ; 
enfin  ,  il  rendit  son  nom  si  célèbre  ,  que  les  meilleurs  écri- 
vains de  son  temps  voulaient  qu'il  imprimât  leurs  ouvrages  j 
de  ce  nombre  furent  André  Vesal  et  Erasme.   Il  avait  pour 
devise  un  arion  porté  par  un  dauphin  au  milieu  des  flots  , 
Hveo    ces   mots  ;   Inciœ  virtuti  nuUa  est  xna.   Lorsque  ses 
affaires  furent  dérangées  par  sa  trop  grande  générosité,  il 
mit  ces  mots  en  place  des  premiers  :  Fata  viam  invenient^ 
Il  surpassa  tous  les  imprimeurs  allemands  par  la  beauté  de 
ses   earactères   grecs   et   par  une  exactitude   scrupuleuse  à 
donner  des  livres  de  la  dernière  correction  ,  revoyant  lui- 
même  les  épreuves  ,   et  enrichissant  ses  éditions  de  tables 


(l)  Oporia  s'appelait  Hcrhst,  qui,  en  allemand,  signifie  automne,  il 
changea  ça  nom  de  Herhst  en  celui  d'Oporin ,  qui  ,  dérivé  du  grec , 
signifie  aussi  <Juîo.7jJ7«.  Winter  signifie ,  en  allemand,  hiver  ^  et  Robert 
changea  son  noiT\  de  Winter  en  Chimerinus ,  qui,  dérivé  du  grec, 
signifie  e«ïÎ2ment  hiver.  Ainsi  nous  dÇYpns  à  la  rçunjon  à'aute^ne  et 
^'Mrcr  de  très  ^bonnes  éditions. 
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très-amples.  On  a  d^Oporin  de  savantes  Scholies  sut  dlffe- 
rens  ouvrages  de  Ciceron  ;  des  Notes  pleines  d'érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démoslhènes  ;  une  édition  de 
trente -huit  Portes  bucoliques  ^  etc.  Ce  savant  imprimeur 
est  mort  le  6  juillet  1068,  à  61  ans.  Il  fut  inhume  dans  la 
cathédrale  de  Bâle  ,  au  milieu  des  tombeaux  d'Erasme,  de 
Grinaeus,  d'Œcolampade  et  de  Sebastien  Munster.  11  a  laissé 
un  fîls. 

OKYGRAPHIE.  Le  dtoyen  Honoré  Leblanc  a  publié 
sous  ce  nom  un  nouveau  système  d'écriture  rapide.  L'objet 
deVokjg^raphie  ^  selon  l'auteur,  est  de  fixer,  par  écrit,  tous 
les  sons  de  la  parole  avec  autant  de  facilité  et  de  prompti- 
tude que  la  bouche  les  exprime  ,  en  syncopant  ,  au  moyen  de 
trois  nouveaux  caractères,  les  lettres  de  l'alphabet  ordi- 
naire et  les  syllabes  qui  résultent  de  leur  combinaij»on.  Ces 
caractères  sont  figurés  par  un  trait  perpendiculaire  et  des 
espèces  de  demi-cercles  dont  la  valeur  change  suivant  leur 
position  sur  quatre  lignes  parallèles,  semblables  à  celles  sur 
lesquelles  on  écrit  la  musique. 

L'ordre  de  l'alphabet  okygraphique  ^  qui  est  composé  de 
vingt-quatre  lettres,  dont  trois  diphtongues,  n'est  pas  le 
même  que  celui  de  l'alphabet  ordinaire.  Il  est  ainsi  établi  ; 
B,P,D,T,J,C,G,K,V,  F,Z,S,L,R,M, 
N ,  A ,  E  ,  I ,  O ,  U  ,  EU ,  01  ,  OU  (i).    On  volt   que 


(i)  Les  huit  premièrss  lettres  sont  représentées  par  la  perpendiculaire; 
lej  huit  suivantes  par  un  demi-cercle,  et  les  huit  autres,  voyelles  ou 
diphtongues  ,  par  l'autre  moitié  du  cercle.  Ainsi  le  b  s'exprime  par  une 
perpendiculaire  au-dessus  de  la  première  lignes  le ^  coupe  cette  première  i 
le  i  se  place  entre  celle-ci  et  la  seconde;  le  t  coupe  cette  seconde  ,  ainsi 
de  suite  jusqu'au  K  ,  qui  est  la  dernière  perpendiculaire  ,  coupant  la  qua- 
trième ligne  ;  le  V  est  un  demi-cercle  placé  au-dessus  de  la  première  ligne  ; 
r/un  pareil  demi-cerde  qui  coupe  cette  première  ligne  »  ainsi  de  saite 
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les  lettres  Y  ,  "K ,  H  et  Q  sont  supprimées  ;  Ty  est  remplacé 
par  l'i  ;  l'x  par  le  G  et  le  z  ,  ou  le  K  et  l's  réunis  ;  I'h  ,  ne 
se  prononçant  jamais  ,  y  est  regardée  comme  inutile  ;  le  Q 
s'y  représente  par  le  K  ;  le  c  n'y  est  compris  que  peur  ex- 
primer le  CH  ;  les  sons  durs  du  C  sont  rendus  par  le  K.  ,  et 
ses  sons  doux  paris.  Cette  dernière  lettre  y  exprime  aussi 
les  sons  doux  du  T  ,  comme  dum  yhctïoii  ^  piinitioti  ;  mais 
elle  n'y  rend  jamais  le  son  du  z  ,  que  celui-ci  garde  exclusi- 
vement. Le  G  conserve  toujours  le  son  dur  ,  comme  dans 
union  ,  guerre  ,  g^-Tre  ,  et  il  est  rendu  par  le  J  dans  1rs  cas 
oii  il  en  a  le  son  ;  enfin  ,  I'f  exprime  le  PH.  D'après  ces 
dispositions  ,  voici  la  manière  dont  s'énonce  l'alphabet 
okvgraphiqiie :  B,  lîE  ,  BÉ  ou  BÉ  ,  P,  PE  ,  PÊ  ou  PÉ  ;  D,  DE, 
DÉ  ou  DÉ  ;  T  ,  TE  ,  TÊ  ou  TÉ  ;  J  ,  JE  ,  JE  ou  JE  ;  C  ,  CHE  , 
CHÉ  ou  CHÉ;  G,  GUE,  GUÉ  OU  GUÉ  ;K,  KE^KÉOU  KÉ  , 
"V  ,  VF.  ,  VÉ  OU  VÉ  ;  F  ,  FE  ,  FÉ  OU  FÉ  ;  z  ,  ZE  ,  ZÊ  OU  ZÉ  J 
8  ,  SSE  ,  S.SÉ  ou    SSÉ  ;  L  ,   LS  ,  LÉ  OU   LÉ  ;   H  ,  RE  ,  SÊ  OU  BE  \ 

!M  ,  M R  ,  M  É  OU  M  K  ;  N  ,  N  E ,  NÉ  OU  N É  ;  A  ,  E  ,  I  ,  o ,  etc. 
Ces  voyelles  ou  diphtongues  conservent  leur  prononciatioa 
ordinaire.  L.'oIij graphie  rend  ,  par  un  seul  trait  de  plume  , 
les  lettres  ci-dessus  ;  elle  rend  également ,  par  un  seul  trait  , 
les  aons  entiers  qui  suivent  :  an  ,  in  ,  on  ,  un  ,  eun  ,  oun  ; 
fan  ,  ï'en  ,  iw  ,•  abl  api ,  elb  ,  cpl ,  ihl  ^  ipl  ,  ohl ,  opl  ,  vbl 
vpl,  eubl  eupl  ^  oihl  ^  oipl  ^  ouhl  aupl  ;  agn  ,  ^g"  >  ^S^  % 
f>gn  ,  etc.;  aill  ^  cill  y  ilL  (prononcez  comme  igl)t  oill  ^ 
viU  y  enill  ^  etc.  ;  aa  ^  aï  y  ao  ,  oie,  aïe,  oïe  ,  oïe  y  uïe  ,  uié  ; 
4ci  y  éé ,  éi  ,  éo  ,  eu  ,  éeu ,  etc.  j  ia  ,  ié  ,  //,  io  ,  ui ,  uo  ,  etc.  j 


Jusqu'à  Vn  ,  qui  est  le  dernier  demi-cercle  semblable,  coupant  la  quatrième 
ligne;  enfin,  Va  est  le  demi-cercle  opposé,  placé  au-dessus  de  la  pre- 
mière ligne,  etc.  J  et  Vou  est  exprimé  par  un  dernier  demi  -  cerclç 
semblable  qui  coupe  la  quatrième  ligne.  Mais  lorsque  ces  caractères 
sont  li^s  ,  ils  changent  respectivement  de  position  et  de  forme  entre  eux  i 
fijnsi  que  l'explique  clairement  la  méthode  de  l'auteur. 
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V7/a  ,  oué ,  oui  j  ovo  ,  etc.  ;  arie  ^  arîs  ^  érîe  ^  èriè  ^  trie  y 
irié ,  orie  ^  orié ,  etc.;  anj  ^  anch  ^  i"j  ->  i'ch,  onj  ^  onch  , 
amb  ^  arnp  ^  imb  ,  imp  ^  ovib  ,  omp  ;  anu  ,  cnf^  iav  ,  inf^ 
oni'  ,  onf;  and  ,  ant  ,  iiid  ,  int  ,  ond  ,  ont  ;  anz  ,  ans  , 
inz  ,  ins  ,  onz  ,  ons  ;  an  g ,  ank  ,  ing ,  ink  ,  ong  ,  o/ik  ;  anl  , 
anr  ,  inl  ^  inr  ^  onl  ^  onr. 

Outre  l'avantage  de  la  réduclion  ,  l'okygraphie  a  celui  de 
pouvoir  s'employer  de  manière  à  couvrir  ce  que  l'on  écrit 
d'un  voile  impénétrable  à  tous  les  yeux,  même  les  plus 
habitués  à  lire  cette  écriture  ;  l'auteur  lui-même  échouerait 
contre  son  iuextricabilité  ,  si  on  ne  lui  donnait  la  clet  sous 
laquelle  on  a  tracé  ,  disposé  et  évalué  les  caractères  ;  et  si 
on  ne  l'initiait  dans  le  mystère  des  changemens  et  modifi- 
cations incalculables  qu'on  aurait  pu  faire  dans  les  caractères 
qui  se  lient  entre  eux  ;  ce  que  l'on  connaît  plus  aisément  en 
étudiant  le  système  ,  que  l'on  pourra  ,  sous  ce  point  de  vue  , 
appeler  aussi  crypt-oky graphie.  Mais  il  semble  que  la  sté- 
nographie, comme  toute  espèce  d'écriture  ,  pourrait  rendre 
le  même  service,  en  donnant  aux  caractères  qui  lui  sont 
propres  ,  des  significations  différentes. 

On  ne  peur  non  plus  se  dissimuler  que  le  changement  de 
formes  des  trois  signes  primitifs  de  Y ok-i graphie  ^  leur  com- 
plication, l'attention  scrupuleuse  qu'il  faut  avoir  de  les 
placer  entre  ou  sur  la  ligne  musicale ,  ne  rendent  sa  me^  ihode 
difficile  à  pratiquer  ,  et  peu  susceptible  d'atteindre  la  célé- 
rité merveilleuse  de  la  sténographie  ,  sa  rivale  (  voyez 
Sténographie  ). 

ORTHOGRAPHE.  Parlons  d'abord  de  Vnrthngraphe 
relativement  à  la  diplomatique  ,  et  ensuite  nous  en  parlerons 
SOHS  le  rapport  typographique.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  ,  dès  le  6e  siècle  ,  on  ne  parlait  presque  plus  la  langue 
latine  en  Italie  ,  et  même  à  Rome  ,  du  moins  sa  prononcia- 
tion avait  extraordinairement  soufFert  3  et  une  prononciation 
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vicieuse  influe  sur  \ orthographe ,  et  V orthographe  influe  a 
son  tour  sur  la  prononciation  et  sur  le  style.  Tous  les 
grammairiens  et  tous  les  philologues  sont  d'accord  que 
\ orthographe  fut  inconstante  dans  tous  les  siècles ,  surtout 
dans  les  premiers;  que  l'on  prononçait  IV  pour  l'e ,  l'e  pour 
IV,  l'e  pour  r« ,  l'o  pour  \u  et  \'u  pour  l'o  ,  le  Z»  pour  le  v, 
etc. ,  etc.  On  écrivait  defiisœ  pour  diffnsœ ,  aleîs  pour  aliis y 
efibinam  pour  ephesinam ,  episcohum  pour  episcopii/n ,  apo- 
grifum  pour  apocrifum  ,  heneno  viuis  pour  vener.o  hibis^  etc., 
etc.  \,' orthographe  a  quelquefois  varié  sous  le  même  roi  , 
s^us  le  même  référendaire  (i)  ,  dans  le  même  lieu  ,  dans  la 
même  année ,  dans  le  même  mois  ,  et  souvent  dans  le  même 
acte.  Pendant  le  ne  siècle,  dans  les  formules  qui  accom- 
pagnent le  chiffre  du  roi  Henri  ler,  son  nom  se  trouve  diver- 
sement écrit  ;  ainsi ,  \ orthographe  variant  sur  le  nom  du 
souverain,  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  trouver  tant  d'autres 
noms  si  bizarrement  écrits.  Les  inscriptions  antiques,  les 
médailles  et  les  monnaies  annoncent  partout  cette  incons- 
tance de  Vorthngraphc ,  pour  les  noms  d'hommes  et  de 
villes.  Cette  différence  provient  de  ce  que  le  même  mot» 
prononcé  par  un  français  et  un  allemand,  par  un  anf^lais  et 
un  italieti ,  par  un  normand  et  un  gascon,  et  généralement 
par  des  hommes  de  différentes  nations  et  provinces  ,  est 
susceptible  d'une  variété  étonnante  de  sons,  d'où  naissent 


(i)  Sous  la  première  race  des  rois  de  France  ,  le  référendaire  était  ce 
que  l'on  entendait  avant  la  révolution ,  par  chancelier  ou  garde  des 
sceaux.  Le  grand  référendaire  avait  la  garde  de  l'anneau  ou  cachet  royal  ; 
il  souscrivait  et  scellait  les  patentes  du  roi ,  lui  faisait  rapport  des  placets 
et  requêtes  qu'on  lui  présen«ait,  et  portait  les  ordres  et  commissions  aux 
juges.  Les  référendaires  de  la  chancellerie  romaine  sont  les  douze  plus 
anciens  prélats  qui  ont  droit  de  rapporter  les  suppliques  des  parties  , 
comme  en  France  le  faisaient  autrefois  les  maîtres  des  requêtes  au  conseil, 
RiJéTtndaire  vi'ent  du  mot  referre ,  rapporter. 
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les  cîifTt' rentes  manières  d'écrire  les  mêmes  noms.  Depuis 
le  3'^  siècle  jusqu'au  pontificat  de  Grégoire  III  ,  la  barbarie 
^orlhn^Tophe.  se  manifeste  sur  les  marbres  et  diplômes  de 
France  et  d'Italie  :  depuis  l'an  55o  jusqu'à  Charlcinagne  ,  on 
remarque  beaucoup  de  fautes  fS' orthographe  ;  depuis  Charle- 
magne  ju  ^  u'après  le  commencement  du  ne  siècle  ,  les 
mêmes  fautes  sont  encore  communes  dans  les  chartes  pri- 
vées ,  mais  plus  rares  dans  les  actes  publics  ,  et  surtout  dans 
les  manuscrits  du  9e  siècle,  qui  sont  corrects;  enfin,  on 
peut  remarquer,  en  général,  que  \ orthographe  vicieuse 
favorise  les  diplômes  des  6e  ,  ye,  {je ,  cje  ,  joe  et  i  ae  siècles  : 
ils  seraient  suspects  si  VortJiogtaphe  en  était  régulière  depuis 
le  6  siècle  jusqu'à  Charlemagiie.  Si  Vorthographe  d'un  ma- 
nuscrit en  caiactère  oncial,  comparée  à  la  nôtre  ,  se  trouve 
assez  régulière;  si  la  différence  ne  se  fait  remarquer  qu'en 
trois  ou  quatre  mots  par  page  ;  si  les  changemens  de  lettres 
se  réduisent  presque  à  des  e  pour  des  ?  ,  à  des  b  pour  des  v, 
à  des  d  pour  des  t ,  à  des  o  pour  des  «,  et  réciproquement  ; 
si  ,  dans  les  composés  é'ad  ,  le  rf  se  maintient  souvent  à 
l'exclusion  du  p  devant  le  p ,  et  dans  les  mots  où  entre  la 
préposition  in;  si  Vn  conserve  toutes  les mêmes  préroga- 
tives, tandis  que  Vm  devant  l'w  e?t  préféré  au  d^  comme 
aminonco  pour  admoncn ;  si  l'un  découvre  à  peine  quelques 
solécismes  ou  barbarismes  dans  ce  manuscrit  et  tous  les 
autres  caractères  d'antiquité  [)résupposés  ,  ou  du  moins  non 
contredits,  on  aura  de  fortes  raisons  de  le  porter  jusqu'au 
5c  siècle.  Un  manuscrit  dont  l'orthographe  est  aussi  exacte 
qu'elle  puisse  l'être  ,  humainement  parlant ,  et  dont  le  texte 
en  minuscule  serait  orné  de  titres  en  onciale  à  gros  œil 
bien  tranché  ,  doit  être  déclaié  du  ^e  siècle.  Ces  trois  indices 
conviennent  à  toutes  sortes  de  manuscrits,  et  ne  sorit  guère 
moins  applicables  aux  temps  postérieurs  à  Charlemagne  ,  à 
l'égard  des  pays  étrangers  à  son  empire,  et  à  legard  des 
provinces  méridionales  de  la  B'rancc  ,  qui  profitèrent  moins 
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que  les  autres  de  la  réforme  dans  VorthograpTie  établie  par 
ordre  de  ce  prince.    (  Vict.  dipl.) 

Orthographe.    Nous  allons  maintenant  parler  de  l'or- 
thographe  dans  ses  rapports  avec  l'art  de  l'imprimerie.  Cet 
article  doit  être  ajouté  à  l'esquisse  que  nous  donnons  ailleurs 
^^^   procédés    typographiques  {  -yojez  T  Y  PO  G  R  A  P  H  lE  ). 
Commençons   par    la   ponctuation  ;  on   en    reconnaît   sept 
signes  :  i,''  la  virgule  (  ,  )  :  elle  sert  à  distinguer  les  divers 
objets  qui  concourent  à  completter  le   sens  d'une  phrase  , 
ainsi  qu'à  diviser  les  différens  membres  de  la  phrase  ,  tant 
que  le  sens  demeure  suspendu  et  incomplet.    Les  imprimeurs 
placent  la  virgule  de  difTérenles  manières  ,  selon  la  nation 
à    laquelle  ils  appartiennent  :  les  anglais,  les  allemands  et 
les   suisses  la  mettent  immédiatement  après  la  lettre,  sans 
espace;   les  italiens  et  les  espagnols  la   mettent  entre  deux 
espaces  égales  ;  et  les  français  entre  deux  espaces  inégales, 
î^uvw.  celle  qui  précède  la  virgule  est  moins  forte  que  celle  qui 
la  suit.    2.'    Le  point  et  virgule  (  ;  )  :  il  divise   les  différens 
rnetidjres  d'une  phrase  ;  mais  il  ne  doit  jamais  être  placé 
qu  après    un    sens  complet,   à    l'intelligence    duquel  ce  qui 
peut  suivre   n'est  pas  nécessaire.  Les  imprimeurs  nomment 
le  point  et  virgule  petit-qiie  ^  parce  qu'autrefois,  dans  les 
éditions   latines,  on    imprimait  nosq;    vnsq;   pour    nosqne  ^ 
vasque  ;  il  se  place  dans  la  composition  comme  la  virgule, 
o  °  Le  cninma  ou  les  deux  points  (  :  )  :  ils  ont  à  peu  près  la 
même  propriété  que  le  point  et  virgule;  ils  se  placent  à  la 
fin  d\in  sens   qui   pourrait  subsister  seul  ,    mais  qui  laisse 
encore  cependant  quelque  chose  à  désirer.  Les  imprimeurs 
les  placent  toujours  entre  deux  espaces  égales  ;  les  étrangers 
placent  le  point  et  virgule  et  le  comma  comme  les  fiançais. 
4."  Le  point  (  .  )  :  il  désigne  un  repos  parfait,  et  annonce 
que  la  phrase  est  complette.    Les  imprimeurs  français  sont 
dans  l'usage  de  le  placer  immédiatement  après  la  lettre  , 
sans  espaces ,  et  de  le  faire  suivre  d'espaces  plus  fortes  que 
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celles  qui  se  trouvent  entre  les  mots  :  les  anglais,  les  alle- 
mands et  les  suisses  placent  le  point  entre  deux  espaces 
égales,  et  les  italiens,  ainsi  que  les  espagnols  ,  le  mettent 
entre  deux  espaces  ,  1  une  fine  devant ,  et  l'autre  forte  après. 
5.''  Le  point  d'interrogation  (?)  :  il  termine  toutes  les  phrases 
qui  renferment  une  question.  Les  imprimeurs  le  placent 
entre  deux  espaces  ,  1  une  faible  et  l'autre  forte,  6/  Le  point 
d'admiration  (!)  :  il  termine  toutes  les  phrases  ou  tous  les 
membres  de  phrase  dans  lesquels  on  exprime  quelque  mou- 
vement subit  de  l'ame  ,  comme  l'étonnement  ,  la  surprise  : 
on  le  place  comme  le  point  d'interrogation.  7.'^  Vapos- 
irophe  ('  )  :  c'est  une  espèce  de  virgule  élevée  au-dessus  du 
corps  du  caractère  :  elle  remplace  toujours  une  voyelle  sup- 
primée. Les  imprimeurs  la  placent  toujours  sans  espace 
entre  les  deux  lettres  auxquelles  ce  signe  appartient.  Pas- 
sons aux  autres  signes  d'ortlwgraphe  usiiés  dans  l'imprimerie. 
Xai  parenthèse  ()  :  elle  sert  à  isoler  au  milieu  d'une  phrase, 
une  autre  petite  phrase  qui  pourrait  être  supprimée  sans 
altérer  le  sens.  Ouvrir  la  parenthèse  ,  c'est  la  placer  dans 
ce  sens  ( ,  et  fermer  la  parenthèse,  c'est  la  placer  ainsi). 
Jamais  la  parenthèse  ne  doit  toucher  ni  la  lettre  ,  ni  le 
chiffre  ;  on  doit  l'en  séparer  par  un  demi-quadratin.  Les 
crochets^  []  qui  ont  à  peu  près  la  même  destination  que 
la  parenthèse  ,  ne  sont  plus  en  usage.  Uasierisque  ou 
étoile  (  *  )  :  elle  s'emploie  ou  comme  renvoi  (1) ,  ou  comme 
remplaçaot  des  lettres  supprimées  [  viyez  Astiîr  isouE  ). 
Les  croi.r  (t)  et  les  pieds  -  de  -  mouche  (^)  ne  sont  plus 
d'usage  que  dans  livres  de  culte.  Le  paragraphe  (  §  )  :  il 
indique   une  section    de  chapitre  :  on    le   met  ou  en  ligne 


(r)  Depuis  quelque  temps  on  se  sert  pour  signes  de  renvoi ,  de  chiffras 
supérieurs  sans  parenthèse  ,  au  lieu  de  cliiffres  ordinaires  entre  deux 
parenthès&Si  mais  cet  usage  n'est  pas  encore  généralement  adopte. 
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perdue  avec  le  nombre  qu'il  cumporte  ,  ou  au  commence- 
ment d'an  alinéa.  Les  guillemets  [n\  (  voyez  ce  Mot  )#  La 
dipision  ou  trait-d'iiTiion  (  -  )  :  ce  signe  sert  à  joindre,  soit 
les  pronoms  nominatifs  avec  les  verbes  dans  les  questions 
ou  interrogations,  comme  dans  dis  -  je  ;  soit  les  pronoms 
conjonctifs,  personnels  et  impersonnels  avec  les  verbes  dans 
les  impératifs,  comme  dans  saui'ons  ~  nous  ;  soit  dans  les 
parlicndes  ci  ^  là  ^  cà  ^  comme  dans  celui-ci^  celui-là^ 
venez  '  cà.  On  l'emploie  aussi  dans  les  mots  composés, 
comme  cure-dent  ,  arc-en-ciel  :  il  sert  aussi  à  diviser  les 
mots  qui  ne  peuvent  pas  entrer  tout  entiers  dans  une  mémo 
ligne;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  ne  jamais,  à  la  fia 
d'une  ligne  ,  diviser  un  mot  de  deux  syllabes  ,  ni  deux 
syllabes  quand  l'une  finit  et  l'autre  commence  par  une 
voyelle;  il  faut  éviter  surtout  cjue  deux  lignes  de  suite  se 
terminent  par  une  division  (i).  Uoccolade  -  ■  >.  ■■  ■  :  ce 
signe  sert  à  réunir  les  différentes  parties  d'une  chose  à  son 
tout  ,  ou  à  réunir  divers  obj.ets  pour  éviter  des  répétitions. 
Il  y  a  des  accolades  brisées  et  d'autres  qui  sont  d'une  seule 
pièce.  Des  accens  :  les  cinq  voyelles  sont  accentuées  dan» 
les  lettres  du  bas  de  casse  ;  mais  dans  les  grosses  et  petites 
capitales  ,  les  E  sont  les  seuls  que  l'on  emploie  a\  ec  des 
accens  ,  les  seuls  qui  en  portent.    L'accent  circonjlexe  se 


(i)  Quelques  imprimeurs  ont  voulu  faire  un  volume  sans  divisions  ;  mais 
il  en  est  résulté  qu'on  y  trouve  des  lignes  espacées  avec  djs  quadratins, 
donnant  alors  trop  de  blanc ,  ce  qu'on  appelle  colombier,  tandis  que  d'autres 
lignes  offrent  des  mots  à  peine  séparés  par  une  fine  espace.  Depuis  peu 
ou  a  renouvelle  l'usage  de  doubler  le  petit  trait  qui  compose  la  division 
que  l'on  place  à  la  fin  d'une  ligne  ,  pour  séparer  un  mot.  Cet  exemple, 
donné  par  Didot  ,  est  suivi  par  plusieurs  imprimeurs;  Gryphe  en  agissait 
ainsi  dès  le  milieu  du  i6e  siècle.  J'ai  sous  les  yeux  son  Enchiridion  psalmo- 
rum ,  petit  in-i6  de  lyS?-  I-^s  divisions  y  sont  doubles  avec  le  caractère 
italique ,  et  simples  avec  le  romain  ;  elles  sont  un  peu  obliques. 
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place  toujours  sur  la  voyelle  qui  précède  une  lettre  suppri- 
mée par  l'usage,  comme  dans  château,  apôtre  ,  fête  ^  au 
lieu  de  chastean  ,  apostre ,  J'este.  L'accent  aigu  ne  s'emploie 
en  français  que  pour  les  e  fermés  seulement.  En  latin  , 
toutes  les  voyelles  peuvent  avoir  l'accent  aigu  ;  mais  alors 
il  ne  sert  qu'à  indiquer  les  syllabes  longues.  L'accent  grat-'e 
ne  se  place  en  français  que  sur  1'^  quand  il  est  isolé  et  qu'il 
ne  vient  pas  du  verbe  ai^oir  ;  sur  les  è  ouverts  ,  comme  dans 
succès,  et  sur  Vu  dans  la  syllabe  où,  quand  tlle  n'est  pas 
copulative,  comme  dans  où  allez-vous  ?  La  lettre  tréma  ^st 
une  voyelle  surmontée  de  deux  points  ;  elle  est  très-rare  :  il 
n'y  a  que  les  ë  ,  ï  et  ii  qui  soient  tréma.  On  ne  s'en  sert 
presque  plus  aujourd'hui  que  dans  les  mots  aiguë  ^  ci<^uë 
pour  les  distinguer  de  ceux  où  la  syllabe  gue  est  muette 
comme  dans  j^^//e.  Les  lettres  ^abréviations  y  que  l'on  ap- 
pelle encore  lettres-titres  ,  sont  aussi  rares  que  les  lettres 
tréma;  pour  gratiam  ,  on  mettait  gratia  et  un  petit  trait 
horizontal  sur  Va  ;  ce  petit  trait  tenait  lieu  de  Vm  après  Va. 
Lettres  capitales  :  on  en  connait  des  grosses  et  des  petites  ; 
les  grosses  excèdent  le  corps  du  caractère,  bas  de  casse, 
de  près  de  moitié,  et  les  petites  sont  de  la  force  même  du 
corps.  On  doit  toujours  placer  une  capitale  au  commence- 
ment de  chaque  phrase  en  prose,  et  au  commencement  de 
chaque  vers ,  dans  un  ouvrage  de  poésie  ,  ainsi  qu'aux  noms 
propres  de  personnes  ,  de  lieux  ,  de  vaisseaux  ,  de  villes,  de 
rivières,  de  provinces,  de  départemens ,  de  montagnes, 
d'arts,  de  sciences  ,  de  dignités  ,  de  profes.sions ,  etc.  Les 
anglais  mettent  des  capitales  à  tous  les  noms  substantifs  sans 
exception;  et  les  français,  par  un  excès  contraire,  ont 
contracté,  depuis  quelques  années  ,  l'habitude  de  ne  plus  se 
servir  de  capitales  dans  la  plupart  des  mots  dont  nous  venons 
de  parler.  Les  moins  (  —  )  sont  des  filets  fondus  sur  l'épais- 
seur du  corps  de  chaque  caractère  :  ils  remplacent  les  dit-il 
dans  le  dialogue  ,  et  servent  à  diviser  les  matières  dans  les 
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titres  ,  dans  les  sommaires,  quand  ceux-ci  surtout  sont  trop 
longs  et  trop  étendus.  Les  points  carrés  sont  des  points 
fondus  sur  le  corps  du  quadratin  :  ils  servent  dans  les  cata- 
logues ,  dans  les  factures ,  dans  les  bordereaux ,  etc.  On  les 
a  mis  en  usage  depuis  peu  :  ils  abrègent  la  besogne  ,  la 
simplifient  et  en  assurent  la  régularité.  Les  leLtres  supé- 
rieures sont  celles  qui  excèdent  le  corps  du  caractère  par  le 
haut,  et  semblent  s'appuyer  sur  lui,  comme  dans  c" ,  n°. 
Les  letlies  supérieures  ne  s'emploient  pas  fréquemment  ;  il 
est  même  rare  qu'on  en  trouve  de  chaque  corps  dans  toutes 
Ips  imprimeries.  Quand  on  en  manque,  on  y  supplée  par 
des  lettres  d'un  caractère  inférieur  ,  que  l'on  ajuste  dans  la 
ligne  ,  en  les  parangonnant  (i).  On  prend  ,  par  exemple, 
dans  un  ouvrage  de  gros-romain  ,  des  lettres  de  cicero  ou 
de  petit-romain  ;  dans  un  ouvrage  de  saint-augustin  ,  des 
lettres  de  petit-romain  ou  de  petit-texte  ,  etc.,  ayant  toujours 
l'attention  que  le  petit  caractère  soit  au  moins  de  deux  corps 
au-dessous.  Les  lettrines  sont  des  lettres  placées  entre  deux 
parenthèses  (a),  et  servent  d'indication  de  renvois  pour  les 
notes  ou  additions  :  on  emploie  indistinctement  des  chiffres, 
des  astérisques  ou  des  lettrines.  Nous  ne  dirons  rien  ici 
des  fractions  ,  des  signes  du  zodiaque  ,  des  phases  de  la 
lune  ,  des  signes  de  mathématiques  ,  d  algèbre  et  de  géomé- 
trie. Ces  objets  sont  traités  en  détail  dans  le  Traité  de 
l'imprimerie  du  citoyen  Bertrand  -  Quinquet  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article  ;  nous  y  renvoyons  les  jeunes  élèves  qui 
se  disposent  à  parcourir  la  carrière  typographique  :  ils  y 
trouveront   les  élemens    de  fart    de  l'imprimerie,    exposés 


(i)  Parangonner  des  lettres  ,  c'est  donner  à  celles  d'un  caractère  infé- 
rieur ,  l'épaisseur  du  caractère  supérieur  avec  lequel  on  les  emploie  ^  cette 
opération  consiste  à  s'assurer  du  rapport  des  caractères  entre  eux ,  et  à 
ajuster  en  dessous  des  detni-quadratins  ou  des  espaces  qui  forment  le 
mèoie   corps. 
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avec  une  grande  netteté.  Il  est  surprenant  qu'il  se  soit 
glissé  des  fautes  typographiques  dans  ce  bel  ouvrage  (1); 
mais  il  n'en  est  pas  moins  tres-precieux  sous  tous  les 
rapports, 

P. 

PALEOGRAPHIE.  Ce  mot  vient  du  grec  et  signine 
ancienne  écriture.  On  désigne  ordinairement  par  ce  terme 
les  ouvrages  qui  ont  rapport  à  l'écriture  des  anciens.  Ainsi 
la  Diplomatique  de  Mabillou  est  une  espèce  de  Paléographie 
latine  :  Montfaucon  a  publié  une  Paléographie  grecque  , 
qui  est  pour  ie  grec  ce  que  la  Diplomatique  est  pour  le 
latin.  L'abbé  Barthélémy  se  proposait  de  publier  une  Pa/e'n- 
graphie  nu rnismaziq ne  ^  lorsque  la  mort  1  enlcv.t  aux  lettres 
le  II  floréal  an  3  (  3o  avril  1795)  (a).  Il  avait  rassemblé 
beaucoup  de  matériaux  pour  cet  ouvrage  ,  et  personne  n'était 
capable  de  le  porter  à  un  aussi  grand  degré  de  perfectioa 
q  u  lui  (3).  Il  faut  espérer  que  le  public  ne  sera  point  privé 
d  un  travail  aussi  précieux,  et  que  les  héritiers  de  cet  esti- 
mable littérateur  l'en  feront  promplement  jouir. 

PALIMPSESTE,   Les  tablettes  sur  lesquelles  on  raclait 
l'écriture  précédente  ,  pour  y  eu  mettre  une  nouvelle,  s'ap- 


(i)  11  triste  aussi  une  erreur  de  date  a.  !a  pag.  10.  Parmi  les  éditions  du 
Nouveau  Testament  grec  de  Robert  Etienne,  on  cite  celui  àt  1549  comme 
étant  l'édition  O  !  mirificam,  avec  la  faute  pulfes.  C'est  celui  de  1 546  qui  est 
connu  sous  ces  dénominations.  Mais,  nous  le  répétons,  ces  bagatelles 
sont  de   légères  taches  à  un  très-beau  tableau. 

(2)  Il  lisait  la  quatrième  Epître  du  premier  livre  d'Horace,  lorsqu'il 
mourut. 

(3)  Il  avait  parcouru  dans  sa  vie  plus  de  400,000  médailles,  visité  les 
plus  beaux  ca'inets  de  l'Eurcrpe  ,  et  composé  à  peu  près  trois  volumes 
in'folio  sur  la  science  numismatique. 

Z 
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pelaient  palimpsestes.  On  lit  dans  une  lettre  de  Ciceron  à 
Trebatius  ,  ces  mots  :  «  Nam  quod  in  palimpsesto ,  laudô 
equidem  parcimoniam  ;  sed  miror  quid  in  illâ  chartuld 
fiierit ,  quod  delere  malueris ,  nin  forte  formulas  tuas  :  non 
enim  puto  te  meus  epi.slolas  delere  ,  ut  reponas  tuas.  Vous 
avez  écrit  voire  lettre  sur  un  palimpseste.  Je  loue  votre 
économie  ;  mais  j'ignore  ce  que  reuFerraait  précédemment 
celte  tablelte  :  je  présume  que  c'était  de  voire  écriture  ;  car 
vous  n'auriez  sans  doute  pas  voulu  effacer  la  mienne,  pour 
y  mettre  la  vôtre  »  (  ^oyez  Tablettes  ). 

PALLlOT  (Pierre).  Imprimeur  de  Dijon,  dans  le 
17e  siècle.  Il  était  en  outre  liistoriographe  des  duché  et  comté 
de  Bourgogne.  Sou  mariage  avec  la  fille  d'un  imprimeur  de 
Dijon  ,  le  décida  pour  la  profession  de  son  beau-pere,  et  il 
y  excella.  Il  était  surtout  trés-versé  dans  l'étude  du  blason 
et  des  généalogies;  exact,  laborieux,  infatigable,  il  avait 
des  connaissances  trés-étendues.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
su  i  vans  :  le  Parlement  de  Bourgogne.,  ses  origines ,  qualités., 
blazon  ,  1660,  in -fol.;  la  rraia  et  parfaite  Science  des 
Armoiries ,  de  Gelliot  ,  augmentée  de  plus  de  six  milU 
écussons,  1660,  I  vol.  in-iol.  ;  Extrait  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Bourgogne  ,  in-fol.  ;  Histoire  généalogique  des 
comtes  de  Chamilly.  Non-seulement  Palliât  a.  imprimé  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  mais  il  en  a  encor* 
gravé  le  nombre  infini  de  planches  dont  ils  sont  remplis.  Il 
a  laissé  i3  volumes  in-folio  manuscrits,  touchant  les  familles 
de  Bourgogne.   Il  est  mort  à  Dijon  ,  en  1698  ,  à  90  ans, 

PALMER  (  Samuel).  Bibliographe  et  imprimeur  anglais. 
Il  a  exercé  l'art  typographique  à  Londres  en  1724.  On  lui 
doit  une  Histoire  de  l'Imprimerie,  écrite  en  anglais. 

PALTHENIUS  (  Zacbarie  ).  Il  a  été  l'ua  des  plus  célèbre© 
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imprimeurs  de  Francfort  ,  quoique  ses  éditions  ne  soient 
pas  belles.  Il  éiait  aussi  traducteur  et  éditeur*  Il  imprimait 
en   i5r)5. 

PANCKOUCKE  (Charles-Joseph).  Imprimeur  français  , 
né  à  Lille  en  1736,  mort  à  Paris  en  l'an  y  (  1799  )•  ^^'' 
imprimeur  ,  libraire  et  homme  de  lettres  >  a  joui  dune 
grande  réputation,  qu'il  doit  aux  vastes  entreprises  typo- 
graphiques qu'il  a  conçues  et  exécutées  avec  succès.  De  ce 
nombre  sont  les  OEupres  de  Btiffon;  les  Mémoires  de  r aca- 
démie des  sciences  ;  ceux  de  t  académie  des  helles-lettres  ; 
les  Voyages  de  l'abbé  Prévôt  ;  ceux  de  Cook  ;  le  Vocabu" 
laire  J'rançais  ;  le  Répertoire  unïpersel  de  jurisprudence  i 
V Abrégé  des  T^oyoges  ,  par  Laharpe  ;  \' Encyclopédie  métho" 
digne  ^  continuée  par  Agasse,  gendre  de  Panckoucke  ;  le 
Mercure  de  France^  etc.  Comme  homme  de  lettres  ;,  on  lui 
doit  :  Mémoires  sur  les  mailiématiques  ,  adressés  à  [aca- 
démie des  sciences  5  une  Tiaduciion  de  Lucrèce  ^  1768,  2 
vol.  in-12  ;  Discours  philosophiejue  sur  le  beau,  1779,  in-8; 
Plan  d'une  Encyclopédie  méthodique ,  ou  par  ordre  de 
matières  ^  ^7^*  >  i""4  '■>  Traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  ^ 
1785  ,  5  vol.  in-i6;  Roland  Jiirieux  ^  traduit  de  l'italien  de 
l'Arioste,  avec  Framery  ,  1787  ,  10  vol.  in-12  ;  Discours  sur 
le  plaisir  et  la  douleur ,  1790  ,  in-8  ;  Noupelle  Grammaire 
rai  sonné e  ^  par  une  société  de  gens  de  lettres^  Ginguené  ^ 
Laharpe  ^  Suard  ^  Vrancois  de  Neujchateau  et  Panckoucke  ^ 
1795  ,  in-8j  des  Mémoires  ^  etc.  ;  Plusieurs  pièces  dans  les 
Journaux^  etc.  Le  père  du  précédent,  André  -  Joîeph 
Panckoucke ,  né  en  1700,  mort  en  i753,  libraire  à  Lille, 
est  connu  dans  la  république  des  lettres  par  des  Elénicns 
d'astronomie  ,  in-8;  Géographie  à  V  usage  des  négocians  ^ 
in-8  ;  Essais  sur  les  Philosophes  ^  in-12  3  la  Bataille  da 
"Fnvteuoy  ^  poëme  ;  Manuel  philosophique  ^  ou  Précis  uni- 
versel des  sciences,  a  vol.  io-123    ^muietnens  mathéma- 
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tiques ,  in- 12  ;  Dictionnaire  des  proverbes  français  ^  în-12  j 
les  Etudes  conpenables  aur  demoiselles  ,  2  vol.  in-i2  5  VArt 
de  désopîler  la  rate ^  2  vol.  in- 12  ;  Abrégé  chronologique 
des  comtes  de  Flandre,  On  trouvera  dans  les  Siècles  litté" 
raires  du  citoyen  Desessaris  ,  des  détails  sur  la  vie  de 
Fanckoucke  père  et  fiis  (  voyez  Beaumarchais  ). 

PANNARTZ  (Arnold  ).  Imprimeur  du  i5' siècle,  et  l'un 
des  premiers  ouvriers  sortis  de  l'atelier  de  Mayence  (1), 
qui  ,  en  1465  ,  transportèrent  leur  art  en  Italie  au  commen- 
cement du  pontifical  de  Paul  II.  Panriartz  fut  attiré  à  Rome 
avec  Conrad  bvveynheim  ,  imprimeur  comme  lui  ,  par  deux 
frères  protecteurs  des  arts  ,  Pierre  et  François  de  Maximis  , 
qui  leur  donnèrent  un  locaJ  dans  leur  maison,  où  ils  publiè- 
rent, en  1467,  les  Epîtres  J'arnilières  de  Ciceron.  Ils  don- 
nèrent, en  1468  ,  Epistolœ  sancti  Jeronimi ^  2  vol.  in-fol.  ; 
et  cette  même  année  la  première  édition  de  \' Humanœ  vitœ 
spéculum  ,  Tcvu^  par  Jean  André,  évéque  d'Aleria  ,  dédiéa 
à  Paul  H  ,  lut  exécutée  par  ces  mêmes  imprimeurs. 

PAPIEPv.  Matière  subjedive  de  l'écriture.  Quoique  l'on 
entende  par  ce  mot  tout  ce  qui  sert  à  recevoir  par  écrit  les 
pensées  des  lionimes  ;  cependant  on  l'applique  plus  particu- 
lièrement au  papyrus  ou  papier  à' Eg)'\)ie  ,  aux  pellicules,  k 
Técorce,  au  liber  des  arbres  ,  au  parchemin  ,  au  papier  de 
coton,  au  papier  de  chiffons,  etc.  Il  est  présutnable  que, 
dans  le  principe  ,  on  a  écrit  sur  des  pierres  ,  sur  des  briques  ^ 


(i)  Ces  ouvriers  sont  Conrad  Sweynheim,  Ulric  Han  ,  de  Vienne  en 
Autriche,  appelé  en  latin  Ulricus  Gallus,  et  Pannartz:  ils  s'établirent  d'abord 
au  monastère  de  Subhc  dans  la  campagne  de  Rome.  Ils  y  donnèrent  le 
Donat,  sans  date;  le  Lactancc ,  en  146;;  et  1«  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin ,  en  1467. 
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sur  des  feuilles  (r),  sur  des  peaux,  de  poissons  ,  sur  des  boyaux 
d'animaux  (2),  sur  des  écailles  de  tortu'^s,  ainsi  que  le 
rapportent  Mabiilon,  Monifaucon  et  Fabricius,  qui  parlent 
aussi  des  plaques  de  plomb,  de  bronze,  des  tablettes  de 
bois  ,  de  cire  et  d'ivoire  :  mais  nous  ne  traiterons  ici  que 
des  espèces  de  papiers  connus  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes,  tels  que  le  papyrus  ,  ](i  papier  de  coton  ,  le  papier 
d'écorce  ,/3f7^/e/'d'asbeste  ,  papier  chinois  et  japonais ,  papier 
de  linge,  et  enfin  papier  fie  difFérentes  matières  ,  récemment 
découvert. 

Le  Papyrus,  le  plus  ancien  de  tous  les  papiers,  était 
fait  avec  une  espèce  de  jonc,  nommé  papyrt/s  ,  qui  croissait 
sur  les  bords  du  Nil,  On  ne  sait  pas  quand  il  a  été  décou- 
vert. Selon  Isidore  ,  Memphis  est  la  première  ville  qui  ait 
la  gloire  de  cette  découverte  ;  selon  Varron  ,  il  date  de  la 
fondation  d'Alexandrie  en  Egypte  ,  du  temps  des  victoires 
d'Alexandre  ;  selon  Pline  ,  il  est  beaucoup  plus  ancien  , 
puisque  ,  d'après  Cassius  Hemina  ,  ancien  annaliste  ,  on  a 
trouvé  dans  une  caisse  de  pierre  sur  le  Janicule  ,  les  livras 
de  Numa  ,  écrits  sur  ce  papier.  Il  parle  encore  d'une  lettre 


(1)  Avant  que  les  hollandais  se  fussent  empare  rîe  l'île  Je  Ceylan  ,  on  y 
écrivait  sur  des  feuilles  de  talipot.  Le  manuscrit  bramin  ,  en  langue  tulin- 
gienne  ,  envoyé  à  Oxford  ,  du  fort  Saint-Georges»  est  écrit  sur  des  feuilles 
d'un  palmier  de  Malabar.  I!  existe  encore  un  autre  palmier  des  montagnes 
de  ce  pays-là,  qui  porte  des  feuilles  pliées  et  larees  de  quelques  pieds  » 
entre  les  plis  desquels  les  l.abitans  écrivent,  en  enlevant  la  superficie  de  la 
peau.  Aux  ilcs  Maldives,  les  habitans  écrivent  sur  les  feuilles  d'un  arbre 
appelé  macaraquean ,  qui  sont  longues  de  ciois  pieds,  et  larges  d'utv 
dimipied.  Dans  différentes  contrées  des  Indes  orientales,  les  feuilles  du 
musa  ou  bananier  servaient  à  l'écriture  ,  avant  que  les  nations  commerçantes 
de  lEurope  leur  eussent  enseigné  l'usage  da  papier.  (  Encycl.  ) 

(2)  On  voyait  dans  une  bibliotiièque  de  Cônstantincpîe  >  du  temps  des 
empereurs,  l'Iliade  et  l'Odyssée  écrits  en  lettres  d'or,  sur  ar.  boyau  de 
dragon,  de  la  longueur  de  120  pieds. 
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en  papyrus  ,  écrite  de  Troie  par  Sarpedon,  roi  de  Lycie  ; 
laquelle  lettre  était  conservée  dans  un  temple  en  Lycie. 
Mais  rien  de  plus  incertain  que  toutes  ces  opinions.  Cepen« 
dant  il  parait  que  ce  papier  existait  avant  Alexandre-!e- 
Grand.  Voici  comme  on  le  fabriquait  :  après  avoir  retranché 
les  racines  et  le  sommet  du  papyrus  (  c'est  une  espèce  de 
canne  ou  roseau  qui  ressemble  un  peu  à  notre  typba  )  ,  il 
restait  une  tige  de  deux  ,  trois  ,  quatre  pieds  ou  environ  , 
que  l'on  coupait  exactement  en  deux  :  on  séparait  légère- 
ment les  enveloppes  dont  elle  était  vétuc  ,  et  qui  ne  passaient 
pas  le  nombre  vingt.  Plus  ces  tuniques  approchaient  du 
centre  ,  et  plus  élites  avaient  de  finesse  et  de  blancheur.  On 
<^tendait  une  enveloppe  coupée  régulièrement  sur  cette 
première  feuille  ainsi  préparée  ;  on  en  posait  une  seconde 
à  contre-fibre  (i),  et  on  les  couvrait  d'eau  trouble  du  Nil  , 
qui,  en  Egypte,  tenait  lieu  de  la  colle  qu'on  employait 
ailleurs.  En  continuant  ainsi  d  unir  plusieurs  feuilles  en- 
semble ,  on  en  formait  une  pièce  de  papier  qu'on  mettait 
à  la  presse,  qu'on  faisait  sécher,  qu'on  frappait  avec  le 
marteau,  et  que  l'on  polissait  par  le  moyen  de  l'ivoire  ou 
de  la  coquille.  Lorsqu  on  voulait  le  transmettre  à  la  posté- 
rité, on  le  frottait  d'huile  de  cèdre  ,  qui  lui  communiquait 
l'incorruptibilité  de  ce  bois.  La  longueur  du  papier  d'Egypte 
n'avait  rien  de  fixe;  mais  sa  largeur  n'excédait  Jamais  deux 
pieds  (2)  ,  et  était  souvent  fort  au-dessous  ;  Pline  dit  qu'elle 
était  de  treize  doigts  dans  le  plus  beau  ,  de  onze  doigts 
dans  le  hiératique ,  de  dix  dans   \ç.  Jannien ,  de   neuf  dans 


(i)  C'est-à  dire,  qui  coupait  à  angle  droit  les  fibres  de  la  première  :  l'une 
était  horisontale  ,  et  l'autre  perpendiculaire.  Plus  le  papier  était  fin  et  blanc, 
plus  les  fibres  de  l'une  et  de  l'autre  couche  paraissaient.  Sut  le  gros  papier, 
on  ne  voyait  que  les  fibres  du  côté  présenté  à  la  vue. 

(î)  Ou  65  centimètres. 
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V amplùlhéatrique  ,  et  de  moins  encore  dans  celui  de  Saïs(i). 
La    largeur   du  papier  des    marchands   ne   passait   pas   six 
doigts  ;  le  papier  qui  avait  depuis  quatorze  pouces  inclu- 
sivement jusqu'à  quinze  ,  dix-huit  et  vingl-qualre  ,  s'appelait 
macrocolle.     Ce   qu'on   regardait   le  plus    dans    le  papier  y 
c'était  la   finesse  ,   le  corps  ,  la  blancheur  et  le   poli.    Les 
difFérentes  espèces  de  papyrus  étaient  le  royal  ou  auguste  , 
composé  de   deux   enveloppes  les  plus  intérieures  ,   et  par 
conséquent  les  plus  minces   :  il   réunissait  la   finesse  et  la 
blancheur  dans  le  degré  le  plus  parfait:  il  avait  trois  pouces 
de  large.     Cette  espèce  ,  avant   d'être   lavée  ,    se   nommait 
hiératique  ou  sacré ,  parce  qu'il  était  réservé  pour  les  livres 
qui  traitaient  de  la  religion  :  il  avait  alors  onze  pouces  de 
large.    Le  îipien  ,  qui  tire  son  nom  de  Livie  ,  femme  d'Au- 
guste, était  composé  de  deux  lames  qui  suivaiciit  immédia- 
tement celles  du  papier  d'Auguste  :  il  avait  douze  pouces 
de  largeur.  \.ç  Jamiien  ou  fanniaque  ^  qui  tire  son  nom  d'un 
fameux  fahricant  nommé  Fannius,  était  composé  des  deux 
quatrièmes  pellicules  :  il  portait  dix  pouces.  \^ amphitliéa^ 
Brique^  ainsi  appelé  du  lieu  ou  on  le  faisait  ,  venait  ensuite  , 
et  avait  neuf  pouces.  Le  ^âi/n/z/e  suivait  ;  puis  le  tenioiique  , 
et  enfin   Veinporétique  ,   ou  celui   de  marchands  ,   qui   émit 
composé    de  deux  huitièmes    tuniques  ,  et    qui   n'avait   qtJe 
six  pouces  de  large,  \^e  papier  d'Auguste  étant  trop  fin,  ne 
serrait  que  pour  les  lettres  ,  aussi  l'a-t-on  appelé  épist.)laire  : 
on  ne  pouvait  écrire  que  d'un  coté.  L'empereur  Claude  y 
remédia,  en  empruntant  une  enveloppe  du  papier  livien  \ 
que  l'on  joignit  avec  une  du  papier  auguste  ^  et  cela  forma 
le  papier  claudien.    On   trouve  en  France  et  en   Italie  des 
diplômes  en  papier  (fEgyptc  de    toutes  les    qualités  dont 
îious  venons  de  parler  j  mais  il  n'y  en  a  peut-eire  aucun  ea 


(i)  Ville  d'Egypte. 
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entier  sans  altération  ni  lacune.  Quelquefois  on  entremêlait 
(les  fouilles  de  papyrus  qui  étaient  trop  faibles  ,  de  feuilles 
de  parchemin.  On  voyait  à  Saiiit-Gerinain-des-Prés  une 
partie  des  Epitres  de  saint  Augustin  écrites  de  celte  manière 
sur  du  papier  d''Ef;ypte  eniretnélé  de  feuilles  de  parchemin  : 
ou  donnait  à  ce  vieux  manuscrit  près  de  iiooans.  Il  existe 
encore  beaucoup  de  monumens  écrits  sur  papier  d'Egypte. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  Monlfaucon  et  Mabillon,  ainsi 
que  le  Noufeau  Traita  da  diplomatique.  Ou  croit  que  le 
papyrus  à  cessé  d'être  en  usage  dans  le  ii^  ou  le  12e  siècle. 
Ceux  qui  ont  traité  du  papyrus  sont,  parmi  les  anciens  , 
Pline  et  Theopbraste  ;  et  parmi  les  modernes  ,  i.o  Guillar- 
din  dans  son  Papyrus  h.  e.  cummentarius  in  tria  C.  Plin. 
viaj.  de  pavyro  capita  ,  silicet  lib.  XII J  ^  cap.  11  ,  12,  i3. 
Yenit.,  167 2  ,  in-4  ;  et  ensuite  Amberg  ,  i6i3.  in-4  ;  2.°  Sca- 
liger  (^  Jos.-Jus.  )  dans  ses  Animadversions  sur  le  Traité  de 
Guillardin  ;  3."  Saumaise  dans  son  Commentaire  sur  la  vie 
de  Firinus  ,  p.ir  Vopiscus  j  4-"  Kircbmayer  dans  sa  Dissertatio 
phihiophica  de  papy ro  reierum,  Witleuerga? ,  1666^10-4. 
Celte  Dissertation  est  un  extrait  de  Guillardin ,  fait  sans 
n.élhode  et  sans  goût;  .'j.o  Nigrisoli ,  £)e  Charlâ  veterum 
ejusque  usu  ;  ù.'^  le  P.  Hi-irdouin  dans  son  édition  de  Pline  j 
y.°  le  conite  de  Cuylus  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc. 

JL-E  Papier  de  co'jqn  a  été,  suivant  Montfaucon  ,  dé- 
couvcjr  (  ers  la  fin  du  qe  siècle  ou  au  commencement  du  loe. 
On  pourrait  croire  qu'il  a  remplacé  le  papyrus.  Il  est  infi- 
ïiiincnt  uuiiileur,  plus  piopre  à  écrire  et  peut  se  conserver 
plus  loiij^-ienap.s.  On  l'appelle  charta  homhycina  ou  papier 
boTnbyticn.  Ce  c|ui  a  pu  accélérer  cette  découverte,  c'est 
l'oxtrejne  rareté  du  parcliemin.  Combien  dans  ces  temps-là 
li'a-t-on  pas  détruit  d'anciens  ouvrages  ,  eu  raclant  le  par- 
chemin sur  lequel  ils  étaient  écrits  ,  pour  en  faire  des  livres 
d'église  !  Les  Polibe  ,  les  Dion ,  les  Diodcre  de  Sicile  ont 
ité  {xiett:«Jor^iio$fcs   en   triodions  ,  en   peniétostaiics  ,  en 
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homélies  ,  etc.  Le  papier  de  coton  prit  naissance  chez  les 
orientaux  ,  et  s"y  multiplia  beaucoup  ,  surtout  depuis  le 
commencement  du  12c  siècle;  mais  l'usage  n'en  devint  gé- 
néral que  depuis  le  commencement  du  i3  siècle.  Il  n'eut 
jamais  autant  de  cours  parmi  les  latins,  si  l'on  en  excepte 
pourtant  les  contrées  d'Italie,  liées  de  commerce  avec  les 
grecs,  telles  que  Naples  ,  Sicile,  Venise,  011  l'on  rencontre 
bien  des  litres  et  des  diplômes  en  papier  de  coton. 

Le  Papier  d'ÉCOBCE  dont  on  ne  connoit  point  l'origine  , 
est  très-ancien.  Il  y  avait  trois  façons  d'employer  l'écorce  , 
et  sans  apprêts  :  i."^  on  l'employait  dans  sa  totalité,  en  ne 
faisant  que  la  polir,  et  en  retranchant  seulement  les  parties 
extérieures  les  plus  grossières.  2.°  On  détachait  les  lames 
ou  les  pellicules  les  plus  minces  de  l'intérieur  do  l'écorce  , 
pour  en  composer  une  espèce  de  papier;  c'est  de  celui 
surtout  dont  se  servaient  les  anciens  ,  et  on  prétend  qu'il  en 
existe  encore  des  livres;  les  bois  les  plus  propres  à  fournir 
ces  pellicules ,  étaient  l'érable,  le  plane,  le  hêtre,  l'orme 
et  surtout  le  tilleul.  3.°  On  en'evait  s-juK  ment  la  superficie 
de  l'écorce  extérieure  de  certains  arbres  ,  tels  que  le  cerisier  , 
le  prunier,  le  bouleau.  Des  auteurs,  et  entr'aulres  Scipion 
MafFei  ,  ont  combattu  le  système  dos  manuscrits  et  des 
chartes  écrits  sur  1  écorce  ;  cependant  Symmaque  dit  que 
les  premiers  peuples  qui  habitèrent  l'Italie  ,  n'écrivaient  que 
sur  l'écorce  ;  Théophrasle  parle  des  bandelettes  d'écorce  de 
bois  sur  lesquelles  on  écrivait  des  noms  ;  Ange  Roccha  dit 
avoir  vu  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  une  pièce  en 
écorce  distinguée  du  papier  d'Egypte  par  sa  grossièreté. 
Montfaucon  soutient  qu'un  fameux  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés  ,  l'unique  peut-être  qui  existait 
dans  ce  genre,  est  du  papier â'écovce  d  arbre.  Il  paraît  donc 
constaté  que  le  papier  d\'corce  a  existé  ;  mais  on  a  souvent 
pu  le  confondre  avec  le  papyrus.  Passé  le  11'  siècle  ,  on  no 
voit  plus  d'actes  sur  papier  d'écùrce.   Les  siamois  font  do 
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l'écorce  d'un  arbre  qu'il  nomment  pliokkloi ,  deux  sortes  do 
papiers^  l'un  noir  et  l'autre  blanc,  tous  deux  rudes  et  mal 
fabriqués  ,  sur  lesquels  ils  écrivent  des  deux  côtés  avec  un 
poinçon  de  terre  grasse.  Les  nations  qui  sont  au-delà  du 
Gange,  font  leur  papier  de  l'écorce  de  plusieurs  arbres. 

Le  Papier  d'asbeste  ou  d'amyante  ii)  se  fait  avec 
les  brins  les  plus  fins  de  chacune  de  ces  deux  substances  : 
ce  papier  peut  supporter  le  feu  sans  en  être  endommagé  ; 
mais  il  ne  sera  jamais  qu'un  objet  de  pure  curiosité  ,  à  cause 
de  la  dépense  que  la  fabrique  en  occasionnerait.  Un  anglais 
en  a  fait  l'expérience  ;  il  est  parvenu  à  faire  du  papier 
d'asbeste  sur  lequel  on  écrivait  :  en  jettant  ce  papier  au 
feu,  l'écriture  disparaissait ,  et  le  papier  sortait  intact  des 
flammes  .Ce  papier  était  grossier  et  se  cassait  tort  aisément  ; 
peut-élre  éviterait -on  cet  inconvénient  en  triturant  assez 
long-temps  la  matière  dans  des  mortiers,  pour  en  former 
une  pâte  aussi  fine  que  celle  du  papier  àe  linge,  et  surtout 
en  employant  l'amyante  au  lieu  de  l'asbeste.  Le  docteur 
Burkman  ,  professeur  à  Brunswick ,  a  fait  un  traité  de 
Vasbestos  ou  lin  incombustible,  dont  on  tire  le  papier  dont 
nous  venons  de  parler,  et  il  a  fait  tirer  quatre  exemplaires 
de  son  ouvrage  sur  ce  papier  incombustible. 

Le  Papirr  ue  la  Chine  est  très-beau  ,  plus  doux,  plus 
uni  que  celui  de  l'Europe,  et  d'une  grandeur  à  laquelle 
toute  l'industrie  européoniie  n'a  encore  pu  atteindre.  Les 
chinois  ont  du  papier  de  toutes  sortes  de  matières  ,  telles 
que  des  pellicules  internes  ou  écorces  d'arbres,  principale- 
ment de  ceux  qui  ont  beaucoup  de  sève  ,  comme  le  mûrier 


(i)  L'asbeste  a  la  même  propriété  que  l'amyante,  qui  est  de  ne  point  se 
consumer  au  feu  ;  mais  sz$  fibres  sont  roides  et  dures  ,  au  lieu  que  celles  de 
l'amyantTe  sont  douces  e:  flexibles  ;  aussi  appelle-t-on  l'asbeste  amyamus 
jihTis  rigtdis. 
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et  l'orme,  mais  pavliculiciement  i'arbre  de  coton  et  le  bam- 
bou :  on  prend  orclinalrcmeni  ia  seconde  pellicule  de  l'écorce 
de  Cvi  dernier  arbre  (r)  ;  ou  la  bat  dans  l'eau  claire  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  en  pâte  ;  ensuite  on  la  met  dans  des 
moules  ou  formes  très-larges  j  ce  qui  produit  des  feuilles 
de  la  longueur  de  dix  à  douze  pieds.  On  trempe  chaque 
feuille  dans  une  eau  d'alun  qui  tient  lieu  de  colle  ,  qui 
l'empêche  de  boire,  et  qui  lui  donne  un  luisant  pareil  à 
celui  du  papier  de  soie.  Chaque  province  à  la  Chine  à  son 
^^a^n/er  particulier  :  celui  de  Se-ehewen  est  fait  de  chanvre  ; 
celui  de  Fo-kien  est  fait  de  jeune  bambou;  celui  dont  oifr- 
se  sert  dans  les  prorinces  septentrionales  est  fait  d'écorce 
de  mûrier;  celui  de  la  province  de  Che-kiang  est  de  paille 
de  bled  ou  de  riz  ;  celui  de  la  province  de  Kiang-nam  est 
d'une  peau  qu'on  trouve  dans  les  coques  de  ver- à -soie; 
enfin  celui  de  la  province  de  Hu-quang  est  fait  de  la  peau 
intérieure  de  l'écorce  de  l'arbre  nommé  chu  ,  ou  ko-chu  ,  ou 
chu  -  ku  ,  ou  ku  -  chu.  J^e  papier  de  bambou  n'est  ni  aussi 
blanc  ,  ni  aussi  fin  ,  ni  aussi  bon  que  celui  de  coton.  Le 
papier  que  les  coréens  ont  fabrique  à  l'imitation  de  celui  de 
la  Chine,  est  beaucoup  plus  solide  et  plus  durable:  il  est 
aussi  fort  que  la  toile  ;  les  tailleurs  s'en  servent  en  guise 
de  coton  ,  après  lavoir  bien  manié  et  froissé  ,  pour  fourrer 
les  habits.  On  fabrique  aussi  du  papier  de  soie  à  la  Chine  ;. 
mais  le  plus  beau  de  toute  l'Asie  est  le  papier  de  soie  q»i 
se  fait  à  Samarcande ,  principale  ville  de  la  Grande-Tartarie  : 
les  orientaux  en  font  beaucoup  de  cas  ;  les  chinois  s'en  ser- 
vent dans  leurs  imprimeries  ,  ainsi  que  des  autres  dont  nous 


(i)  On  fait  aussi  du  papier  Az  la  substance  ligneuse  du  bambou  ;  mais  on 
prend  pour  cela  des  rejettons  d'une  annce,  que  l'on  dépouille  de  leur 
première  écorce  verte  ;  on  les  fend  en  petites  baguettes  de  6  à  7  pieds 
de  long  ;  on  Les  fait  corrompre  dans  de  l'eau  bourbeuse  j  on  Us  fait  bouillir, 
réduire  en  pâte  ,  etc.,  etc. 
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avons  parlé.  Il  est  présumable  que  la  décourerle  du  papier 
de  soie  se  sera  communiquée  aux  peuples  voisins,  de  proche 
en  proche  5  d'abord  aux  indiens,  ensuite  aux  persans.  Les 
sarrasins  ,  conquérans  de  la  Perse  au  ye  siècle  ,  l'ont  fait 
passer  aux  arabes  ,  puis  aux  grecs  ,  ceux-ci  aux  latins  du 
tem{is  d^s  croisades,  et  enfin  cela  aura  donné  1  idée  de 
faire  ûu papier àe  cliiiTons  en  Occident,  comme  on  en  faisait 
de  coton  et  de  soie  en  Orient. 

Le  Papier  du  Japon  se  foit  avec  Técorce  du  morus 
pnpyrifera  satii'a  (i)  ou  véritable  arbre  à  papier^  que  les 
japonais  appellent  kaadsi.  La  préparation  de  cette  écorce 
est  très-longue  pour  la  réduire  en  pâte  propre  à  faire  le 
papier;  on  mêle  avec  cette  pâte  une  infusion  glaireuse  et 
gluante  de  riz  et  de  la  racine  oreni  5  ce  qui  rend  le  papier 
solide  et  d'un  très-beau  blanc.  Il  y  a  le  faux  arbre  à  papier 
nommé  par  les  japonais  katsi  kadsira  (2).  Il  ne  produit  qu'un 
papier  grossier  destiné  à  servir  d'enveloppe  et  à  d'autres 
usages  :  il  se  fait  comme  le  précédent,  h.e  papier  àw  3 ci^on 
est  très-fort  ;  on  pourrait  en  faire  des  cordes.  Il  se  fait  à 
Syriga  un  commerce  de  papier  fort  épais.  Ce  papier  est 
peint  fort  proprement ,  et  plié  en  si  grandes  feuilles  ,  qu'elles 
suffiraient  à  faire  un  habit.  Il  ressemble  beaucoup  à  des 
étoffes  de  laine  ou  de  soie. 

Le  Papier  de  linge  est  celui  dont  on  se  sert  maintenant 
dans  toute  l'Europe  et  dans  la  plupart  des  pays  des  autres 
parties  du  monde  oii  les  européens  ont  pénétré.  Chacun 
sait  que  ce  papiers  fait  avec  des  haillons  de  toile  de  lin  (3} 


(i)  Kempfer  le  caractérise  ainsi  :  Papyrus  fmctu  mori  çdsa  ,  sive  monts 
sativa  ,  foins  uriicae  ,    mortuae  ,   cortice  p.ipyrij'ira. 

(a)  Kempfer  :  Papyrus  procumbcns ,  lactescens  ,  folio  longo  lanctato  , 
cortice  chartaceo. 

(3)  Geropius  Beranus  ,  savant  ,  cimbre  ou  teuton  ,  prétend  que  <Iu 
mot  lien  le»  grecs  ont  fait  dériver  le  mot  lin  :  or,  dans  ia  larjne  des 
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ou  de  chanvre  ,  pourris,  broyés  ,  réduits  en  pâte  dans  I'ccTu, 
ensuite  moulés  en  feuilles  minces,  quarrées  de  difFérenies 
grandeurs,  qu'on  colle,  qu'on  sèche,  qu'on  presse  et  qu'on 
met  en  rames  ou  en  mai  us.  Il  certain  que  ce  papier  est 
d'invention  moderne;  car  le  libri  llniei  dont  parlent  Tile- 
Live  et  Pline,  n'étaient  autre  chose  que  des  morceaux  de 
toile  préparés  pour  recevoir  l'écriture  ,  comme  les  peintres 
en  préparent  pour  recevoir  un  tableau.  Mais  quand  et  oii 
cette  découverte  s'est-elle  faite  ?  Polydore  Virgile  (i)  avoue 
n'avoir  jamais  pu  le  découvrir  ;  Scaliger  attribue  l'honneur 
de  la  découverte  aux  allemands  ;  le  comte  de  Maffei  aux 
italiens  ;  d'autres  à  quelques  grecs  réfugiés  à  Bâle.  Le  P. 
Duhalde  croit  que  cette  invention  a  été  tiiëe  des  chinois  (que 
l'on  ne  connaissait  point  alors  )  ;  et  le  docteur  Prideaux  pré- 
sume que  ce  sont  les  sarrasins  d'Espagne  qui ,  les  premiers  , 
ont  apporté  d'Orient  l'invention  de  ce  papier  en  Europe. 
Cette  variété  d'opinions  ne  fait  qu'épaissir  le  voile  qui  couvre 
l'origine  de  ce  papier  :  ce  voile  s'étend  égaleinent  sur  l'é- 
poque où  il  a  été  découvert.  Mabillon  croit  que  c'est  dans 
le  12e  siècle  :  Monlfaucon  n'a  trouvé  ni  en  France,  ni  en 
Italie,  aucun  livre,  ni  aucune  feuille  de  papier  qui  ne  fût 
écrite  depuis  la  mortdesaint  Louis  (  1270).  AJaffei  prétend 
qu'on  ne  trouve  point  de  traoes  de  notre  papier  avant  i3oo  : 


c'itnbres,  le  mot  lien  si|nifie  louffrir;  ce  qui  convient  d'autant  mieux  au 
lin  ,  ajoute-t-il,  qu'en  effet  il  n'est  point  d'être  dans  la  nature  dont  la 
destinée  soit  plus  malheureuse  ;  il  n'en  est  point  qui  soit  plus  tourmenté  , 
plus  outragé  pendant  toute  la  durée  de  son  existence.  Pour  le  démontrer, 
l'auteur  examine  le?  divers  états  par  où  lo'lin  est  obligé  d."  passer  :  tous 
sont  marqués  par  de  nouvelles  tortures  ;  mais  l'instant  le  plus  douloureux 
pour  la  plante  ,  est  celui  où,  changée  en  papier,  elle  se  voit  réduite  â 
supporter  bien  des  sottises.  Rapport  du  citoyen  Ameilhon  sur  l'Art  de 
tisser  che\  Us  anciens, 

(i)   De  iaytntoriius  rvum.  Lib.  II,  cap.  I. 
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Corringîus  est  de  cet  avis.  Cet  auteur  tâche  de  prouver  que 
ce  sont  les  arabes  qui  ont  apporté  en  Europe  l'inveniion 
é\x  papier  de  linge.  Le  14e  siècle  offre  beaucoup  de  monu- 
mens  écrits  sur  ce  papier.  Le  jésuite  Balbin  a  vu  des  ma- 
nuscrits d'une  date  antérieure  à  iH^o.  Il  existe  dans  la 
bibliothèque  de  Cantovbévy  ,  un  inventaire  des  biens  de 
Henri  (  prieur  de  l'église  de  Christ,  mort  en  1840),  écrit 
sur  papier,  et  dans  la  bibliothèque  cottonienne,  divers 
titres  qui  remontent  jusqu'à  i335.  Le  plus  ancien  écrit  sur 
du  papier  de  chiffes  ,  conservé  jusqu'à  nos  jours  ,  est,  à  ce 
qu'on  pense  ,  un  Document  avec  ses  sceaux  ,  daté  de  l'an 
1239  ,  signé  d'Adolphe  ,  comte  Schaurabourg  ,  lequel  ap- 
partenait à  M.  Peste! ,  professeur  de  l'université  de  Rinteln. 
(  Depaiîies  :  Dict.  dipf.  tom.   I\   Pap.  ) 

Le  Papier  de  DiFFÉRENTts  matières  ,  récemment 
découvert  ,  est  plutôt  un  objet  de  curiosité  que  d'utilité. 
On  a  fait  en  Angleterre  du  papier  avec  des  orties  ,  des  navets, 
des  panais  ,  des  feuilles  de  choux  ,  du  lin  eu  herbe  et  plu- 
sieurs autres  végétaux  fibreux  ;  on  eti  à  fait  aussi  avec  de  la 
laine  blanche,  qui  n  était  pas  propre  à  écrire,  mais  qui 
pourrait  servir  dans  le  commerce.  Le  16  novembre  iBoo 
(  20  brumaire  an  9  )  ,  le  marquis  de  Salisbury  a  pîésenté  au 
roi  d'Angleterre  un  livre  imprimé  sur  papier  fabriqué  avec 
de  la  paille  (r).  Le  sujet  traité  drns  ce  livre  ,  i^st  lu  manière 
dont  les  anciens  employaient  différentes  matières  pour  y 
perpétuer   le   souvenir   des   événemeus    Ijistoriques   jusqu'à 


(t)  Le  citoyen  Lûzann,i  a  présenté  d  la  société  d'agriculture  de  Turin  ,  le 
Il  frimaire  an  10,  un  résultat  de  tentatives  faites  pour  la  fabrication  dir 
papier  avec  l'écorce  de  Verigeronre  canadense ,  et  les  papus  du  carùuus  nutans 
etdehscratula  ervensis.  La  société  a  reconftu  l'utilité  des  expériences  du 
citoyen  Lozanna  ,  et  a  jugé  que  le  papier  pourrait  être  d'une  qualité  assei*' 
bonne,  si  l'on  parvenait  à  perfectionner  la  rouissage  dçs  matières  végCtuleS 
ci-dessus  dénommées. 
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l'inventior.  du  papier.  A  cet  échantillon  étaient  Jointes  des 
feuilles  séparées  de  papier àe  paille,  blanc  ,  transparent ,  fia 
et  aussi  bien  collé  que  pourrait  l'être  le  meilleur  papier  de 
linge.  Cette  découverte  n'appartient  point  au  marquis  de 
Salisbury  ;  feu  Anisson  Duperron  avait  âa  papier  de  tapis- 
serie fait  avec  de  la  paille  (i)  li  existe  un  volume  in-i6  des 
œuvres  de  M.  de  Villette  ,  dédié  à  M.  Ducrest,  chancelier 
de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  imprimé  en  1786,  sur  du  papier 
fait  d'écorce  de  tilleul,  et  à  la  fin  duquel  on  trouve  une 
viiigtaiiie  d'échantillons  de  papiers  faits  ,  les  uns  avec  de  la 
guimauve,  les  autres  avec  des  orties,  des  roseaux  ,  du  chien- 
dent ,  de  la  mousse  ,  du  fusain  ,  etc.  ,  etc.  Toutes  ces 
expériences  ont  été  faites  à  la  manufacture  de  Buges  par 
le  citoyen  Léorier,  très-habile  dans  son  art.  On  voit ,  par 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'on  peut  rendre  une  infinité 
de  matières  propres  à  faire  du  papier  ;  on  en  vient  même 
de  faire  avec  du  tan  ;  mais  l'essentiel  serait  d'en  faire  qui 
coûtât  moins  que  le  papier  de  linge  ;  et  c'est,  selon  toute 
apparence ,  ce  que  l'on  aura  bien  de  la  peine  à  découvrir. 

PARAFE.  Autrefois  le  signataire  d'un  acte  mettait  après 
.«!on  nom  le  mot  sitbscripsi  ,  que  souvent  l'on  rendait  en 
abrégé  par  deux  SS  liées  et  entortillées.  Il  est  présuroable 
que  le  parafe  vient  de  ces  SS  ,  et  qu'à  mesure  que  l'oa 
s'est  éloigné  de  l'origine,  on  a  substitué  à  ces  lettres  des 
traits  de  fantaisie  adoptés  par  chaque  signataire. 

PARALÏPOMENES.  Ccst  une  espèce  de  supplément  qui 
renferme  ce  qui  a  été  omis  ou  oublié  dans  quelqu'ouvrage 
ou  quelque  traité  précédent.    Les  prolégomènes  précèdent 


(i)  Le  principal  mérite  ce  ce  papier,  est  d'étr» moins  lujet  que  le  papier 
•rdinaire  à  l'humidité  et  à  la  moisissure. 
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un  ouvrage  ;  \es  paralipomènesle  suivent.  On  donne  encore 
ce  nom  à  deux  livres  canoniques  de  l'écriture  sainte,  qui 
sont  un  supplément  aux  quatre  livres  des  rois  ,  dont  les  deux 
premiers  s  appellent  livre  de  Samuel.  On  ignore  quel  est 
l'auteur  des  paralipomènes.  Quelques  auteurs  profanes  ont 
employé  le  moi  paralipomènes  ^  pour  signifier  Uii  supplément; 
ainsi  Quintus  Calabera  donné  un  ouvrage  intitulé  les  Para- 
lipomènes d'Homère  ,  ouvrage  qui  vient  d'être  traduit  sous 
le  titre  de  la  Guerre  de  Troye  depuis  la  mort  d'Hector  jusqu'à 
la  ruine  de  celte  ville  ;  pnè'ine  en  quatorze  chants ,  faisant 
suite  à  l'Iliade  ,  par  Çuintus  de  Smyrne  ;  trad.  du  grec  en 
français  par  P.  Tourlei^  médecin.  Paris  ,  an  8 ,  2  vol.  in-8. 

PARCHEMIN.  Il  est  de  peau  de  mouton  ou  de  chèvre 
préparée  et  polie  avec  la  pierre-ponce  ,  pour  recevoir  l'écri- 
ture. Son  origine  est  ignorée.  S'il  n'a  pas  été  inventé  à 
Pergame  ,  comme  il  est  présumable  ,  il  y  a  du  moins  été 
perfectionné,  surtout  après  la  défense  des  rois  d'Egypte  de 
transporter  le  papyrus  hors  de  leurs  états  :  ce  qui  le  prouve 
encore  ,  c'est  qu'on  l'a  appelé  pergamenum.  Il  y  avait  trois 
sortes  de  parchemins  (i)  ,  le  blanc  ,  le  jaune  et  le  pourpré. 
On  voit  encore  des  livres  entiers ,  et  surtout  des  livres 
d'église  ,  entièrement  pourprés.  Avant  le  6e  siècle  ,  le 
parchemin  servait  pour  les  livres,  et  le  papier  d'Egypte 
pour  les  diplômes.  En  Allemagne  et  en  Angleterre  ,  on  ne 
connaissait  point  le  papier  d'Egypte  ;  on  ne  s'y  servait  que 
de  parchemin.  La  longueur  des  actes  décidait  de  la  grat)- 
deur  des  parchemins  :  il  y  a  des  chartes  des  rois  d'Angleterre 
qui    n'excèdent  pas  l'étendue    dune  carte  à  jouer  ,   et  qui 


(i)  Diodore  de  Sicile  et  Hérodote  font  mention  de  ces  peaux  de  mouton , 
de  bouc  ,  de  veau  ,  de  brebis,  de  couleur  jaune  ,  pourpre  et  blanche,  sur 
lesquelles  on  écrivait  en  lettres  d'or  ou  d'argent,  avec  des  roseaux» 
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néanmoins  sont  munis  du  grand  sceau  royal.  Lorsque  les 
actes  étaient  trcs  -  longs  ,  on  attachait  plusieurs  pièces  de 
parchemin  ensemble  ,  et  l'on  en  formait  A^^  rouleaux  appelés 
-volumes,  à  volvendo,  ou  tôles,  à  rotâ  ,  ou  cylindres  [x\ 
Les  juifs  étaient  adroits  pour  réunir  les  pièces  àl parchemin. 
Ceux  qu;  ,  chez  les  anciens,  collaient  ces  feuilles,  s'appe- 
laient glutinatores.  II  était  rare  d'écrire  des  deus  côtés  sur 
ces  rouleaux  î  ce  n'est  qu'au  lo^  siècle  qu'on  découvre  des 
chartes  écrites  des  deux  côtés.  C'est  vers  le  8e  siècle  qu'on 
prit  la  funeste  habitude  de  racler  du  parchemin  écrit  pour 
y  écrire  de  nouveau.  Cette  méthode,  qui  détruisit  sans 
doute  beaucoup  de  bons  ouvrages  ,  dura  jusqu'aux  14e  «t  i5« 
siècles  :  on  n'en  était  venu  à  cette  extrémité  que  par  la 
rareté  du  parchemin.  Il  était  sans  doute  également  raro 
lorsque  les  chartreux  ,  à  qui  Gui  ,  comte  de  Never?  ,  voulait 
faire  présent  de  vases  d  argent  ,  lui  dirent  qu'il  leur  ferait 
plus  de  plaisir,  en  leur  donnant  du  ;.rt;c//r;/z,V7.  Pour  juger 
de  l'ancienneté  d'un  manuscrit  en  parchemin  ,  il  ne  faut 
pas  toujours  s'en  rapporter  à  la  couleur  sale  et  noirâtre:  ua 
parchemin,  nouveau  peut  être  enfumé,  et  un  très -ancien 
peut  être  très-blanc.  Il  faut  écorcber  tant  .soit  peu  la  pièce  , 
pour  découvrir  l'imposture,  par  la  différence  de  la  couleur 
intérieure  et  de  l'extérieure.  Depuis  l'an  1000  jusqu'en  1400, 
le  parchemin  est  épais  et  d'un  blanc  sale  ;  depuis  cette' 
dernière  époque  ,  l'épaisseur  des  feuilles  est  excessive. 

PARENÉTIQUE.  Eplthète  d'ouvrages  qui  appartiennent 


(I)  On  voit  à  Bruxelles  le  Pentateuque  ,  en  hébreu  ,  écrit  sur  57  peaux 
cousues  ensemble,  qui  forment  un  rouleau  de  113  pieds  de  long.  Les 
caractères  sont  gros,  d'une  forme  carrée,  sans  points-voyelles  ;  °ce  qui 
dénote  un  temps  antérieur  au  9e  siècle.  Il  se  trouve  a  l'abbaye  àts  béné- 
dictins de  Reichenau,  île  du  lac  de  Constance,  beaucoup  de  ces  rouleaux 
écrits. 
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à  la  classe  de  la  théologie,  et  qui  renferment  des  exhorta- 
tions à  la  piété. 

PASIGRAPHTE.  Elle  peut  être  considérée  comme  une 
écriture  universelle  ,  dont  les  caractères  sont  l'image  de  la 
pensée.  Son  invention  est  due  à  J.  Demaimieux.  L^  pasi^ 
graphie  a  pour  uniques  élémens  :  i.°  douze  caractères  qui 
n'ont  ni  la  forme  ni  la  valeur  d'aucune  lettre  de  l'alphabet  : 
ils  sont  rangés  dans  un  ordre  que  l'on  nomme  gamme  pasi- 
frraphique  ;  2.°  douze  règles  générales  sans  exception,  et 
applicables  à  toutes  les  langues  ;  3.°  enfin  l'accentuation  et 
la  ponctuation  usitées  en  Europe.  Il  faut  au  moins  connaître 
sa  propre  langue  passablement,  pour  se  livrer  avec  succès 
à  l'étude  de  la  pasigraphie.  Comme  elle  est  divisée  en  douze 
rèMes  il  suffit  de  s'exercer  une  heure  sur  chacune  d'elles  , 
avant  de  s'occuper  de  celle  qui  la  suit,  pour  parvenir  à 
l'entendre,  à  en  rendre  compte  ,  et  même  à  en  connaître 
l'application.  Il  v  a  trois  sortes  de  mots  en  pasigraphie  :  la 
première  est  composée  de  trois  caractères,  et  exprime  les 
mots  qu.  servent  de  liaison  ou  de  complément  au  discours  , 


comme  les  prépositions  ,  les  conjonctions,  les  particules, 
les  interjections  ,  etc.  :  ces  mots  appartiennent  à  uu  indicule, 
La  deuxième  est  composée  de  quatre  caractères  ,  et  exprime 
les  objets  ,  les  actions  ,  les  idées  ,  les  affections  .  les  affaires 
de  néooce,  etc.  :  ces  mots  appartiennent  à  un  peUt  nomen- 
clalrur    La  troisième  sorte  de  mots  est  composée  de  cinq 
caractères  qui  ,  en  suppléant  d'abord  à  ce  qui  peut  manquer 
aux  autres,  répondent  plus  spécialement  ,  pour  le  reste, 
aux  arts  ,    aux   sciences  ,  à  la    morale  ,  à  la  religion  ,  a  la 
politique  ,  etc.  :  ces  mots  se  trouvent  dans  un  grand  nomen- 
dateur    Le  mécanisme  qui  lie  les  caractères  entre  eux,  et 
qui     par  cette  raison  ,  leur  donne  une  signification  conve- 
nable à  l'idée   que  Ion  veut  exprimer  ,  est  tres-ingenieux, 
et  se  conçoit  aisément  par  la  lecture  de  la  méthode  du 


PAS  35 

citoyen  Dcmaîmictix.  Je  dirai  seulement  ici  que  Vifidïcula 
•pasigraphique  est  formé  de  doux  cadres  divisés  en  doui^e 
colonnes  ,  dont  chacune  est  divisée  en  six  tranches-,  et  chaqufe 
tranche  en  six  lignes  ,  qui  ont  un  ou  plusieurs  mots..  Lô 
petit  nomenclatenr  est  formé  de  douze  cadres  divisés  en  six 
colonnes  perpendiculaires  ,  dont  chacune  a  six  tranches 
liorizontalcs  qui  coupent  également  les  six  colonnes  :  ces 
six  tranches  ont  aussi  six  lignes  ,  et  chaque  ligne  un  ou 
plusieurs  mots.  Enfin  ,  le  grand  nomenclatenr  est  de  douie 
classes,  composées  chacune  de  six  cadres,  divisés  en  six  co- 
lonnes ,  qui  ont  ,  comme  celles  de  Vindicule  et  dix  pelit 
riomenclatenr  ^  six  tranches  horizontales  coupées  en  six 
lignes  d'un  ou  plusieurs  mots.  Ces  classes  ,  cadreS'i  Colon- 
nes,  tranches  et  lignes  sont  tous  marqués  par  des  signes 
pas igraphiq lies  ;  SLxns'i y  pour  avoir  la  signification  d'un  mot 
composé  de  trois  caractères  appartenant  conséquemmcht  à 
Vindicule  ,  il  faut  savoir  que  le  premier  de  ces  caractères 
correspond  à  l'un  des  signes  adaptés  à  chacune  des  douze 
colonnes  de  cet  indicule,  que  le  deuxième  désigne  la  tranche, 
et  le  troisième  la  ligne  dans  laquelle  on  choisit  le  mot  con- 
venable au  sens  de  la  phrase.  Dans  un  mot  de  quatre  carac- 
tères ,  le  premier  désigne  l'un  des  douze  cadres  du  petit 
nomenclatPiir ;  le  second  l'une  des  six  colonnes  de  ce  cadre*'; 
le  troisième  l'une  des  six  tranches  de  la  colonne  ,• 'et  le 
quatrième  l'une  des  lignes  dé  cette  tranche  ,  dans  laquelle 
ligne  se  trouve  le  mot  cherché.  S'il  s'agit  d'un  mot  de  cinq 
caractères,  le  premier  apprend  à  laquelle  des  douze  classes 
du  grand  novienclatcur  il  appartient  ;  le  deuxième  ttidique 
l'un  des  six  cadrés  de  cette  classi^  ;  le  troisième  lufâe  des  sik 
colonnes  de  ce  cadre  ;  le  quatrième  l'une  des  six  branches  de 
ïa  colonne  •,  le  cinquième  l'une  des  six  lignes  de  la  tranche  , 
et  cette  ligne  présente  le  mot  cherché.  Au  reste  ,  il  faut 
avoir  ces  tableaux  sous  les  yeux,  pour  juger  de  la  connexilé 
qui  existe  entre  leurs  division» etsous-divisions.  Lepreo^ier 
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caractère  d'un  mot  trouvé  sur  le  cadre  auquel  il  appartient , 
donne  déjà  une  idée  de  ce  mot  ;  le  second  caractère  déve- 
loppe cette  idée  ;  le  troisième  ,  le  quatrième  pt  le  cinquième 
la  fixent ,  la  rendent  clairement.  Ces  signes  sont  donc  l'image 
de  la  pensée,  et  servent  à  l'exprimer  dans  toutes  ses  modifi- 
cations ,  toutefois  avec  l'application  des  difierentes  règles 
de  la  méthode.  Mais  s'il  est  facile  de  concevoir  cette  méthode 
à  la  simple  lecture  attentive  ,  il  n'en  faut  pas  moins  faire 
une  étude  assidue  ,  si  Ion  veut  meubler  sa  mémoire  des 
nombreuses  divisions  de  ces  tableaux,  pour  se  familiariser 
avec  la  connaissance  des  caractères  ,  la  manière  de  les 
placer,  de  les  lire  ,  de  les  groupper  et  abréger,  pour  con- 
naître les  rapports  d'un  m.ot  pas igraphé,  soit  avec  l'indicule, 
soit  avec  l'un  des  deux  nomenclateurs}  pour  connaître  aussi 
les  signes  modificateurs  du  sens  du  mot ,  ceux  de  grammaire 
et  de  quantité  ,  les  genres,  les  nombres  ,  les  divers  états  du 
régime  que  subit  le  mot,  les  qualificatifs  pasigraphiques ^ 
les  signes  qui  constituent  le  verbe  pasigraphiquement ^  et 
les  formes  que  ce  verbe  peut  prendre ,  les  pronoms  person- 
nels et  possessifs,  les  adverbes,  les  mots  composés  de  plu- 
sieurs corps  de  mots  (i)j  enfin  la  valeur  des  accens  selon 
leurs  dift'érentes  positions.  On  conçoit  que  cet  art  est  encoro 
dans  son  enfance,  parce  que  jusqu'à  présent  la  méthode  da 
citoyen  Demaimieux  n'a  été  traduite  qu'en  allemand,  ou 
plutôt  de  l'allemand  en  français  ,  et  qu'il  faut  qu'elle  le  soit 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  au  moins  ,  pour  obtenir 
plus  de  succès  et  atteindre  son  vrai  but  d'utilité  ,  qui  est 
d'augmenter  les  communications  d'homme  à  homme  de  dif- 
férens  pays  ,  et  de  détruire  les  barrières  que  la  diversité  des 
langues  seroble  avoir  posées  entre  tous  les  peuples  du  globe. 
La  PasILALIE  est  l'écriture  pasigraphique  parlée.    Dans  C9 


(i)  Comme  sur-U-champ  ,  tout-à-l^hcurt ,  paT'dclà,   etc. 
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nouvel  art,  les  caractères  représentent  non  -  seulement  la 
pensée ,  mais  encore  les  lettres  de  l'alphabet ,  et  ils  expriment 
par  leur  réunion  ,  des  termes  nouveaux  qui  n'ont  aucuu 
rapport  avec  ceux  des  idiomes  connus.  Le  citoyen  Demai- 
mieux  a  publié  une  méthode  de  pasilaiie ,  qiû  fait  suite  àsoa 
système  pasigraphique, 

P  A  SQU  ALI  (  Jean -Baptiste  ).  Bibliographe.  Il  était 
imprimeur  et  libraire  à  Venise  en  1733. 

PATISSON  (Mamert).  Imprimeur  du  TÔe  siècle.  II  s'est 
acquis  dans  son  art  une  réputation  égale  à  celle  des  Etiennes. 
Tout  est  admirable  dans  ses  éditions  ;  beaux  caractères  ,  bon 
papier  ,  belles  marges,  correction  et  netteté;  voilà  ce  qui 
l'a  rendu  rival  de  nos  plus  habiles  imprimeurs.  Il  joignait 
aux  talens  d'un  habile  typographe,  le  mérite  litlévaire  sans 
lequel  un  imprimeur  ne  peut  jamais  se  faire  s»n  nom.  Il  ne 
prenait  que  les  manuscrits  des  auteurs  d'une  réputation 
faite.  C'est  à  lui  que  s'adressa  le  président  de  Thou  ,  pour 
imprimer,  eu  1604,  la  première  partie  de  son  histoire, 
édition  qui  contient  des  particularités  historiques  que  la 
crainte  de  la  cour  de  Rome  fit  retrancher  dans,  les  posté- 
rieures ,  mais  que  la  belle  édition  de  Londres  (»)  a  rétablies 
dans  leur  premier  état.  Les  principaux  ouvrages  sortis  des 
presses  de  Pâtisson ,  sont  :  les  quatre  Livres  de  la  Vénari» 
d'Opian  ,    poète    grec    d Anazarie  ,    traduits   par    Floreni 


(l)  Jacob i-Augustt  Thuani  historiarum  sui  umporis  ,  îibri  CXXXVTHy  aà 
anno  1^4^  ad  aanum  iGoj  y  accedunt  ejusdsm  de^vitlsuà  ccmmaitanotumlibrà 
stx  ;  nova  edieio  emendatior,  et  Nicslai  Rigaltii  conlinuatiane  y.necaon  divciîix 
Kccssionibus  locuplttior.  Londini  ,  Bukley,  1733  ,7  vol.  Ln-fcJ. 

Histoire  universelle  de  J. -Auguste  de  Thou,  tia<iuite  ea  fi-ançafs  snt 
l'édition  latine  de  Londres,  par  difFérens  particuliers»  et  pubTiee  par  Pierts* 
François  GuyotDesfoataînes.  Londres  (  Parts) ,  173-4, 16  vol.  jn-4» 


ÇhréHéH:  ^  iBrjô  ^  -l-,  vol.  i  11-4  j  Discours,  s^r^/es  médailhs  et, 
gravii^es-  firtliqueis  ^  principalement  romaines^  par  Antoine, 
j^pç.i^  ^'.iêy<^  ,  1  vol.  in-4  (ouvrage  rare  et  curieux  )j  les 
Oiii^.ragës  çie,  Scéijole  de  Sairite-Marihe ,  1079,  '  'vo\.  in-4  j^ 
^sephjjs,,SGaliger  de  emendatione  iemporum  ,  i585,  in-fol  j 
De  cannnicâ  absolutione  Henrici  IV ^  1^94  >  in-B.  Mamert 
"Pâtisson  ,  qui  avait  épousé  la  veuve  de  Robert  Etienne,  et 
qui  se  servait  de  sa  devise,  est  mort  en  1600. 

PATRONYMIQUE.  Ce  mot  désigne  les  noms  formés' 
tiu  '  ceux,  du  père,  de  la  mère  ,  du  grand  -  père  ou  de 
(juelqu'fiuire  d'entre  les  ayeux  de  celui  qui  les  porte  ;  ainsi 
saiflt  .l^Mlgence ,  éveque  de  Ruspe  ,  se  nommait  Fabius  ;  'A 
s'ap.pçlait  outre  cela  ,  Clandius  du  nom  de  son  père  ,  et 
Gordianus  du  nom  de  son  grand-père  :  Clandius  et  Gor^ 
dianns  élaienL  ses  noms  patronymiques.  Le  fils  de  Syni- 
jnaquo  se  nommait  Çui?itus ,  et  Flacinnus  du  nom  de  son 
oncle  ,  et  Memniius  du  nom  do  son  grand-père.  Les  espagnols 
et  les  italiens  ont  souvent  fait  usage  des  noms  patrony- 
viiijties  ;  on  les  voit  employer  une  longue  liste  de  noois  ; 
par  exemple  ,  Joseph  Pellizer  de  Salas  Ossau  de  Tovar  , 
Oii  Goiizolo  Mendez  de  Vascancelos  y  Cahedo.  Il  arrive 
quelquefois  qu'un  auteur  ainsi  surchargé  de  noms^f/^z-onj-- 
y?i/<7//<?i ,  publiant  plusieurs  ouvraa;f^s  ,  met  à  la  tête  des  uns 
tous  SCS  noms  ,  et  n'en  met  qu'une  partie  à  la  tête  des 
autres;  ce  qui  ,  très-souvent,  produit  des  erreurs  biblio- 
graphiques. On  voit  en  Italie,  comme  en  Espagne,  des 
aijteurs  porter  tantôt  le  nom  de  leur  mère,  tantôt  le  noiar 
«ie  leur  père,  Majoragius  a  porté  pendant  plus  de  vingt  ans 
le  nom  (le  Maria  Conti  ou  Cornes^  qui  était  celui  de  sa 
mère.  En  Allemagne  „  on  a  vu  le  poète  Me/issus  ,  ainsi 
s'appeler  à'OtiUa  Melissa ,  sa  mère,  tandis  que  son  père 
s'appelait  Bahhasar  Schedius,  L'usage  dans  les  Pays-Bas, 
est  de  prendre  le  nom  d«  baptême  ou  le  prénom  du  père, 


P    E    î  39 

et  de  s'en  faire  un  nom  au  cas  oblique ,  comme  le  pratiquaient 
autrefois  les  grecs  (i)  ;  ainsi  on  trouve  Henncus  ^drtani  y 
Adrianus  Adriani ^  Jacobus  Antonii ^  etc.,  etc. 

PAULIN  (Etienne).  Imprimeur  à  Rome  en  1600.  Il 
est  auteur  d'un  Dictionnaire  sur  la  langue  georgienns  ^  avec 
l'explication  des  mots  en  italien. 

PEINTRES.  Comme  il  se  trouve  dans  la  plupart  de? 
écoles  publiques  des  collections  de  tableaux  ,  je  crois  devoir 
dire  un  mot  des  difcterentes  écoles  d'où  sont  sortis  les  grands 
peintres  ,  en  y  ajoutant  une  nomenclature  de  ces  peintres  , 
afin  qu'à  la  vue  d'un  tableau  ou  du  nom  de  son  auteur  , 
on  puisse  dire  ,  il  appartient  à  telle  école  ;  alois  la  classifi- 
cation des  tableaux  sera  méthodique,  beaucoup  plus  simple 
et  plus  instructive.  En  terme  de  peinture  ,  le  mot  école  a 
deux  acceptions  différentes  :  on  l'emploie  ,  soit  pour  ex- 
primer collectivement  tous  les  élèves  qui  ont  reçu  les  leçons 
d  un  même  maître  ,  et  qui  se  sont  rendus  eux  -  mêmes 
célèbres  dans  leur  art  (2) ,  soit  pour  rassembler  sous  une 
seule  dénomination  tous  les  artistes  d'un  même  pays.  C'est 
dans  ce  sens  que  nous  allons  nous  servir  du  mot  école.  Nous 
distinguerons  neuf  sortes  d'écoles  :  i'écnle  florentine,  Vécole 
romaine,  Vécole  vénitienne,  l'école  lombarde  (3),  l'école 
française,  Vécole  allemande,  Vécole  flamande  ,  V école  hollan- 
daise et  l'école  d'Angleterre. 

Disons  un  mot  sur  le  caractère  de  ces  différentes  écoles  ^ 


(i)  Alexundcr  Philippin    Ptolomaeus  Lagi. 

(2)  C'est  ainsi  que  l'on  dit ,  Vécole  de  Raphnël ,  parce  que  Jules-Romain  j. 
Polydore  de  Carravage ,  etc.,  furent  ses  élèves;  ïécole  des  Carraches, 
d'où  sortirent  le  Dominiquin  ,  le  Guide,  l'Albanej  Vécole  de  Vouet,  qui 
produisit  Lesueur,  Lebrun  ,  ete.  ;  Vécole  de  Vien  ,  etc. ,  etc. 
"  (3)  Ces  quatre  icoUs  sont  connues  sous  le  nom  général  é'éeoles  d'Itafie» 
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et  présentons  la  nomenclature   des  grands  peintres  qui  les 
Qpt  illustrées, 

Ecole  florentine  i  elle  se  distingue  par  la  fierté,  le  j 
mouvement,  une  certaine  austérité  sombre,  une  expression  ' 
de  force  qui  exclud  peut-être  celle  de  la  grâce  ,  un  caractère 
de  dessin  qui  est  d  une  grandeur  en  quelque  sorte  gigan- 
tesque. Les  artistes  toscans,  satisfaits  d'imposer  l'admi- 
ration ,  serpblent  dédaigner  de  chercher  à  plaire.  Cette  école 
est  la  mère  de  toutes  celles  d'Italie,  Elle  a  pour  fondateurs , 
Cimabué,.né  en  1240;  Léonard  de  Vinci,  né  en  1448,  et 
Michel-Ange  Buonarotti  ,  ne  en  1474.  On  compte  dans 
cette  école,  outre  ses  fondateurs  ,  d'autres  peintres  célèbres  , 
tels  que  Barthélémy  de  Saint-Marc,  ou  Fra,  Banholome  , 
Geor.  Barbarelli,  Dominique  Beccafurai  ,  dit  Micarino  , 
And,-Del.  Sarto,  J.-Fr,  Penni  ,  Carucci  ,  dit  le  Pontormo, 
Pietro  Bnonacorsi  ,  Daniel  Ricciorelli  ,  dit  de  Volterre , 
Francesco  Uossi  ,  Geo,  Vasari  ,  Antoine  Tempeste  ,  LouisI 
Card.  Benvenuto  da  Garofalo  ,  Christophe  Roncali,  Fran^ 
<ois  Vanni.  Mathieu  Roselli  ,  Pierre  Beretini  ,  Pietro 
Testa  ,  Benedçtto  Lutti  ,  Jérôrne  Çervandoui  ,  Pompeo 
6'iltpni  ,  eiQ. 

EcoiE  ROMAINE  :  elle  88  fait  remarquer  par  la  science 
de  la  composition  et  du  dessin  ,  la  suprême  beauté  des 
formes,  la  grandeur  du  style  et  la  justesse  des  expressions 
portées  seulement  jusqu'au  degré  oii  elles  ne  détruisent  pas 
îiop  la  beauté  ;  ses  draperies  sont  plus  larges  et  plus  flot- 
tantes que  celles  de  l'antique.  Ses  fondateurs  sont  :  le 
Pérugin,  mort  à  78  ans,  en  1524,  et  Raphaël  Sanzio  ,  né 
9.  Urbin  en  1483,  et  mort  en  iSao,  Ses  autres  peintres 
sont  5  Giullio  Pippi,  Polydore  Caravagc,  François  Maz, 
zuoli  ,  dit  le  Parmesan^  le  Earoche  ,  Dominique  Feti  , 
Claude  Lorrain  ,  Michel-Ange  des  Batailles  ,  Gaspard  Du^ 
ghetjdJt  Po«5.7>i ,  Louis  Scar^muccia  ,  RomauelU ,  Jlya« 
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cinthe  Brandi,  Philippe  Lauri ,  Carie  Maratti  ,  Ciro  Ferri  , 
André  Lucaielli  ,  Pierre  Blanchi,  etc. 

Ecole  vénitienne  :  on  la  regarde  comme  l'élève  d 
la  nature  ;  mais  elle  pèche  par  la  beauté  des  formes  et  par 
celle  de  l'expression  ;  elle  rachète  cela  par  un  beau  coloris 
et  par  une  savante  opposition  des  objets  colorés  ,  et  par  le 
contraste  de  la  lumière  et  de  sa  privation.  Elle  a  pour 
fondateurs,  Jean  Bellin,  le  Giorgione  et  le  Titien  (  appelé 
en  italien  Tiziano  Vecelli)^  né  en  14-77.  ^^^  autres  peintres 
sont  :  André  Mantegna  ,  Jea.-Ant.  Regiilo  ,  dit  le  Pordenon  , 
Sébast.  de  Venise,  Jean  da  Uditie,  Jacq^ues  da  Ponte  ,  dit 
le  Bassan  ^  le  Tintoret  ,  Paul  Farinati  ,  AnJ.  Schiavone, 
Jérôme  Muliano,  le  Véronè^e  ,  Joseph  Porta  ,  Dario  Varo» 
tari  ,  Félix  Riccio  ,  Jacques  Palma  ,  Marie  Tintoretta  , 
Léonard  Gorona  ,  Alex,  \eronesie,  Sébast.  Ricci,  Antoine 
Balestra  ,  Paul  Farinato  ,  Rosalba  ,  Jean  -  Antoine  Pelle- 
grini,  Jacob  Amigoni ,  Jean -^  Baptiste  Piazetta  ,  Antoine 
Canale,  Jean-Bapiiste  Tiepolo,  Joseph  Nogari ,  etc> 

Ecole  lombarde  :  on  la  distingue  par  la  grâce  ,  par 
un  goût  de  dessin  agréable  ,  quoique  peu^  correct ,  par  un 
pinceau  moelleux  et  par  une  belle  fonte  de  couleurs.  Ses 
fondateurs  sont  le  Corrège  (  en  italien  Antonio  Allegri  )  , 
piort  en  i534,  et  les  Carrachcs  ;  savoir ,  Louis  ,  né  en  i555  , 
et  SCS  cousins  Augustin,  né  en  3507,  et  Annîbal  ,  frère 
d'Augustin,  néeni56o(i).  Ses  autres  ^e//?/rei  sont  :  Franc. 
Primatici  ,  Nie.  del  Abbate  ,  Pelegrino  Tibaldi ,  Camille 
Procaccini ,  Barth.  Schidone  ,  Leguide  ,  l'Albane ,  Jacques 
Cavedone  ,  le  Dominiquin  ,  Lanfranc ,  le  Guerchin  ,  U 
Bolognèse,  Georges-André  Sirani  ,  Pierre-François  Mola, 
Carlo   Cignani,  Pierre-François  Caroli ,  Antoine  Frances- 


(1)  On  regarde  les  Carraches  comme  les  pères  de  la  seconde  e'cc.'c  lom" 
barde,  qu'on  distingue  quelquefois  par  le  nom  d'ÉcoLE  de  BoLOG^E. 


» 
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chini ,  Joseph  del  Sole  ,  les  Bibiena  ,  Joseph-Marie  Cre«pi , 
Dominique  -  Mai  ie  Viani,  Donato  Creti  ,  Jean- Pierre  Za- 
notti  ,  Jean-Paul  Pauini  ,  etc. 

Ecole  française  :  elle  n'a  aucun  caractère  particulier, 
mais  une  grande  aptitude  à  imiter  les  différens  genres  des 
autres  écoles  ;  elle  réunit  toutes  les  parties  de  l'art  dans  un 
degré  à  peu  près  égal,  mais  jamais  éminent.  Ses  fondateurs 
sont  :  Jean  Cousin,  Nicolas  Poussin,  né  en  Normandie  en 
1694;  ce  dernier  est  revendiqué  par  l'Italie,  parce  qu'il  y 
a  presque  toujours  travaillé  ;  Lebrun  et  Lesueur.  Les  autres 
peintres  de  \ école jfrançaise  sont  :  Simon  Vouet,  François 
Perrier,  Jacques  Stella  ,  le  Valentin,  Jacques  Blanchard  ^ 
Laurent  de  la  Hire  ,  les  Mignard,  Alphonse  du  Fresnoy, 
Sébastien  Bourdon,  Thomas  Blanchet ,  les  Courtois,  Nie, 
Loir,  Claude  Lefêvre  ,  Jean  Forêt  ,  Michel  Corneille  , 
Jean  Jouvenet ,  Francisque  Mile,  Joseph  Parrocel  ,  Eli- 
sabeth-Sophie Cheron  ,  les  Boullongne  ,  Daniel  Halle  , 
Jean-Baptiste  Santerre,  François  Desporles ,  les  Coypel  , 
Jean  André,  Hyacinthe  Rigaud  ,  Joseph  -  Gab.  Imbert  , 
Antoine  Rivalz  ,  Nicolas  Bertin  ,  Louis  Galloclie  ,  Claude 
Gillot ,  Pierre  -  Jacques  Cases,  Robert  Tournières  ,  Jean 
Raoux,  les  Detroy,  Antoine  Watteau  ,  Jean-Marc  Nattier  , 
Jean-Baptiste  Oudry,  François  Lemoine,  Nicolas  Lancret, 
Jean  Reslout  ,  Louis  Tocqué  ,  Pierre  Subleyres  ,  Charles 
Natoire  ,  Jean  Dumont-le- Romain  ,  Michel  -  François 
d'André  Bardon  ,  Pierre  -  Charles  TrémoUière  ,  François 
Boucher,  les  Vanloo  ,  Delatour  ,  Joseph  Vernet  ,  Jean- 
Baptiste- Marie  Pierre,  Jean  -  Baptisrle  Deshays  ,  Vien  , 
David  ,  Greuse  ,  Gérard  ,  Isabey  ,  Guerin  ,  Prudhon  ,  Gi- 
rodet,  Taunay,  etc.,  etc. 

-  Ecole  allemande  :  elle  a  peu  de  filiation  dans  l'art  , 
peu  de  choix  dans  limitation  de  la  nature  ,  roideur  ,  style 
golhi(juc  ,  coukur  fraîche  ,  brillante ,  beau  fini ,  costume 
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faux,  draperies  boudinées  et  mille  perspective  aérienne.  On 
attribue  sa  fondation  à  Albert  Durer  ,  né  en  1470  ,  et  à  Jeaa 
Holbein  ,  mort  en  l55é^.  Ses  principaux  peintres  sont  :  Chris- 
tophe Swartz  ,  Jean  Van-Achen  ,  Jean  Rottenharaer  ,  Adanj 
Elzlieimer  ,  Joach.  Sandrart,  Jean-Guill.  Baucr  ,  Jean  Van 
Bockhorst ,  Berlholet  Flemael,  Govaert  Flinck,  Lely,  Jean 
Spilberg  ,  Jean  Lingerac  ,  Jean- Henri  Roos  ,  Abraham 
Mignon  ,  Gaspard  Netscher  ,  Marie-Sibylle  Mciian  ,  Gode- 
froy  Kneller,  Grégoire  BradmuUer,  Georges-Philippe  Ru- 
gendas  ,  Jean -Rudolf  Hubert,  Jean  Grimoux  ,  Balihazar 
Denner  ,  François-Paul  Ferg ,  Yangroot,  Antoine-Raphaël 
Mengs  ,  etc.  ,  etc. 

Ecole  flamande  :  on  lui  doit  l'invention  de  la  peinture 
à  l'huile,  découverte  par  Jean  Van-Eyck,  dit  Jean  de 
Bruges  ,  né  à  Maaseyk  ,  sur  les  bords  de  la  Meuse  ,  dans 
le  14^  siècle.  Cette  école  se  distingue  par  l'éclat  de  la 
couleur,  la  magie  du  clair  obscur ,  par  un  dessin  savant, 
mais  mal  choisi  ,  par  la  grandeur  de  la  composition  ,  par 
la  noblesse  particulière  dans  les  figures,  par  une  expressioa 
forte.,  mais  naturelle;  enfin  par  une  espèce  de  beauté  na- 
tionale qui  plait  SRns  tenir  do  l'antique  ,  ni  d'aueune  autre 
école.  Ses  fondateurs  sont  :  Jean  de  Bruge,  et  Rubtas  né 
en  1577.  Ses  autres  peintre'^  sont  :  Martin  de  Vos  ,  Jean 
Bol,  Jean  Slradan  ,  François  Porbus ,  Barihel.  Spranger, 
Ch.  Van-Mander  ,  Henri  Van-Stéenwick  .  Vinceslas  Koe- 
berger ,  Mathieu  et  PaulBril,  Den.  Calvart  ,  Adam  Van- 
Oort  ,  Henri  Goitzius  ,  Henri  Van-Balen  ,  Pierre  Néefs  , 
Roland  Savery,  François  Sneyders  ,  Josse  Monpcr,  Gas- 
pard de  Crayer,  François  Haïs,  Guill,  Nieulant,  les  Breu^ 
ghel  ,  les  Seghers,  Jacques  Fouquières  ,  Jacques  Fordaens  , 
Lucas  Van-Uden,  Léonard  Bramer,  Théodore  Romboutz, 
Antoine  Van-Dick  ,  Jean  Méel ,  Philippe  de  Champagne, 
Jacques  Van-Ooost,  Erasme  QuelHn,  Abraham  Diépenbeke, 
Théûd.  Van-Thulden  ,  Jean  Goeimar,  les  Teuiers  ,  Jacques 
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Van-Artois  ,  Bonav.  Peters  ,  David  Rickaert  ,  Gonzalez 
Coques,  Pierre  Boel  ,  Samuel  Van -Hoogstraten  ,  Antoine- 
François  Vander  Meulen  ,  Jean-Bapt.  Monnoyer,  Abraham 
Genoels,  Gérard  Lairesse,  Arnold  de  Vuez ,  Jean  Van- 
Cléef,  Pierre  Eyckens  ,  Richard  Van  -  Orley  ,  Louis  de 
Deyster,  Jean-François  Van-Bloeman,  Nicolas  Largiltiëre, 
Verendael,  Robert  Van-Oudenaerde ,  Jean-Ant.  Vander 
Léepe  ,  Gaspard  Verbrugen  ,  Jean  Van-Breda  ,  etc.,  etc. 

Ecole  hollandaise  :  elle  n'est  point  reraarquabFe  par 
le  choix  de  ses  sujets  ,  qui  est  ordinairement  ignobte  ;  elle 
imite  la  nature  basse  ;  mais  elle  l'imite  fidèlement  :  elle  est 
d'un  fini  précieux  ;  elle  entend  le  clair  obscur  ,  fa  d^gra» 
dation  et  l'opposition  des  couleurs  ;  son  dessin  est  incorrect  , 
mais  sa  touche  est  fine.    Elle  a  pour  fondateurs  ,  Lucas  de 
Lcyde,   né  en  1494,  Corneille  Polembourg,  né  en  i586,  et 
Rembrandt.     Ses  autres    peintres  sont  :  Corneille    Ketel  , 
Octave  Van-Véen,dit   Otto  Vnenius  ,  Corneille  Cornelis  . 
Abraham    Bloemaert  ,    Jean    Van  -  Ravestein  ,    Corneille 
Poelenburg  ,  Jean  Torrentius  ,  Jean  Van^Goyen  ,  Anne- 
Marie    Schuurmans,    Gérard    Terburg ,    Adrien    Brauver  ^ 
Adrien   Van  -  Ostade  ,  Jean   Both  ,    Bartholomée  Vander 
lîelst ,   Otho   Marcellis  ;   Gérard  Douw  ,  Pierre  de  Larr , 
dit  Bamboche  y  Çtd}ax\ii\  Metzu  ,  Antoine   Waterloo,   Jean 
Goedaert,   Herman    Swanevelt,  Bartiiolomée  Brécnberg  , 
Philippe  Wouvvermans,    lesWéeninx,  Albert   Van-Ever- 
dingen  ,  Henri  Rokes  ,  Gerbrant  Vanden  Eeckhout ,  Théo- 
dore Helmbreker,  Nie.    Berghem  ,   Paul    Potter,  Jacques 
Lavecq  ,    Henri    Verschuuring  ,   Marie   Van  -  Oostervick  , 
Guillaume  Kalf,  Adrien  Vander  Kabel ,  Louis  Bakhuisen, 
les   Vanden   Velde  ,  Jacques   Ruisdaal  ,   les    Mieris ,  Jea» 
Stéen  ,    Melchior   Hondekoeter  ,    Jean    Vander    Heyden  , 
Pierre  Van  -  Slingeland  ,  Carie  du   Jardin,  Egîon  Vander 
Néer,  Godefroi  Schalken  ,  Jean  Glauber,  Jean  Van-Hug- 
teiiburcb  ,   Guerard   Hoet  ,   Augustin   Terwesteia  ,  Jean 
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Verkolîe  ,  Corneille  de  Bruyn,  Charles  de  Moor,  François- 
Pierre  Verheyden,  Jacques  deHens  ,  Adrien  Vander  Werf, 
les  Hoiibraken  ,  Rachel  Ruiscli,  Corneille  du  Sart,  Frédéric 
Moucheron  ,  Thierry  Valkenburg,  Koenraet  Roepel  ,  Jean 
Van-Huisum  ,   Jean  de  \Vit ,  Corneille  Troost,  etc. 

Ecole  d'Angleterre  :  elle  n'existe  que  depuis  1769, 
et  se  fait  déjà  remarquer  dans  les  parties  intéressantes  de 
l'art,  par  la  sagesse  dans  la  composition,  l'élévation  dans 
les  idées  ,  et  la  vérité  dans  l'expression  :  quant  à  la  cou- 
leur (i)  ,  on  prétend  que  cette  école  la  joint  aux  parties  les 
plus  sublimes  de  Tart ,  et  que  son  coloris,  moins  éclatant 
que  celui  des  maîtres  flamands  ou  vénitiens ,  lient  beaucoup 
de  Vécolc  lombarde.  Reynolds  peut  passer  pour  le  fondateur 
de  cette  école.  West,  Kopley ,  Gensborough  ,  Brown  et 
beaucoup  d'autres  artistes  anglais  ,  sont  avantageusement 
connus  par  de  belles  estampes.  Avant  la  fondation  de  cette 
école  ^  on  avait  connu  Jacques  Tornhill ,  etc. 

Les  peintres  génois  les  plus  connus  sont  :  Luc  Cam- 
biasi,  dit  le  Cangiage  ^  Bernard  Castelli  ,  Jean  Carlone  , 
Benedetto  Castiglione  ,  dit  le  Benedette  ^  Preti  Génovese  , 
Jean-Baptiste  Goli  ,  etc. 

Les  peintres  espagnols  les  plus  distingués  sont  :  Louis 
de  Vargas,  Fernandes  Ximenes  de  Navarctta  ,  dit  le  Muet ^ 
Paul  de  las  Roelas  ,  don  Diego  Yélasquez  de  Silva ,  Alonzo 
Cano,  dit  Elracionero  ,  Henrique  de  las  Marinas,  Barthe- 
lemi-Etieiine  Murillo  ,  François  Ricci  ,  Pedro  de  Nunès  , 
Jean  de  Alfaro,  Jean  Conchillos  Falco  ,  etc. 

Parmi  les  peintres  napolitains  on  distingue  Joseph- 
Cesar-d'Arpinas  ,  à'\t  Josepin  ^  Lespagnollet ,  Aniello  Fal- 
cone,  Salvator  Rosa  ,  Luc  Giordano  ,  François  SolimenL, 


(1)  On  ne  connaît  guères  cette  ecci/«  hors  de  l'Angleterre,  que  par  des 
estampes i  on  ne  peut  donc  décider  de  son  cuUris  que  sur  des  relations,  etc» 


46  P    E    I 

NuQzio  Feraîoli  ,  Sébastien  Conca ,  Fraucisc'nelio  Délie 
Mura  ,   Charles   Corrado  ,  etc. 

Comme  plusieurs  peincres  n  ont  mis  leur  nom  au  bas  de 
leurs  tableaux  que  par  des  monogrammes  ,  cliKTres  ou  lettres 
initiales,  j'indique  à  la  fin  île  l'article  Gr  A  vu  RR  un  ouvrage 
de  Christ,  qui  indique  ces  différentes  espèces  de  chiffres. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cet  article  sans  parler  de  la  table 
aussi  ingénieuse  qu'intéressante,  imaginée  pour  juger  au 
premier  coup  d'oeil,  du  mérite  des  peintres  les  plus  célèbres. 
Quoique  cette  table  soit  systématique  ,  elle  n'en  est  pas 
moins  très  -  curieuse  ;  car  on  peut  la  regarder  comme  le 
résultat  de  l'opinion  à  peu  près  générale  sur  les  grands 
maîtres  qu'on  y  cite.  On  voit  qu'il  est  ici  question  de  la 
balance  des  peintres  ,  par  Depiles  ,  auteur  connu  avanta- 
geusement par  son  goût  et  par  ses  ouvrages  sur  la  peinture. 
Dans  cette  table  ,  il  met  d'un  côté  le  nom  Aw.  peintre  ;  ensuite 
il  indique  les  parties  les  plus  essentielles  de  son  art  ;  puis 
de  l'autre  côté  ,  il  désigne  à  combien  de  degrés  ce  peintre 
a  excellé  dans  chacune  de  ces  parties,  qui  sont  la  composi- 
tion  ,  le  dessin^  le  coloris  et  Ve.rpression  (i).  Il  divise  les 
degrés  nécessaires  pour  arriver  à  la  perfection  en  vingt;  le 
vingtième  degré  est  le  plus  haut,  tt  il  l'attribue  à  la  sou- 
veraine perfection  que  l'on  ne  connaît  pas  dans  toute  son 
étendue  ;  le  dix-neuvième  est  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion que  l'on  connaisse,  et  auquel  personne  néanmoins  n'est 
encore  arrivé  ;  et  le  dix-huilième  est  pour  ceux  qui  ont  le 
plus  approché  delà  perfection,  comme  les  plus  bas  chiffres 
sont  pour  ceux  qui  s'en  sont  le  plus  éloignés.  Depiles  n'a 
porté  son  jugement  que  sur  les  peintres  les  plus  connus  ,  et 
il  a  divisé  la  pointute  en  quatre  colonnes  qui  renferment  les 


(i)  Par  le  mot  <*/)r<«/on ,  Depiles  n'entend  pas  le  caractère  de  chaque 
{bbjet,  mais  la  pensée  du  ccsur  humain. 


■}: 
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quatre  parties  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  chaque 

colonne  se  trouve   le   nombre  de   degrés    qui  désignent  le 
mérite  de  chaque  peintre  pour  chaque  partie. 

d.  d.  d.  d. 

Albane comp.  14   des.   14    col.   10    exp.  6 

Albert-Dure 8  10  10  8 

André  del  Sarte 12  16  9  8 

Baroche 14  i5  6  10 

Bassan   (  Jacques  )•  .   .  6  8  17  q 

Baptist.  del  Piombo,  .  .  8  i3  16  7 

Belin(Jean) 4  6  14  O 

Bourdon 10  8  8  4 

Lebrun 16  16  8  16 

Calliari  (  P.-Ver.  ).  .  .  .  iS  10  16  3 

Les  Carraches i5  17  i3  i3 

Corrège i3  i3  i5  13 

Dan.  de  Volter 12  i5  5  8 

Diepembek ir  10  14  6 

Le  Dominiquin l5  17  9  17 

Giorgion 8  9  18  4 

Le  Guerchin 18  10  lo  4 

Le  Guide o  i3  9  12 

Holben 9  10  i6  j3 

Jean  da  Udine 10  8  16  3 

Jacques  Jourdans.  ...  10  8  16  Ç 

Luc  Jourdans i3  12  q  5 

Josepin 10  10  6  2 

Jules  Romain i5  16  4  14 

Lanfranc 14  l3  lo  5 

Léonard  de  Vinci.  ...  i5  16  4  14 

Lucas  de  Leyde 8               6  6  4 

Michel  Bonarotti.  ...  8  17  4  8 

Michel  de  Caravage.   .  6               6  16  o 

Mutien 6               8  iâ  4 
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d.  d.  d.     •         d. 
Otho  Venius.  ..;...    comp.  i3    des.   14     col.  10   e.rp,  10 

Palme  le  vieux 5  6  16             o 

Palme  le  jeune 12  9  14             6 

Le   Parmesan 10  i5  6             6 

Paul   Véronèse i5  ïo  16             3 

F.  Penni  il  Fatiore.  .  .                o  j5  80 

Perrin  del  Vague.  ...               i5  16  7            6 

Pierre  de  Cortoue.  ...               16  14  12             6 

Pierre   Pérugin 4  ^^  10             4 

Polid.  de  Caravage.  .  .               Jo  jj  o           i5 

Pordenon.  . 8  14  17             5 

Porbus 4  i5  6             6 

Poussin i5  17  6            '5 

Primatice i5  14  7           10 

Raphaël  Santio 17  18  12           18 

Rembrandt i5  6  17           12 

Rubens 18  i3  17           17 

Fr.  Salviati ï3  i5  8             8 

Lesueur i5  j5  4           i5 

Teoiers i->  12  i3            6 

Pierre  Teste 11  i5  o             6 

Tintoret i5  14  16              4 

Titien 12  i5  18             6 

Vandick i5  10  17          i3 

Vanius i3  î5  12            i3 

Thadée  Zuccie i3  14  to             9 

Frédéric  Zuccre 10  i3  8             8 

Ou  pourrait  faire,  observe  l'auteur  qui  m'a  fourni  cette 

table,  à  l'iraitation  de  la  balance  des  peintres,  celle  des 
souverains  ,  des  administrateurs  ,  des  généraux  ,  etc.,  même 
en    se   rapprochant  des    distinctions  de   Depiles  ;    car    on 

pourrait  assimiler  le  génie  à  la  composition  ,  les   qualités 

exécutrices  au  dessin  ,  l'emploi  des  moyens  au  coloris ,   et 
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la  moralité  à  Ve.rpresiion.  Je  pense  qu'une  halance  des 
écriuains  ,  faite  dans  chaque  genre  de  littérature  ,  oiïiirait: 
aussi  quelque  chose  de  piquant.  JVlais  ,  en  général  j  ces 
tables  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  des  jeux 
d'esprit  ,  et  il  est  ditiicile  que  les  jugemens  dun  seul 
liomme ,  surtout  en  matière  de  goût ,  soient  toujours  cou- 
£rmés  par  le  public. 

PEN-TSAO.  Livre  chinois  attribué  à  Chin  -  Nontr. 
Voici  comme  en  parle  le  père  Gaubil  :  «  Dans  un  seul 
jour,  Chin-Nong  fit  l'épreuve  de  70  sortes  de  venins;  il 
parla  sur  400  maladies  ,  et  donna  365  remèdes  ,  autant  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'an  ;  c'est  ce  qui  compose  son  livre  nommé 
Pen-tsao  ;  mais  si  on  ne  suit  pas  exactement  la  dose  des 
remèdes,  il  y  a  du  danger  à  les  prendre.  Ce  Pen-tsao  avait 
quatre  chapitres  ,  si  on  en  croit  le  Che-ki,  »  On  prétend 
que  le  texte  du  Pen-tsao  d'aujourd'hui,  n'est  pas  de  Chin- 
Nong  :  on  dit  cependant  que  Chin-Nong  fit  des  livres  gravés 
sur  des  planches  quarrées. 

PERSO NOLOGIE.  Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  le  Système 
bibliographique  de  l'abbé  Girard,  et  qui  est  à  la  tête  de 
l'une  des  subdivisions  de  ce  système,  regarde  l'histoire  des 
personnes  en  particulier,  et  embrasse  les  vies  ou  mémoires 
et  les  voyages. 

PESCIONI  (  André  ).  Imprimeur  espagnol  en  i58r.  Il 
était  aussi  homme  de  lettres.  Ou  lui  doit  plusieurs  tra- 
ductions. 

PETIT  (Pierre  le).  Imprimeur  du  lye  siècle,  à  Paris, 
Il  était  imprimeur  ordinaire  du  roi  et  de  l'académie  fran- 
çaise ,  dont  il  imprima  le  dictionnaire.  Sa  devise  était  une 
croix  avec   ces   mois  ;  In  /toc  iigno  vinces.   Ses   éditions 
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sont  estimées  à  cause  de  la  netteté  des  caractères  et  de  la 
beauté  du  papier.  Il  lui  arriva  un  accident,  qui  fut  aussi 
funeste  à  la  république  des  lettres  :  le  feu  prit  à  un  magasin 
àe  librairie  qu'il  avait  au  collège  de  Montaigu  ,  et  dévora 
la  majeure  partie  des  belles  éditions  qui,  sortant  de  ses 
presses,  enrichissaient  ce  magasin.  Il  mourut  âgé  de  69  ans. 

PHILOLOGIE.  On  désigne  particulièrement  par  ce 
mot,  une  branche  de  la  bibliographie  qui  comprend  les 
ouvrages  de  critique,  relatifs  à  la  littérature  eu  général, 
c'est-à-dire ,  à  la  grammaire  ,  à  la  réthorique  ,  à  la  poétique  , 
etc.  Aiosi  un  véritable  philologue  doit  posséder  cette  litté- 
rature universelle,  qui  s'étend  sur  toutes  sortes  de  sciences 
et  d'auteurs.  On  regarde  comme  de  savans  philologues, 
Juste-Lipse,  Ange-Politicn  ,  Cœlius  Rhodiginus,  les  Sca- 
ligers,  Saumaise  ,  Casaubon  ,  Huet,  Lamonnoye,  Moreri, 
Bayle  ,  Montfaucon  ,  Goujet,  etc.  Philologie  signifie, 
d'après  son  étymologie  ,  amour  des  belles -lettres. 

PHILOSOPHIE  ,  Belles-lettres  ,  Sciences  et  Arts." 
Nous  allons  présenter  une  esquisse  historique  de  l'origine 
et  des  progrès  de  ces  difFérens  objets  ,  chez  les  nations 
qui  les  ont  plus  particulièrement  cultives  ,  c'est-à-dire  ,  chez 
les  égyptiens  ,  les  grecs  ,  les  romains  et  les  européens  mo- 
dernes.  Commençons  par  les  égyptiens. 

En  Egypte.  L'origine  de  la  philosophie ,  des  belles- 
lettres  ,  des  sciences  et  des  arts  ,  se  perd  ,  comme  celle  de 
la  plupart  des  peuples,  dans  la  nuit  des  temps.  Diodore  da 
Sicile  raconte  qu'Osymandias  ,  qui  vivait  plus  de  i,3oo  ans 
avant  Jesus-Christ,  fonda  la  première  bibliothèque  à Thèbes 
en  Egypte.  Il  en  existait  aussi,  dans  le  même  temps,  un© 
très-belle  à  Memphis.  Si  ces  faits  sont  vrais  ,  ils  concourent, 
avec  les  écrits  d'Homère  et  d'Hésiode  ,  qui  ne  leur  sont 
pas  très  -  postérieurs  ,   à  prouver  que  la  philosophie  ,  le< 
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belles-lettres  et  les  arts  étaient  déjà  en  vigueur  en  Egypte 
et  en  Grèco  ,  et  ils  reportent  le  berceau  des  connaissances 
humaines  à  des  siècles  beaucoup  plus  reculés.  On  ne  sera 
pas  éloigné  de  ce  sentiment ,  si  l'on  considère  les  é'yyptiens  , 
soit  sur  le  rapport  de  leurs  prêtres  ,  qui  étaient  très-jaloux 
de  les  faire  passer  pour  le  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  , 
soit  sur  le  rapport  de  certains  savans,  qui  assurent  que  ce 
peuple  eut  des  rois  ,  un  gouvernement  ,  des  loix  ,  des- 
sciences,  des  arts,  long-temps  avant  d'avoir  aucune  écri- 
ture. Du  temps  d'Hérodote  ,  les  pyramides  portaient  des 
inscriptions  dans  une  langue  et  des  caractères  inconnus  ;  et 
ces  masses  énormes  que  l'on  attribue  à  la  vanité  de  ceux 
qui  les  ont  bâties,  et  que  Ton  regarde  comme  inutiles  ,  sont 
peut-être  des  raonumens  historiques  qui  ont  été  destinés  a 
la  conservation  des  sciences,  des  arts  et  de  toutes  les  con- 
naissances utiles  de  la  nation  égyptienne,  et  qui,  rongées 
par  une  longue  suite  de  siècles,  ne  présentent  plus  que  des 
colosses  informes. 

Les  anciens  prêtres  égyptiens  ont  constamment  joui  du 
nom  de  sages  :  ils  avaient  soin  de  ne  transmettre  à  la 
connaissance  des  peuples  que  le  pompeux  étalage  de  leur 
culte  ,  et  faisaient  un  mystère  de  leurs  principes  ,  de  leurs 
maximes  et  de  leurs  sciences;  ils  ne  les  communiquaient 
qu'à  un  petit  nombre  d'élus  dont  ils  s'assuraient  la  discrétioa 
par  de  longues  et  rigoureuses  épreuves;  aussi  avait-on  pour 
eux  la  plus  grande  \  énération  ;  et  avouons  qu'ils  n'en  étaient 
peut-être  pas  tout-à-fait  indignes  ,  car  on  peut  dire  : 

Que  c'est  d'eux   que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux. 

Ils  ont  commencé  par  les  symboles  ,  qui  sont  la  représenta- 
tion des  objets  ;  des  symboles  ils  ont  passé  aux  hiéroglyphes , 
qui  sont  une  espèce  d'écriture  j  et  des  hiéroglyphes,  le  pa» 
est  moins  difficile  pour  parvenir  à  l'écriture  proprement  dite 
(  vojez  Hiéroglyphes}. 
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Les  égyptiens  comptaient  trois  Thoot  ou  Hermès ,  qu'ils 
considéraient  comme  les  fondateurs  de  la  sagesse,  et  dont 
par  conséquent  ils  firent  des  Dieux. 

Le  premier  fut  chef  du  conseil  d'Osiris  :  il  imagina 
plusieurs  arts  utiles  ;  il  donna  des  noms  à  plusieurs  élres 
de  la  nature;  il  inventa  le  symbole  pour  perpétuer  la  më- 
jnoire  des  faits  ;  il  publia  des  lois  ;  il  institua  des  cérémo- 
nies religieuses  ;  il  observa  le  cours  des  astres  ;  il  culiiva 
l'olivier  ;  il  inventa  la  lyre  et  l'art  palestrique  (i).  En 
reconnaissance  de  ces  bienfaits  ,  les  égyptiens  donnèrent  son 
nom  au  premier  mois  de  l'année. 

Le  second,  c'est-à-dire,  le  successeur  de  ce  premier, 
perfectionna  la  théologie ,  découvrit  les  premiers  principes 
de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie  :  il  substitua  l'hiéro- 
olyphe  au  symbole  ;  il  éleva  des  colonnes  sur  lesquelles  il 
grava  en  caractères  qu'il  inventa  ,  les  choses  qu'il  crut 
dignes  de  passer  à  la  postérité.  Les  peuples  lui  dressèrent 
des  autels,  et  instituèrent  des  fêtes  en  son  honneur. 

Le  troisième  ,  ou  Hermès  Tiismégiste  ,  ne  parut  que 
long-temps  après.  Des  guerres  intestines  ou  étiangëres  , 
des  irruptions  du  Nil,  des  submergemens  extraordinaires  , 
avaient  presque  replongé  l'Egypte  dans  la  barbarie  ;  e'est 
alors  que  le  troisième  Hermès  recueillit  les  débris  de  la 
sagesse  ancienne  :  il  rassembla  les  monumens  dispersés  ;  ii 
rechercha  la  clef  des  hiéroglyphes  ,  en  augmenta  le  nombre  , 
et  en  confia  l'intelligence  et  le  dépôt  à  un  collège  de  prêtres. 
On  le  mit  aussi  au  rang  des  Dieux. 

On  nomme  aussi  ces  trois  Hermès  ,  Mercure,  On  voit  donc 
que  le  premier  inventa  les  arts  de  nécessité  ;  le  second  fixa 


(i)  L'drt  des  exercices  du  corps  à  la  lutte  ,  à  la  course  ,  au  palet ,  au 
disque.  La  palestre ,  chez  les  grecs  et  les  romains ,  était  l'édifice  public 
pà  se  faisaient  ces  sortes  d'exercices. 
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les  événemens  par  des  symboles  ,  et  le  troisième  substitua 
au  symbole  l'hiéroglyphe  ,  plus   commode. 

C'est  alors  qu'on  venait  de  toutes  les  contrées  du  monde 
connu  t  chercher  la  sagesse  en  Egypte.  Moyse  ,  Orphée  , 
Linus  ,  Platon  ,  Pythagore,  Démocrite,  Thaïes,  en  un  mot 
tous  les  philosophes  grecs  furent  les  disciples  des  prêtres 
égyptiens.  Ces  philosophes  ,  pour  accréditer  leurs  sys- 
tèmes ,  s'appuyèrent  de  l'autorité  des  hiérophantes  (i)  ,  et 
les  hiérophantes  profitèrent  du  témoignage  des  philosophes  y 
pour  s'attribuer  les  découvertes  de  ces  derniers. 

La  théologie  et  \a.  philosophie  égyptiennes  commencèrent 
à  éprouver  des  révolutions  ,  lorsque  les  grecs  et  les  barbares 
inondèrent  cette  contrée.  La  philosophie  orientale  pénélra 
dans  les  sanctuaires  d'Egypte  quelques  siècles  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  notions  judaïques  et  cabalistiques  s'y  intro- 
duisirent sous  les  Ptolomées.  Enfin  ,  l'ancienne  doctrine  se 
défigura  entièrement.  Les  hiérophantes  ,  devenus  syncré- 
tistes  ,  c'est-à-dire  ,  se  rapprochant  des  autres  sectes  ,  char- 
gèrent leur  théologie  d'idées  philosophiques  :  on  négligea 
les  livres  anciens  ;  on  écrivit  le  système  nouveau  en  carac- 
tères sacrés  j  et  bientôt  ce  système  fut  le  seul  dont  les 
hiérophantes  conservèrent  quelque  connaissance.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  Sanchoniaton  ,  Manethon  ,  As- 
clépiade  ,  Palefate,  Cherenion  ,  Hécatée  publièrent  leurs 
ouvrages.  Ces  auteurs  parlaient  d'une  chose  qu'on  n'en- 
tendait déjà   plus.    Qu'on   juge    par-là  de   la  certitude  des 


(i)  Hiérophante  \\ent  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  saint,  sacré ,  je 
parais,  c'est-à-dire  ,  prière.  A  Athènes,  l'hiérophante  était  le  prêtre  de 
Cérès.  On  donnait  encore  ce  nom  aux  prêtres  qui  faisaient  les  sacrifices 
de  cette  déesse  ;  et  les  femmes  consacrées  à  son  culte  s'appelaient  hiéro~ 
fhantides.  Le  citoyen  Noël  dérive  le  mot  hiérophante  de  phainein,  montrer, 
rcvéUr ,  parce  que  l'hiérophante  enseignait  les  choses  sacrées  et  les  mystères 
de  Cétcs  aux  initiés.  ,  ;. 
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conjectures  de  nos  auteurs  modernes,  Kiicher  ,  Marsbara, 
Witsius  ,  qui  n'ont  tia\  aillé  que  d'après  des  mouumens 
mutiles,  et  que  sur  les  fraginens  trèa-suspects  des  disciples 
des  derniers  hiérophantes. 

Dans  les  quarante-deux  volunoes  qui  renfermaient  toute 
la  sagesse  des  égyptiens  ,  on  remarquait  les  six  derniers  qui 
traitaient  de  lanatomie  ,  de  la  médecine  ,  des  maladies  ,  des 
remèdes  ,  des  instrumens  ,  des  yeux  et  des  femmes.  Les 
autres  traitaient  de  l'astrologie  judiciaire  ,  des  mouvemens 
des  astres  ,  de  leur  coucher  ,  de  leur  lever,  des  conjonctions 
©t  oppositions  de  la  lune  et  du  soleil,  de  la  connaissance 
de  l'hiéroglyphe,  de  la  cosmologie,  de  la  géographie,  du 
choix  des  victimes,  de  la  discipline  des  temples,  du  culte 
divin,  des  cérémonies  religieuses,  des  sacrifices  ,  des  pré- 
mices ,  des  hymnes,  des  prières,  des  fêtes,  des  pompes 
puhliques  ,  des  lois  ,  des  impôts  ,  etc. ,  etc.  Ces  livres  étaient 
gardés  dans  les  temples  ,  et  les  lieux  où  ils  étaient  déposés 
n'étaient  accessiblee  qu'aux  anciens  d'entre  les  prêtres.  Oa 
n'initiait  que  les  naturels  du  pays.  On  enseignait  d'abord 
«l,u  néophyte  l'épistographie  ou  la  forme  et  la  valeur  des 
Gatactères  ordinaires.  Delà  il  passait  à  la  connaissance  de 
Véeriture  sacrée,  ou  de  la  science  du  sacerdoce,  et  son 
coars  de  théologie  finissait  par  les  traites  de  l'hiéroglyphe, 
ou  du  style  lapidaire,  qui  se  divisait  en  caractères  parlans  , 
symboliques  ,  imitatifs  et  allégoriques, 

La  philosophie  morale  des  égyptiens  avait  pour  objet  la 
commodité  de  la  vie  et  la  science  du  gouvernement.  Leur 
géométrie  n'était  pas  très-perfectionnée  ;  car,  au  sortir  de 
leur  école.  Thaïes  sacrifia  aux  Di^ux  pour  avoir  trouvé 
le  moyen  de  décrire  le  cercle  et  de  mesurer  le  triangle  (i]  j 


<i)  Il  le'.ir  avait  appris  à  mesurer  U  hauteur  de  Içwrs  pyrarairti  par  Icuf 
onibce  et  par  celle  d'un  bâton. 
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et  Pylhagore  immola  cent  bœufs  pour  avoir  découvert  la 
propriété  du  carré  de  l'hypoténuse  (i).  Leur  astronomie  se 
réduisait  à  la  connaissance  du  lever  et  du  coucher  des  astres, 
des  aspects  des  planètes ,  des  solstices  ,  des  équinoxes  et  des 
parties  du  zodiaque.  Qu'était  cette  astronomie ,  puisque  l'oa 
doit  à  Eudoxe  les  premières  idées  systématiques  sur  le  mou- 
vement des  corps  célestes  ,  et  à  Thaïes  la  prédiction  de  la 
première  éclipse  ?  La  gamme  de  leur  musique  avait  trois 
tons  ,  et  leur  lyre  trois  cordes.  Leur  médecine  n'avait  pas 
fait  de  grands  progrès  :  il  y  avait  des  médecins  pour  chaque 
partie  du  corps  ;  et  quand  le  malade  ne  guérissait  pas  ,  c'est 
qu'il  avait  la  conscience  en  mauvais  état.  Ils  étaient  aussi 
très-pauvres  en  chimie,  quoiqu'en  dise  Borrichius.  On  peut 
leur  accorder  de  la  supériorité  dans  l'astrologie  judiciaire; 
mais  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  les  féliciter  ,  et  encore  moin* 
les  admirer. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  des  égyptiens, 
qu'ils  sont  un  des  peuples  les  plus  anciens  qui  aient  cultivé 
les  sciences  et  les  arts,  et  que,  s'ils  ne  les  ont  pas  perfec- 
tionnés autant  que  leurs  successeurs  ,  on  ne  leur  en  doit  pas 
moins  de  la  reconnaissance. 

Disons  un  mot  des  Plolomées  qui  se  sont  immortalisés  par 
leur  goût  pour  les  sciences  et  pour  les  livres.  C'est  sous  leur 
régnera)  que  l'on   vit  reparaître,  en  Egypte,  les  lettres. 


(i)  II  est  permis  de  douter  de  la  viirité  de  ce  dernier  fait  ;  car  Pythagore 
défendait  de  tuer  les  animaux,  par  suite  de  son  système  de  la  Métempsycose. 

(2)  L'empire  de  ces  nouveaux  rois  d'Egypte,  surnommés  Lagides^ 
commence  à  l'an  323  avant  J.-C ,  quoique  le  premier  Ptolomée-Lagus  ou 
Soter  n'ait  point  encore  pris  le  titre  de  roi  à  cette  époque  :  le  second  roi 
est  Ptolomée  -  Philadelphe  ;  le  troisième  ,  Ptolomée  -  Evergete  ;  le  qua- 
trième .  Ptolomée-Philopator;  le  cinquième,  Ptolomée -Epiphane  ;  le 
sixième*,  Ptolomée  -  Philométor  ,  le  septième,  Ptolomée-  Physcon  ;  le 
huitième,  Ptolomée-Lathurj  le  neuvième,  Ptolomée-Auletes  ;  et  enfin  le 
dixième,  Ptolomée- De  ny  s  ou  Bacchus  .  auquel  succéda  CIéop:itre ,  s^ 
«ffur  ,  après  avoir  fait  empoisonner  son  jeune  frère,  44  ans  avant  J.-C, 
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les  arfs  et  la  philowphie  avec  un  nouvel  (^clnt.  Alexandrie  , 
îeiir  capitale,  devenue  l'iiiie  dos  plus  belles  villes  du  monde  , 
fut  le  rendez -vous  des  hommes  les  plus  habiles  et  les 
plus  éclairés,  qui  étaient  répandus  dans  la  Grèce  et  dans  les 
principales  villes  de  TAsie.  Ils  y  trouvèrent  une  bibliothèque 
magnifique  ,  composée  de  700,000  volumes  ,  et  une  académie 
célèbre  ,  divisée  en  deux  parties  ,  dont  l'une  portait  le  nom. 
de  Sérapis ,  et  l'autre  celui  d'Isis.  Ceux  qui  composaient 
celte  académie,  exempts  du  soin  de  leur  subsistance ,  de- 
meuraient et  vivaient  ensemble  (  voyez  notre  traduction  du 
Traité  des  Bibliothèques  de  Jiiste-Lipse  ,  chap.  XI ,  pag.  36 
du  Manuel  bibliographique  ).  On  croit  que  ce  fut  sous 
le  règne  de  Piolomée -Philadelphe  que  fut  faite,  271  ans 
avant  Jesus-Christ^  la  traduction  en  grec  des  livres  de  récri- 
ture saint'',  par  72  juifs  que  le  grand -prêtre  Eléazar  lui 
envoya.  Le  roi  témoigna  sa  reconnaissance  à  Eléazar  et  aux 
traducteurs  par  de  superbes  présens  (  voyez  le  premier  vol. 
de  ce  Diction.,  pag,  72  ).  Quelques  auteurs  traitent  de 
fable  l'histoire  de  cette  traduction. 

Aristote  et  Platon  étaient  les  seuls  philosophes  dont  on 
suivait  les  j>rincipes  à  l'école  d'Alexandrie.  On  n  innova 
rien  dans  cette  école  ;  on  ne  s'occupa  qu'à  éclaircir  ce  qu'a- 
vaient imaginé  les  auteurs  grecs  ;  on  se  borna  à  des  com- 
mentaires ,  à  des  paradoxes  et  à  d'autres  semblables  produc- 
tions qui  sont  tombées  dans  l'oubli  :  cela  doit  peut  être 
diminuer  nos  regrets  sur  la  destruction  de  la  fameuse 
bibliothèque  dont  nous  venons  de  parler.  L'école  d'iVIexan» 
drie  se  soutint  cependant  encore  assez  long-temps  dans  un 
certain  éclat. 

K\  Gr.ÈCE.  Long-temps  avant  que  la  Grèce  fut  le  centre 
des  beaux-arts,  les  peuples  ses  voisins  en  avaient  commencé 
la  culture  :  les  chaldéens  étaient  déjà  célèbres  en  astronomie  ; 
les  phéniciens,  pères  de  la  navigation,  avaient  établi  des 
correspondances  commerciales   entre   des  nations  séparées 
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parles  mers  ;  les  égyp+îens  joignaient  à  l'étude  de  la  nature 
des  cor,naissanc«.'S  profondes  dans  tous  les  genres  ;  les  perses 
élaienl  versés  dans  le  grand  art  de  gouverner  les  hommes; 
et  les  hébreux  reconnaissaient  un  seul  Dieu.  Tel  était  l'état 
des  principaux  peuples  du  globe  ,  quand  la  supprsiition  vint 
jelter  parmi  les  grecs  primitifs  ie  germe  de  connaissances, 
les  unes  très-utiles  ,  et  les  autres  très-funestes  :  leur  théo- 
gonie est  un  amas  d'absurdités  avec  lesquelles  des  législateurs 
adroits  les  ont  réunis  et  civilisés.  Dès-lors  s'est  manifesté  ce 
sentiment  sublime  de  liberté  ,  cette  façon  de  penser  hardie , 
qui  a  caractérisé  ce  peuple  ,  même  sous  l'autorité  des 
prêtres  et  des  magistrats  ,  jusqu'à  l'instant  où  le  croissant 
l'a  tellement  abruti  ,  qu'habitué  depuis  ce  temps  à  végé- 
ter ,  il  est  incapable  de  faire  un  effort  pour  briser  ses 
fers  et  reconquérir  cette  antique  érjergie  qui  eût  pulvérisé 
prophète,  sulian  et  mnphti. 

Est  -  il  nécessaire  de  remonter  jusqu'aux  Inachus  ,  aux 
Cécrops  ,  aux  Orphée  ,  aux  Cadmus  ,  aux  Danaiis  (i)  ? 
Faut-il  passer  en  revue  tous  ces  conquérans,  législateurs  , 
philosophes  et  poètes  que,  dans  l'origine  ,  la  reconnâi»sanc« 
et  la  faiblesse  ont  placés  au  rang  des  Dieux  ?  Non  ,  sans 
doute  ;  assez  d'autres  ouvrages  en  parlent  ;  il  nous  suffit  de 
dire  qu'à  travers  les  nuages  qui  séparent  l'antiquité  fabuleuse 


(i)  Le  commencement  de  l'histoire  des  grecs  ne  peut  dater  que  de 
rétablissement  des  colonies  :  or,  quand  se  sont-elles  établies  ?  Fréret  fixe 
l'arrivée  d'Inachus  ,  roi  des  argiens  ,  à  l'an  1970  avant  Jesus-Christ;  celle 
de  Cécrops  ,  égyptien,  à  l'an  1657  ;  celle  de  Cadmas,  roi  de  Thèbes,  à  l'an 
JJ94;  et  celle  de  Danaiis,  ro.  d'Argos,  à  l'an  1586.  La  Grèce  a  été  floris- 
sante jusqu'au  temps  où  elle  a  appelé  les  romains  à  son  secours.  Dès-lors 
elle  a  rampé  sous  leur  domination;  elle  a  éprouvé  de  grands  malheurs , 
surtout  depuis  la  translation  du  siège  impérial  de  Rome  à  Byzance.  Mille 
fois  pillée  ,  envahie  et  ravagée  par  les  goths ,  les  scythes  ,  les  alains  ,  les 
gépides ,  les  bulgares  ,  les  sarrasns  et  les  croisés  ;  elle  est  enfin  devenue 
la  ptoie  ces  turcs  au  commencement  du  14e  siècle. 
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de  rantrquité  avérée  ,  on  apperçolt  un  Musée  ,  disciple 
d  Orphée  ,  auquel  succède  un  Thamyris  ,  vainqueur  aux 
jeux  pylhiens;  un  Amphion,  qui  ajoute  trois  cordes  à  la 
lyre  d'Orpliée  ;  enfin  un  Mélampe ,  qui  fut  théologien, 
philosophe,  poète  et  médecin.  Ici  cesse  entièrement  l'obs- 
curité qui  enveloppe  la  fabricjue  des  Dieux  ,  et  les  premiers 
ihéogonistes  paraissent  dans  le  plus  grand  éclat.  Ces  fonda- 
teurs, ou  pour  mieux  dire,  ces  historiens  de  \n  philosophie 
fabuleuse,  sont  Hésiode,  Epiménide  de  Crète  et  Homère. 

Les  ouvrages  d'Hésiode,  d'Homèreet  de  beaucoup  d'autres 
poètes  ,  ayant  éclairci  l'horison  littéraire,  les  germes  de  la 
philosophie ,  que  l'on  avait  tirés  de  la  doctrine  des  égyp- 
tiens, se  développèrent  d'une  manière  étonnante. 

Mais  ,  avant  de  passer  aux  différentes  sectes  célèbres  qui 
se  sont  distribué  l'empire  des  sciences  et  des  lettres  ,  disons 
un  mot  des  premiers  législateurs  de  la  Grèce  dont  les  lois 
ont  été  mises  par  écrit. 

Zaleucus  ,  chefdes  locriens  ,  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  législateurs  ;  il  était  d'une  sévérité  sans  exemple  sur  l'exé- 
culinn  des  lois  qu'il  avait  fait  adopter  ,  et  sur  le  respect 
qu'on  devait  leur  porter  :  son  œil  arraché  et  sa  corde  au 
cnu  en  font  foi.  Rien  de  plus  beau  que  la  préface  qu'il  a 
mise  en  tête  de  ses  lois.  Comme  elle  se  trouve  dans  beaucoup 
d'ouvrages,    nous  ne  la  rapporterons  pas. 

Cl'.arondas  de  Catane  dictait  ses  lois  aux  ihiiriens,  tandis 
que  Zalcucus  faisait  exécuter  les  siennes.  Plusieurs  contrées 
d'Italie  ,  et  même  la  Sicile  les   adoptèrent. 

Dracon,  législateur  d'Athènes  ,  recueillit  les  lois  avec  les- 
quelles Triptolème  avait  policé  les  villes  d'Eleusine  ,  et  que 
le  temps  avait  fait  tomber  en  désuétude  :  il  ne  se  contenta 
pas  de  les  rétablir,  il  y  imprima  le  sceau  de  sa  férocité,  au 
point  que  Demades  disait  qu'elles  étaient  écrites  avec  du 
sang. 

Solou  réforma  l'excessive  rigueur  des  lois  de  Dracon  j  $90 
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système  politique  ,  beaucoup  plus  humain  ,  s'accommodait 
mieux  au  caractère  des  athéniens.  Son  mot,  sur  la  peine  da 
parricide  ,  lui  fait  infiniment  d'honneur.  Ses  lois  furent  dans 
la  suite  perfectionnées  par  Clisthènes  ,  auteur  de  la  loi  de 
l'ostracisme  ,  par  Démétrius  de  Phalère  ,  par  Hipparque  , 
par  Pisistrate  ,   par    Periclès  ,  par  Sophocle,  etc. 

Lycurgue ,  par  ses  lois  si  extraordinaires  ,  peut  être  con- 
sidéré comme  le  fondateur  de  la  gloire  de  Sparte  ;  il  ne  les 
écrivit  que  dans  le  cœur  de  tous  les  citoyens  ,  et  elles  en 
furent  bien  mieux  exécutées.  Tyrtée  ,  Terpandre  et  les  autres 
poètes  du  temps   en  firent  le    sujet  de  leurs  chants. 

Nous  n'avons  parlé  ni  de  Rhadamante  de  Crète  ni  de 
Minos  ,^on  successeur  ,  parce  qu'ils  tiennent  autant  à  la  my- 
thologie qu  à  l'histoire  ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  sur  leurs 
lois. 

Voyons  qu'elles  sont  les  principales  sectes  ou  écoles  qui 
ont  fleuri  dans  la  Grèce. 

On  en  connaît  deux  principales  d'où  sont  sorties  toutes 
les  autres  :  l'ionique,  sous  Thaïes,  et  la  samienne  ,  sous 
Pythagore.  Voyons  l'ionique. 

Secte  ou  école  ionique.  Il  n'est  pas  facile  de  dire 
quelque  chose  de  bien  certain  sur  l'histoire  de  la  secte  ionique. 
Thaïes  a  laissé  peu  d'écrits  et  de  disciples  ;  sa  vie  ,  dont 
plusieurs  détails  paraissent  apocryphes  ,  est  celle  d'un  sage  ; 
elle  fut  d'abord  privée  :  il  passa  quelque  temps  sous  Thra- 
sybule ,  homme  d'un  génie  peu  commun  et  d'une  expérience 
consommée.  Il  était  ennemi  déclaré  de  la  tyrannie  ,  et  esti- 
mait plus  les  conseils  d'un  particulier  que  les  ordres  d'un 
magistrat.  Son  goût  pour  la  philosophie  naturelle  et  l'étude 
des  mathématiques  l'arrachèrent  bientôt  aux  affaires.  Il  n'i- 
mita pas  l€S  sept  sages  qui  l'avaient  précédé  ,  et  qui  tous 
avalent  été  à  la  tête  du  gouvernement.  Il  voyagea  d'abord 
en  Crète  pour  s'instruire  de  la  religion  et  des  mystères  des 
Cretois  ;  delà  il  alla  en  Asie  :  il  vit  les  phéniciens  ,  si  célèbres 
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par  leurs  connaissances  astronomiques  ;  il  passa  en  Egypte, 
y  conversa  avec  les  sages  et  revint  ensuite  en  lonie  ,  ou 
il  préféra  l'étude  ,  la  retraite  et  le  repos  au  commerce  des 
glands  qui  recherchaient  son  amitié.  C'est  alors  qu'il  se  livra 
tout  entier  aux  mathématiques,  à  la  métaphysique,  à  la 
théologie,  à  la  morale,  à  la  physique  et  à  la  cosmologie. 
Telles  sont  les  sciences  qu'il  professait  et  qui  forment  la 
base  de  son  école. 

Thaïes  regardait  l'eau  comme  le  principe  de  tout  :  tout 
en  vient  et  tout  s'y  résout.  Il  n'y  a  qu'un  monde.  Dieu  est 
l'ame  du  monde.  Il  n'y  a  pas  de  vide.  La  matière  se  divise 
sans  cesse  ;  mais  cette  division  a  sa  limite.  Il  n'y  a  qu'une 
terre  ;   elle   est  au  centre  du    monde, 

n  y  a  un  premier  Dieu,  le  plus  ancien  ;  il  n'a  point  eu 
de  commencement  ,  il  n'aura  point  de  fin. 

L'ame  humaine  se  meut  toujours  et  d'elle  -  même.  Elle 
est  immortelle.  C'est    la  nécessité  qui  gouverne  tout. 

La  géométrie  de  Thaïes  se  réduit  à  quelques  propositions 
élémentaires  sur  les  lignes,  les  angles  et  les  triangles  ;  et  son 
astronomie,  à  quelques  observations  sur  le  lever  et  le  cou- 
cher des  étoiles  et  autres   phénomènes. 

Sa  morale  est  simple  :  voici  quelquts-uns  de  ses  axiomes. 
Il  faut  se  rappeler  son  ami  quand  il  est  absent.  C'est  l'ame 
et  non  le  corps  qu'il  faut  soigner.  Avoir  pour  ses  p'eres  les 
mêmes  égards  qu'on  exige  de  ses  enfans.  L'intempérance 
en  tout  est  nuisihle.  Il  y  a  un  milieu  à  tout,  Ne  pas  accorder 
sa  confiance  sans  choix.  Ne  point  faire  ce  qu'on  blâmerait 
dans  un  autre,  etc.  ,  etc. 

On  peut  juger  ,  d'après  ces  deux  mots  sur  les  principes 
de  Thaïes,  que  Xa.  philosophie  naturelle  était  encore  au  ber- 
ceau ;  elle  a  fait  les  premiers  pas  avec  lui  5  et  ce  n'est  pas 
un  petit  mérite  pour  ce  temps-là  d'avoir ,  comme  il  l'a  fait  , 
distingué  ,  dans  les  phénomènes  de  la  nature  ,  les  effets  et 
les  causes  ,  et  d'avoir  cherché  à  les  enchaîner. 
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Anaximandre  ,  son  disciple  et  son  successeur ,  le  surpassa  : 
il  mesura  le  diamètre  de  la  terre  et  le  tour  de  la  mer  •  il 
inventa  le  gnomon  ;  il  fixa  le  point  des  équinoxes  et  des  sol- 
stices ;  il  construisit  une  sphère  j  il  eut  aussi  sa  phisiolo-ie 

Anaximène  succède  à  Anaximandre.  Selon  .lui ,  l'air  est 
le  principe  et  la  fin  de  tous  les  êtres  ;  il  est  éternel  ,  toujours 
mu;  c'est  un  Dieu  ;  il  est  infini  ;  dissout  au  dernier  degré, 
c'est  du  feu  ;  à  un  degré  moyen  ,  c'est  l'atmosphère  ;  à  un 
moindre  encore  ,  c'est  l'eau  j  plus  condensé  ,  c'est  la  terre  • 
plus  dense,  les  pierres,   etc. 

Anaxagoras  vient  ensuite.  A  peine  eut-il  connu  Anaxi- 
mène ,  qu'il  s'écria,  dans  l'enthousiasme,  je  suis  né  pour 
regarder  le  ciel  et  les  astres.  Il  eut  pour  auditeurs  Périclès  , 
Eurypide  ,  Socrate  et  Thémistocle.  Il  faillit  périr,  condamné' 
comme  impie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil  n'était  qu'une 
lame  ardente.  Ses  principes  sont  que  rien  ne  se  fait  de  rien  ♦ 
dans  le  commencement  tout  était  ,  mais  en  confusion  et 
sans  mouvement.  La  terre  est  plane  ;  les  animaux  ,  formés 
par  la  chaleur  et  l'humidité ,  sont  sortis  de  la  terre  mâles  et 
femelles.  L'ame  est  le  principe  du  mouvement  :  elle  est 
aérienne.  Le  sommeil  est  une  affection  du  corps  et  non  de 
l'ame.  La  mort  est  une  dissolution  égale  du  corps  et  de 
l'ame,  etc. 

Archelaus  de  Milet  succéda  à  Anaxagoras.  L'étude  de 
la  physique  cessa  dans  Athènes  après  lui.  La  superstition  la 
rendit  dangereuse,  et  la  doctrine  de  Socrate  la  rendit  mé- 
prisable. Archelaus  commença  à  disputer  des  lois  ,  de  l'hon- 
nête et  du  juste.  Il  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  juste  ni  d'in- 
juste ,  de  décent  ni  d'indécent  en  soi  :  c'est  la  loi  qui  fait 
cette  distinction. 

Telle  est  la  notice  très-abrégée  de  tout  ce  que  l'antiquité 
a  laissé  sur  la   secte  ionienne. 

Ecole  de  Socrate.  Ce  philosophe  célèbre,  qui  fit  des- 
cendre la  sagesse  du  çicl  et  conduisit  les  hommes  k  la  vertu 
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avait  été  dîscîp'e  d'Anaxagoras  et  avait  étudié  sous  Arclie- 
laiis.  J!  avait  appris  la  musique  sous  Damon  ,  l'art  oratoire 
sous  Prodicus  j  la  poésie  sous  Evenus  et  la  géométrie  sous 
Théodore  j  il  avait  ensuite  perfectioHnc  toutes  ses  connais- 
sances dans  le  commerce  de  Diolime  et  d'Aspasie ,  deux 
femmes  dont  le  commerce  s'est  fait  remarquer  à  Athènes 
dans  le  siècle  le  plus  éclairé  et  au  milieu  des  hommes  du 
premier  génie.  Socrate  ne  voyagea  point  ,  mais  il  porta  les 
armes  pour  sa  p.itrie  ,  et  se  signala  par  plusieurs  traits  de 
bravoure  ,  de  générosité  et  d'humanité  :  il  sauva  la  vie  à 
Alcibiade  et  à  Xénophon.  Dans  les  affaires  publiques  il  ne 
s'écarta  jamais  de  son  caractère  de  justice  et  de  fermeté* 
On  ne  vit  point  d'homme  ni  plus  sobre  ni  plus  chaste  ; 
l'intempérie  des  saisons  ne  suspendit  point  ses  exercices; 
il  ne  nuisit  point  à  ses  ennemis  :  il  était  toujours  prêt  à 
obliger  ;  personne  n'eut  le  jugement  des  circonstances  et 
des  choses  plus  sûr  et  plus  sain  ;  il  était  toujours  disposé 
à  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  il  songeait  continuelle- 
ment à  ses  amis  j  il  les  reprenait ,  parce  qu'il  les  aimait , 
et  il  les  encourageait  à  la  vertu  par  ses  conseils  et  son 
exemple.  Enfin,  on  peut  direquil  fut  toute  sa  vie  uu  homme 
et  un  homme  heureux.  Il  cherchait  à  être  utile  à  tout  le 
monde  ,  et  particulièrement  aux  jeuiaes  gens  ;  on  le  voyait 
sans  cesse  avec  eux  ;  il  leur  ôtait  leurs  préjugés  ,  il  leur  fai- 
sait aimer  la  vérité  ,  il  leur  inspirait  le  goiît  de  la  vertu. 
Il  fréquentait  les  lieux  de  leurs  amusemens  ;  il  parlait  de- 
vant tout  le  monde ,  dans  les  rues ,  dans  les  places  publiques, 
dans  les  jardins  ,  aux  bains  ,  aux  gymnases  ,  à  la  prome- 
nade :  s'approchait  et  l'écoutait  qui  voulait.  Il  faisait  un 
usage  étonnant  de  l'ironie  et  de  l!induction  ,  de  l'ironie  qui 
dévoilait  sans  effort  le  ridicule  des  opinions  ;  de  l'induc- 
tion qui  ,  de  questions  éloignées  en  questions  éloignées  , 
vous  conduisait  imperceptiblement  à  l'aveu  de  la  chose 
laéme  <^u'o^  luait.  Ajoutez  à  ceU  le  charme  d'uQe  élocu* 
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tion  pure,  simple,  facile,  enjouée.  La  finesse  des  iciérs  , 
les  grâces  ,  la  légèreté  et  Ja  délicatesse  particulière  à  sa 
nation,  une  modestie  surprenante  ,  l'attention  scrupuleuse 
à  ne  point  offenser,  à  ne  point  avilir,  à  ne  point  humilier, 
à  ne  point  contrister  ,  caractérisait  surtout  ce  grand  homme. 
Qui ,  mieux  que  lui  ,  eût  pu  ramener  les  grecs  à  l'étude  de 
la  morale  et  faire  prendre  à  la /P////ojo;7/^?e  une  direction  plus 
utile  ?  Le  système  du  monde  et  les  phénomènes  de  la  na- 
ture étaient  seuls  l'objet  des  méditations  des  philosophes  ; 
Socrate  crut  devoir  rendre  les  hommes  bons  avant  de  les 
rendre  savans.  Il  parla  de  l'ame  ,  des  passions,  des  vices, 
des  vertus  ,  de  la  beauté  et  de  la  laideur  morales  ,  de  la 
société  et  des  autres  objets  qui  ont  une  liaison  immédiate 
avec  nos  actions  et  notre  félicité.  Il  n'y  eut  aucune  sorte 
d'intérêts  ou  de  terreurs  qui  retint  la  vérité  dans  sa  bouche. 
Il  n'écouta  que  l'expérience ,  la  réflexion  et  la  loi  de  l'honnête. 
Enfin  ,  il  mérita  parmi  ceux  qui  l'avaient  précédé  ,  le  titre 
de  philosophe  par  excellence  ;  titre  que  ceux  qui  lui  succé- 
dèrent ne  lui  ravirent  point.  Socrate  n'a  laissé  aucun  écrit  c 
ses  sublimes  préceptes  nous  ont  été  transmis  par  Platon, 
Ses  disciples  sont  Xénophon  et  Platon  ,  qui  ont  écrit  sa 
vie;  Criton  ,  Diodore  ,  Euthydème  ,  Euthère  ,  Aristarque  , 
Aristoxène  ,  Démétrius  de  Phalère  ,  Panétius,  Calislhèncs  , 
Safyrus  ,  Eschine  ,  Cirhon  ,  Cébès  ,  Critias  ,  Alcibiade  ,  Ti- 
mon -  le  -  Mysantrope  ,  Aristippe  ,  fondateur  de  la  secte 
cyréanique  ;  Phédon  ,  fondateur  de  l'école  éliaque,  Euclide, 
fondateur  de  la  mégarique  ,  et  Anthistène  .  de  la  cynique. 

Elole  de  Platon.  Platon  ,  le  plus  célèbre  des  disciples 
de  Socrate  ,  n'ouvrit  son  école  que  long-temps  après  la 
mort  de  son  maître.  Cette  école  a  ,  ainsi  que  celle  d'Aris- 
tote  ,  la  gloire  d'avoir  passé  à  travers  une  longue  suite  de 
siècles  ,  toujours  environnée  du  plus  grand  éclat,  et  même 
d'utï  enthousiasme  qui  a  fini  par  leur  nuire.  Elle  se  nommait 
académie  du  nom  du  lieu  où  il  assemblait  ses  disciples,  et 
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on  lisait  à  Ventrée  :  On  est  point  admis  ici  sans  être  géomètre. 
Platon  fut  un  homme  de  génie  ,  laborieux  ,  continent  et 
sobre  ,  grave  dans  son  discours  et  dans  son  maintien  ,  pa- 
tient et  affable.  Il  s'appliqua  loule  sa  vie  à  rendre  la  jeu- 
nesse instruite  et  vertueuse  :  il  ne  se  mêla  point  des  affaires 
publiques  ;  ses  idées  de  législation  ne  cadraient  point  avec 
celles  de  Dracon  et  de  Solon.  Il  voyagea  trois  fois  en  Sicile  ; 
une  fois  pour  voir  l'Etna,  et  les  deux  autres  fois  à  la  solli- 
citation de  Denys.  De  retour  à  Athènes  ,  il  se  livra  tout 
entier  aux  muses  et  à  la  philosophie.  Il  jouit  d'une  santé 
constante  et  d'une  longue  vie.  Il  mourut  âgé  de  81  ans ,  le 
premier  de  la  108e  olympiade. 

Dans  cette  école  ,  on  cultivait  toutes  les  sciences  ,  les 
mathématiques,  la  dialecti  [ue  ,  la  métaphysique  ,  la  psyco» 
lo"ie  ,  la  morale,  la  politique,  la  théologie  et  la  pliysiqne. 
Platon  dit  que  la  dialectique  est  1  art  de  diviser ,  de  définir  , 
d'insérer  et  de  raisonner  ou  d'argumenter.  Il  divise  la  phi- 
losophie en  contemplative  et  en  pratique.  Si  la  philosophie 
contemplative  s'occupe  des  êtres  fixes,  immobiles,  cons- 
tans  ,  divins  ,  existans  par  eux-mêmes  ,  et  causes  premières 
des  choses,  elle  prend  le  nom  de  théologie  ;  si  les  astres  et 
leurs  révolutions,  le  retour  des  substances  à  une  seule,  la 
constitution  de  1  univers  sont  ses  objets  ,  elle  prend  celui 
de  philosophie  naturelle  ;  si  elle  envisage  les  pro(triétés  de 
la  matière  ,  elle  s'appelle  motUrtnatiques.  La  philosophie 
pratique  est  ou  morale  ,  ou  domestique  ,  ou  civile  :  morale  , 
quand  elle  s'applique  à  l'institution  des  mœurs  ;  domestique, 
à  l'économie  de  la  fanùlle  j  civile  ,  à  la  conservation  de  la 
république.  Selon  Platon  ,  les  hommes  vivront  misérables 
tant  que  les  philosophes  ne  régneront  pas  ,  ou  tant  que  ceux 
qui  régnent  ue  seront  pas  philosoplies.  La  république  prend 
cinq  formes  différentes  :  l'aristocratie  ,  où  un  petit  nombre 
de  nobles  commande  ;  la  timocratie  ,  oîi  l'on  obéit  à  des 
ambitieux  j  la  démocratie ,  oii  le  peuple  exerce  la  souvc- 
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rflincté  ;  l'n]îgarcliie ,  où  el!e  est  confiée  à  quolques-lms  ;  et 
la  tyrannie  ,  ou  radrainistration  d'un  seul. 

Platon  eut  beaucoup  de  disciples  ^  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue   Speusippe  ,    Xénocrate ,    Aristote  ,   Hypévide  ,  Ly- 
curgue  ,    Démosihène  ,    Isocrate  ,  la  courtisane  I^asthénie 
de  Mantinée  et  Axiothée  de  Pliliase  ,  qui  se  rendait  à  l'aca- 
démie en  liahit  d  homme  ;  enfin  ,  il  attirait  un  grand  con- 
cours de  personnes  de  tout  âge  ,  de  tout  état,  de  tout  sexe 
et  de  toute  contrée.   Tant  de  célébrité  ne  permit  pas  à  l'envie 
et  à  la  calomnie  de  rester  assoupies  :   Xénophon  ,  Anthis- 
tène  ,    Diogène  ,  Aristipe  ,  iEschiue  et  Phédon   s'élevèrent 
contre   lui,  et  même  Aihénée  s'est  plu  à  transmettre   à  la 
postérité  les  imputations  odieuses  dont  on  a  cherché  à  flétrir 
sa  mémoire.  Ceux  qui  succédèrent  à  Platon  ne  professèrent 
point  tous  rigoureusement  sa  doctrine.   Sa  phi/nsophi'e  souï^ 
frit  différentes  altérations,  qui  distinguèrent  l'académie  ea 
ancienne,  moyenne,  nouvelle   et   dernière:  l'ancienne  fut 
composée  de  vrais    platoniciens  ,   au   nombre   desquels   on 
compte  Speusippe,  Xénocrate  ,  Polémon  ,  Cratès  et  Cran- 
ter.   La   moyenne  ,  de  ceux  qui  retinrent  ses  idées  ,  mais 
qui  élevèrent  la  question   de  l'imbëcillité  de   renfendcmcnt 
humain  et  de  l'incertitude  de  nos  connaissances.  On  compte 
parmi  ces  derniers  ,  Arcésiiaiis,  Lacyde  ,  Evandre  et  Egé- 
sine.  La  nouvelle  fut  fondée  par  Carneades  et  Clytomaque. 
Elle  se  divisa  ensuite  en  qiiatrième  sous  Philon  et  Charmidas; 
€t  en  cinquième  sous  Anthiocus. 

Cynisme.  Antisthène  ,  disciple  de  Socrate  ,  est  le  fon- 
dateur de  la  secte  des  cyniques.  Il  abandonna  les  hypothèses 
sublimes  d-e  Platon,  pour  s'adonner  entièrement  à  la  pratique 
de  la  vertu  et  à  l'étude  des  mœurs.  Il  chercha  ,  au  milieu 
de  la  société,  à  se  rapprocher  de  l'étftt  de  nature,  et  s'in- 
quiéta fort  peu  du  ridicule  qu'on  attachait  à  la  singularité 
de  ses  mœurs  et  de  ses  sentimens  ,  et  à  la  hardiesse  de  ses 
actions  et  de  ses  discours.    Il  n'en  continua  pas  moins  à 
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"braver  les  préjugés,  à  prêcher  la  vertu  et  à  attaquer  le  vice 
sous  quelque   forme  qu'il  se  présentât.    Il   avait  pris  de  la 
doctrine  de    Socrate    tout  ce  qu'elle  avait   de  solide  et  de 
substantiel  ;  et  son  éloquence  était  forte  et  bien   raisonnée. 
Il  aiTecta  dans  son  habillement  le  mépris   des  choses  exté- 
rieures ,  peut-être  avec  trop  d'ostentatioti.  Il  ne  rechercha 
point   les  commodités  de  la   vie  ;  il  s'affranchit  du  luxe  et 
des  richesses,  de  la  passion  des   femmes,  de  la   réputation 
et  des  dignités  ;  enfin  ,  de  tout  ce  qui  subjugue  et  tourmente 
les  hommes.   Il  eut  d'abord  plusieurs    disciples  ,  mais   qui 
le  quittèrent  presque  tous  (  excepté  Diogène),  à  cause  de 
la  dureté  de  son  caractère  et  de  la  sévérité  de  Ses  principes, 
«t   Commence  par  ne  te  ressembler  en  rien,  disait-il  à  celui 
qui  voulait  être  son  disciple  ,  et  par  ne  plus  rien  faire  de  ce 
que  tu  faisais.    N'accuse  de  ce  qui  t'arrivera  ,  ni  les  hommes 
ni  les  dieux.    Songe  que  la  colère,  l'envie,  l'indignation, 
la  pitié  ,   sont  des  faiblesses  indignes  d'un   philosophe.    Si 
tu  es  tel  que  tu  dois  être  ,  tu  n'aura  jamais  lieu  de  rougir, 
parce  que  toutes  tes  actions  seront  publiques.    Annonce  aux 
hommes  le  bien  et  le  mal  sans   flatterie,  mets -leur  sans 
cesse  sous  les  yeux  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  se  préci- 
pitent,  et  surtout  ne   crains  point  la  mort  quand  il  s'agira 
de    dire    la    vérité.    »     Cette   secte    rejettait  la  culture  des 
beaux -arts,  parce  que  le  temps   qu'on   y   employait  était 
dérobé  à  la  pratique  de  la  vertu  et  à  l'étude  de  la  morale. 
Elle  regardait  comme  superflue  la  connaissance  des  mathé- 
matiques ,  de  la  physique  et  de  Thistoire  de  la  nature.  C'est 
cette  ignorance  des  sciences  et  des  beaux-arts ,  et  le  mépris 
des    décences  ,    poussé    quelquefois    à    l'excès  ,    qui    fireui 
tomber  cette  secte  dans  le  discrédit. 

Diogène  est  le  disciple  le  plus  célèbre  d'Antisthène  ;  sa 
réputation  est  même  supérieure  à  celle  de  son  maitro.  U 
était  plaisant ,  vif,  ingénieux  ,  éloquent  ;  il  maniait  l'arm» 
de  l'ironie  avec  autant  de  facilité  ^ue  d'adresse  j  il  était 
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franc,  et  combattait  publiquement  les  préjugés  et  les  vices 
avec  un  calme  que  n'altérèrent  jamais  ni  les  pierres  ,  ni  les 
os  que  lui  jettaient  ses  ennemis,  soit  par  fureur,  soit  par 
raépris.  Vendu  comme  esclave  ,  il  était  aussi  forme  dans 
ses  principes,  et  peut-être  plus  grand  que  lorsqu'il  parlait 
à  Alexandre.  Personne  n'a  porté  plus  loin  la  fierté  d'ame  et 
le  courage  d'esprit  :  il  s'éleva  au-dessus  de  tout  événement  j 
il  foula  aux  pieds  toutes  les  terreurs,  et  se  joua  de  toutes 
les  folies. 

Voici  quelques-unes  des  maximes  d'Antislhène  et  de 
Diogène  : 

La  vertu  suffit  pour  le  bonbeur  :  celui  qui  la  possède  n'a 
plus  rien  à  désirer. 

Celui  qui  sait  être  vertueux  n'a  plus  rien  à  apprendre  ; 
et  toute  la  philosophie  se  résout  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 

La  perte  de  ce  qu'on  appelle  gloire  est  un  bonheur  :  ce 
sont  de  longs  travaux  abrégés. 

Les  biens  sont  moins  à  ceux  qui  les  possèdent,  qu'à  ceux 
qui  savent  s'en  passer. 

C'est  moins  selon  les  lois  des  hommes  que  selon  les 
maximes  de  la  vertu,  que  le  sage  doit  vivre  dans  la  répu- 
blique. 

La  guerre  fait  plus  de  malheureux  qu'elle  n'en  emport^. 

On  doit  plus  à  la  nature  qu'à  la  loi. 

Tout  est  commun  entre  le  sage  et  ses  amis. 

Si  les  lois  sont  mauvaises  ,  l'homnie  est  plus  malheureux 
et  plus  méchant  dans  la  société  que  dans  la  nature. 
■    Ce  que  l'on  appelle  gloire  est  l'appât  de  la  sottise  5  et  ce 
qu'on  appelle  noblesse  en  est  le  masque. 

La  prérogative  du  philosophe  ett  de  n'être  surpris  par 
aucun  événement. 

Il  serait  à  souhaiter  que  le  mariage  fût  un  vain  mot,  et 
qu'on  mit  en  commun  les  femmes  ot  les  enfans. 
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L'amour  est  l'occupation  des  désœuvrés. 

Il  faut  résister  à  la  fortune  par  le  mépris  ;  à  la  loi  par 
la  nature  ,  et  aux  passions  par  la  raison. 

Tiaite  les  grands  comme  le  feu  ;  n'en  sois  jamais  ni  trop 
éloigné  ,  ni  trop  près. 

La  superstition  et  le  despotisme  ont  rendu  l'homme  le 
plus  misérable  de  lous  les  animaux. 

Les  succès  des  médians  partent  à  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieux,  ou  qu'ils  s'occupent  bien  peu  de  nos  affaires. 

Nous  ne  parlerons  point  ici,  ni  de  la  lanterne,  ni  du 
tonneau  ,  ni  des  bons  mots  de  Diogène  ;  ils  sont  suffisamment 
connus. 

On  compte  au  nombre  des  cyniques  ,  après  la  mort  de 
Diogène  ,  son  disciple  Xéniade  ,  dont  il  avait  été  l'esclave 
à  Corinthe  ;  Onésicrite  ,  le  célèbre  Phociouj  cet  homme 
de  bien,  que  Démosthène  appelait /a  cognée  de  ses  périodes  ; 
Stilpon  de  Mégare,  Moniine  de  Syracuse  ,  Ciatès  de  Thèbes 
et  Hypparchie  ,  son  épouse  ,  ainsi  que  Melrocle  ,  frère 
d'Hypparclîie.  Théombrote  et  Clcomène  étaient  disciples 
de  Mélrocle  ;  Théombrote  eut  à  son  tour  pour  disciple  , 
Démétrius  d'Alexandrie  ;  et  Cléoniène  eut  Timarque  d'A- 
lexandrie ,  et  Echccle  d'Ephèse.  Ménédeme  ,  disciple  d'E- 
checle  ,  fit  dégénérer  le  cynisme  en  frénésie  ;  déguisé  en 
Tysiphone,  une  torche  à  la  main,  il  criait  dans  les  rues 
que  les  Dieux  infernaux  l'avaient  envoyé  sur  la  terre  pour 
discerner  les  bons  des  mauvais.  Ctesibius  de  Chalcis  fut 
son  disciple;  mais  il  n'imita  point  sa  frénésie.  Menippe  , 
le  compatriote  de  Diogène  ,  fut  un  des  derniers  cyniques 
de  l'école  ancienne.  Il  n'avait  point  renoncé  aux  richesses  ; 
il  se  pendit  de  désespoir ,  parce  qu'on  lui  avait  volé  ce  qu'il 
avait  amassé  en  prêtant,  sur  gage. 

L'école  cynique  moderne  cominença  quelques  années 
avant  Jésus -Christ.  Les  noms  de  ceux  qui  y  ont  le  plus 
brillé  sont  p«u  connus  :  c'est  un  Curnéade  dont  on  ne  sait 
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rien  ;  c'est  un  Musonius  dont  Julien  loue  la  patience  ,  et 
qui  vivait  du  temps  de  Néron  ,  qui  le  condamna  aux  fers  ; 
c'est  un  Démétrius  ,  qui  vécut  sous  quatre  empereurs  ,  et 
qui  finit  ses  jours  sur  de  la  paille  ,  craint  des  méchans  , 
respecté  des  bons  'et  admiré  de  Sén^que  ;  c'est  un  Œno- 
inaiis,  ennemi  déclaré  des  prêtres  et  des  faux  cyniques  ; 
c'est  un  Demonax,  vivant  sous  Adrien,  servant  de  modèle 
à  tous  les  philosoplics  5  c'est  un  Cresccnce  ,  homme  souillé 
de  crimes  ,  couvert  d'opprobres  ,  rampant  devant  les  grands  , 
insolent  avec  ses  égaux  ,  avide  de  richesses,  et  pusillnuimo  ; 
c'est  un  Pérégrin,  qui  commença  par  être  adultère  ,  pédé- 
raste et  parricide  ,  et  finit  par  devenir  cynique  ,  cliréîien, 
apostat  et  fou  ;  enfin  ;  c'est  un  Salluste  ,  qui  étudia  la  ;7/2//o- 
joy^/z/e  à  Athènes,  et  l'enseigna  à  Alexandrie.  Il  est  le  dernier 
de  l'école  cynique  moderne. 

Stoïcisme.  Du  cynisme  sortit  le  stoïcisme ,  secte  sublime 
dont  la  philosophie  était  plus  étendue  et  plus  intéressante 
que  celle  qui  lui  donna  le  jour  ;  Zenon  ,  disciple  de  Cratès  , 
après  avoir  profité  des  leçons  de  son  maître,  et  avoir  fré- 
quenté les  écoles  de  Stilpon  ,  de  Zénocrate  ,  de  Diodore 
Cronus  ,  de  Polémou  ,  fonda  sa  nouvelle  école  sous  le  por- 
tique. Cet  endroit  s'appelait  Stoa  ,  ce  qui  a  donné  le  nom 
de  stoïcienne  à  cette  secte.  C'est-là  qu'il  développa  son 
système  de  philosophie  universelle  ;  il  conserva  beaucoup 
de  choses  de  l'école  cynique  j  mais  il  rejeta  le  méprfs  de 
la  décence  dont  se  glorifiait  Diogcne,  et  ne  sacrifia  pas 
toutes  les  sciences  à  la  morale  ,  comme  le  faisaient  les  cy- 
niques. Il  ne  voyait  rien  de  honteux  dans  les  choses  natu- 
relles ;  mais  il  voulait  qu'on  luttât  contre  la  nature;  c  est- 
à-dire  ,  qu'on  ne  témoignât  jamais  la  moindre  faiblesse  pour 
tout  ce  qui  aflTecte  ordinairement  le  commun  des  hommes. 
Il  fait  de  la  vertu  un  levier  qui  doit  élever  le  stoïcien  au- 
dessus  de  toutes  les  choses  d'ici  bas.  La  vertu  doit  conte- 
nir notre  ame  dans  une  assiette  si  tranquille  et  si  fertoe  , 
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que  les  douleurs  le«  plus  aiguës  ne  nous  arrachent  ni.  un 
soupir  ni  une  larme.  Quand  la  nalure  entière  conspirerait 
contre  un  stoïcien  ,  elle  ne  lui  pourrait  rien.  Comment 
abattre  ,  comment  corrompre  celui  pour  qui  le  bien  est 
tout  et  la  vie  n'est  rien?  Le  stoïcien  est  l'ctial  des  Dieux  , 
puisqu'on  ne  lui  peut  rien  ;  c'est  un  homme  de  fer,  qu'on 
ne  peut  ni  briser  ni  faire  plaindre.  Selon  Zenon  ,  la  vertu 
est  le  grand  instrument  de  la  félicité.  Le  bonheur  souverain 
n'est  pas  dans  les  choses  du  corps  ,  mais  dans  celles  de  l'ame. 
Rien  de  ce  qui  est  hors  de  l'homme  ne  peut  ajouter  à  son 
bonheur  ;  le  corps  ,  les  jouissances,  la  gloire,  les  dignités 
sont  des  choses  hors  de  nous  et  hors  de  notre  puissance: 
elles  ne  peuvent  donc  que  nuire  à  notre  bonheur,  si  nous 
nous  y  attachons.  La  vertu  est  le  vrai  bien  ,  la  chose  vrai-- 
ment  utile  ;  la  sérénité  ,  le  plaisir  et  la  joie  sont  les  accès» 
soires  du  bien  j  les  chagrins  ,  la  douleur  et  le  trouble  sont 
les  accessoires  du  mal  ;  la  vertu  et  ses  accessoires  consti^ 
tuent,  comme  nous  l'avons  dit  ,  la  félicité.  La  prudence  , 
qui  nous  instruit  de  nos  devoirs  ,  la  tempérance  qui  règle 
nos  appétits  ,  le  courage  qui  nous  apprend  à  supporter, 
la  justicp  qui  nous  apprend  à  distrihuer  ,  sont  des  vertus 
du  premier  ordre.  Le  sage  est  sévère  ;  il  fuit  les  distrac- 
lions  ;  il  a  l'esprit  sain  ;  il  ne  souffre  pas  ;  c'est  un  homme» 
dieu  ;  il  n'opine  point  ;  il  est  libre  j  il  n'erre  pas  ;  il  est 
innocent  ;  il  n'a  pitié  de  rien  ;  il  n'est  pas  indulgent  ;  il  n'est 
point  fait  pour  habiter  un  désert  ;  c'est  un  véritable  ami  j 
il  fait  bien  tout  ce  qu'il  fait  ;  il  n'est  point  ennemi  de  la 
volupté  :  sa  vie  lui  est  indifférente  ;  il  est  grand  en  tout  j 
c'est  un  économe  intelligent  j  il  ne  trompe  point  ;  il  ne  ca- 
lomnie pas  5  on  ne  saurait  l'exiler  j  son  élude  particulière 
est  celle  de  lui-même  ;  il  méprise  la  vie  et  ses  amusemens  ; 
il  ne  redoute ,  ni  ia  douleur,  ni  la  misère,  ni  la  mort.  Il 
aime  ses  semblables  ;  il  aime  même  ses  ennemis  j  il  ne 
fait   injure  a  personne  \  il  étend  sa  bienveillance  sur  tous. 
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il  vit  dans  le  monde  comme  s'il  n'y  avait  rien  en  propre  ;  il 
ne  recherche  que  le  témoignage  de  sa  conscience  ;  tous  les 
hommes  sont  égaux  à  ses  yeux.  S'il  tend  la  main  à  celui 
qui  fait  naufrage  ,  s'il  console  celui  qui  pleure  ,  s'il  reçoit 
celui  qui  manque  d'asyle ,  s'il  donne  la  vie  à  celui  qui  périt, 
s'il  présente  du  pain  à  celui  qui  a  faim  ,  il  ne  sera  point 
ému,  il  gardera  sa  sérénité  ;  il  ne  permettra  point  au  speo- 
tacle  de  la  misère  d'altérer  sa  tranquillité  ;  il  reconnaîtra 
en  tout  la  volonté  des  Dieux  et  le  malheur  des  autres  ;  et  , 
dans  son  impuissance  à  les  secourir  ;  il  sera  content  de  tout , 
parce  qu'il  saura  que   rien  ne  peut  être  mal. 

Tel  est  le  vrai  stoïcien  ;  je  crois  qu'il  était  rare  d'en  ren- 
contrer beaucoup  ,  et  que  cette  secte  a  fourmillé  d'hypo- 
crites. On  peut  regarder  le  stoïcisme  comme  une  affaire 
de  tempérament ,  que  Zenon  a  réglée  sur  le  sien.  Mais  il 
n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  une  ame  de  bronze 
et  un  corps  de  fer.  Le  christianisme  ,  sous  le  rapport  de 
la  morale  ,  passe  pour  un  stoïcisme  mitigé. 

On  compte  au  nombre  des  disciples  de  Zenon ,  Philonide  , 
Calippe  ,  Posidonius  ,  Zénode ,  Scion  et  Cleanthès  :  on  dis- 
.tingue  encore  dans  cette  secte  ,  Persée  ,  Ariston  ,  Hérille  , 
Denis  ,    Spherus  et  Athénadore. 

Cleanthès  fut  le  successeur  de  Zenon  sous  Je  Stoa  ,  et 
prêchait  d'exemple  la  continence  ,  la  sobriété  ,  la  patience 
et  le  mépris  des  injures  ;  ensuite  on  y  vit  Chrisippe  ,  puis 
aprésj  Zenon  de  Tarse.  Ces  deux  derniers  eurent  pour  disciple 
Diogène-le-Babilonien  ,  à  qui  succéda  Anlipaier  de  Tarse. 
Panetius  de  Rhodes  ,  Posidonius  d'Apamee  et  son  neveu 
Jason  de  Rhodes  ,  se  distinguèrent  aussi  dans  cette  école. 
Les  romains  les  plus  remarquables  qui  ont  embrassé  le  stoï- 
cisme ,  sont  Manilius  ,  Lucain  ,  Perse  ,  Tacite,  Cneus  Ju- 
lius  ,  Thraséas  et  Helvidius  Priscuî. 

La  secte  stoïcienne  est  la  dernière  branche  de  l'école  dfi 
Socraie. 
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Les  écrivains  modernes  qui  ont  traité  du  stoïcisme  ,  sont 
Juste-Lipse  ,  Scioppius  ,  Heinsius  et  Gataker. 

PÉRIPATÉTISME.  L "école  qui  a  eu  le  plus   de    célébrité 
avec  celle  de  Platon  ,  tant  chez    les   anciens  que   cliez  les 
modernes,  est  celle  J'Aristote.    Ce  génie  universel  parut  à 
Jecole  de  Platon   étant  encore   jeune  ;  mais  son   maître   ne 
-t^rda  pas  à   s'appercevoir   quil   avait   un  disciple    dont  les 
ta.lrns  supérieurs  ,  la  vaste  érudition  et  le  désir  itissaiiable  de 
tout   savoir  ,   lui    donnerait    bientôt   un    rival    dangereux  j 
efTcctivement  ,  Aristote  ,  après  avoir  quelque  temps  voyagé 
pour  s'instruire,  et  avoir  achevé  l'éducation  du  His  de  Phi- 
lippe, revint  à  Athènes  oîi   il  fut  reçu  avec  distinction,  et 
OH    lui  donna  le  lycée  pour  fonder  une  nouvelle  école  de 
philnsophie.  Platon  ,  en  mourant ,  avait  laissé  le  gouverne- 
ment de  l'académie   à  son  neveu   Speusippe  5   Xénocrate  , 
successeur  de  Speusippe,  tenait  cette  école  lorsqu'Aristote 
ouvrit  la  sienne.  Xénocrate  enseignait  la  doctrine  de  Platonj 
Aristote,  par  esprit  d'émulation  ,  prit  une  route  différente  ; 
il  parla  et  écrivit  sur  les  lois  et  sur  la   politique  ,  ce  que 
r  avait    jamais  fait  Platon  :    il    divulgua  le  système  de  la 
double  doctrine  qu;  avait  toujours  été  secret  ,  tant  chez  les 
pythagoriciens  que  chez  les  platoniciens.  Il  s'expliqua  sans 
détour  et  de  la  manière  la  plus  dogmatique  contre  les  peines 
et  les   récompenses  d'uns  autre  vie.  La  mort ,  dit-il ,  dans 
son   Traité  de  la  Morale  ,  est   de  toutes  les   choses  la  plus 
terrible  ;  c  est    la   fin    de  notre  existence  ;  et,  après  elle, 
riioinme  n'a  ni  bien  à  espérer  ni  mal  à  craindre.  Il  fut  accusé 
d'impiété  par  un   prêtre  de   Cérès  nommé  Eurymédon  ,  et 
phligé  de  s'enfuir  à  Chalcis  ,  crainte  ,  disait-il ,  qu'on  ne  fit 
W'ie  seconde  injure  à  la  philosophie.  Si  l'on  en  croit  Origène 
(  lih.  I  j  contm  Cels.  )  ,  o\\.  n'avait  pas  tort  d'accuser  Aris- 
tote d'impiété   5   car  il  soutenait   que   les  offrandes  et  les 
sacrifices  sont  tout  à  fait  inutiles  :  en  fallait-il  davantage  pour 
allumeç  la  haine  des  prêtres  de  Cérçs  ?  Selon  lui.  Dieu  0e 
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voit  et  ne  connaît  que  ce  qu'il  a  toujours  vu  et  connu  ;  les 
choses  contingentes  ne  sont  donc  point  de  son  ressort  ;  la 
terre  est  le  pays  des  changemens  ,  de  la  génération  et  de 
la  conception.  Dieu  n')'  a  donc  aucun  pouvoir  ;  il  se  borne 
au  pays  de  l'immortalité  et  à  ce  ijui  est,  de  sa  nature,  in- 
corruptible; enfin,  Arislote  niait  la  Providence  pour  assu- 
rer la  liberté  de  l'homme.  Ce  philosophe  a  composé  un  nom- 
bre prodigieux  d'ouvrages  dont  on  voit  les  titres  dans  Dio- 
gène  LaiMce  ,  et  plus  clairement  dans  Gemusaeus ,  médecin 
et  prolesseur  en  philosophie  à  Bâle  ,  qui  a  composé  un  Traité 
de  ntâ  Aristotelis  et  ejiis  operum  censura.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  plusieurs  des  livres  qui  portent  le  nom  d'A- 
risfote  sont  supposés  ;  cette  opinion  est  dénuée  de  tout  fon» 
dément.  Que  l'on  consulte  Ciceron  ,  les  saints  pères  ,  Boëce  , 
Cassiodore  ,  Pierre  Lombard  ,  Albert-Ie-Grand  ,  Thomas-le- 
Scholastique  ,  et  beaucoup  d'autres  ,  on  se  convaincra  ,  par 
leurs  nombreuses  citations  ,  par  la  , critique  de  quelques 
passages  des  ouvrages  d'Aristote  ,  que  ce  philosophe  a 
composé  tous  les  livres  que  nous  connaissons  £ous  son  nom  , 
et  même  plusieurs  autres  qui  ne  nous  sont  point  parvenus» 
et  dont  on  trouve  des  passages  dans  Ciceron.  On  peut  mettre 
à  la  tête  de  ses  ouvrages  ,  ceux  qui  traitent  de  l'art  oratoire 
et  de  la  poétique  ;  ensuite  viennent  ceux  de  morale  ;  mais 
ils  sont  froids,  quoique  très-bien  faits.  Selon  Aristote^,  le 
bonheur  consiste  seulement  dans  les  habitudes  de  l'ame  , 
qui  la  rendent  plus  ou  moins  parfaite.  La  vertu  seule  peut 
rendre  heureux.  La  vertu  étant  toujours  placée  entre  l'excès 
ou  le  défaut,  il  y  a  donc  deux  fois  plus  de  vices  que  de 
vertus.  La  justice  est  ou  universelle  ou  particulière  :  la 
première  tend  à  conserver  la  société  civile,  et  la  seconde 
à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  :  on  la  divise  en  distri- 
butive  et  en  commutative  ,  etc.  L'amitié  fondée  sur  la 
vertu  j  est  l'amitié  parfaite.  Après  la  morale,  Aristote 
traite  de  la  logique.  Il  découvre  dans  ce  livre  \t%  principales 
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sources  de  l'art  de  raisonner  ;  il  perce  dans  le  fonds  iné- 
puisable des  pensées  de  riiomme  ;  il  démêle  ces  pensées  , 
fait  voir  la  liaison  qu'elles  ont  entre  elles  ,  les  suit  dans 
leurs  écarts  et  dans  leurs  contrariétés  ,  et  les  ramène  à  un 
point  fixe  ;  enfin  ,  par  toutes  les  combinaisons  qu'il  a  faite» 
de  toutes  les  formes  que  l'esprit  peut  prendre  en  raisonnant, 
il  l'a  leîlement  cnchainé  par  les  règles  qu'il  lui  a  tracées  , 
qu  il  ne  peut  s'en  écarter  sans  raisonner  inconséquemment., 
Mais  on  lui  reproche,  à  juste  titre  ,  de  s'étendre  trop,  et 
par-là  de  rebuter.  On  pourrait  réduire  à  peu  de  pages  son 
livre  des  caihégories  et  celui  de  l'interprétation.  On  lui 
reproche  encore  d'être  obscur  et  embarrassé  ,  surtout  dans 
ses  analiiiques.  Il  semble  qu'il  exige  qu'on  le  devine  ,  et 
que  son  lecteur  produise  avec  lui  ses  pensées.  La  physique 
d' Aristote  ,  quant  à  l'obscurité  ,  tient  beaucoup  de  sa  logique. 
Il  commence  par  huit  livres  de  principes  naturels.  Ces  huit 
livres  traitent  en  général  du  corps  étendu;  ce  qui  fait  l'objet 
de  la  physique,  et  en  particulier  des  principes  et  de  tout  ce 
qui  est  lie  à  l'un  de  ces  principes  ,  comme  le  mouvement, 
le  lieu,  le  temps  ,  etc.  11  reconnaît  trois  principes  ,  qui  sont 
la  matière  ,  la  forme  et  la  privation.  La  matière  est  le 
sujet  général  sur  lequel  la  nature  travaille  ;  sujet  éternel 
en  même  temps ,  et  qui  ne  cessera  jamais  d'exister  :  c'est 
la  mère  de  toutes  choses  ,  qui  soupire  après  le  mouvement, 
et  qui  souhaite  avec  ardeur  que  la  forme  vienne  s'unir  à 
elle.  La  forme  est  une  substance  ,  un  principe  actif  qui 
conslitue  les  corps  et  assujettit  pour  ainsi  dire  la  matière. 
Quant  à  la  privation  ,  elle  est  une  sorte  de  néant.  Après 
avoir  établi  ces  trois  principes  ,  Aristote  parle  des  causes  ; 
puis  de  la  cause  efficiente  ;  puis  du  mouvement.  Il  y  a  deux 
livres  sur  la  génération  ,  et  quatre  livres  sur  les  météores. 
Son  histoire  des  animaux  est,  au  dire  de  BuflTon  ,  ce  que 
nous  avons  de  mieux  fait  en  ce  genre.  Il  commence  par 
établir  des  ressemblances  et  des  différences  générales  entre 
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les  differens  genres  d'animaux  ,  au  lieu  de  les  diviser  par 
de  petits  caractères  particuliers  ,  comme  lônt  fait  les 
modernes.  Il  rapporte  historiquement  tous  les  faits  et. 
toutes  les  observations  qui  portent  sur  des  rapports  géné- 
raux et  sur  des  caractères  sensibles,  il  décrit  Ihomme  ea 
entier  ,  et  en  même  temps  il  décrit  tous  les  animaux  ; 
car  il  les  fait  connaître  tous  par  les  rapports  que  toutes  les 
parties  de  leur  corps  ont  avec  celles  du  corps  de  l'homme. 
Cet  ouvrage  ,  ajoute  BufTon  ,  s'est  présenté  à  mes  yeux 
comme  une  table  de  matières  qu'on  aurait  extraites  avec 
le  plus  grand  soin  de  plusieurs  milliers  de  volumes  remplis 
de  descriptions  et  d'observations  de  toute  espèce  :  c'est 
l'abrégé  le  plus  savant  qui  ait  jamais  été  fait ,  si  la  science 
est  en  effet  l'histoire  des  faits.  Aristote  a  eu  plusieurs 
disciples  illustres  :  le  premier  est  Théophraste  ;  il  fit  peu 
de  changemens  à  la  doctrine  de  son  maître.  Le  second  est 
Stvabon  de  Lampsaquc  ,  qui  eut  pour  disciple  Ptolomée- 
Pbiladelphe  :  il  ne  négligea  aucune  partie  de  la  philosophie  ; 
mais  il  cultiva  particulièrement  les  phénomènes  de  la  nature. 
A  Strabon  succéda  Lycon  ,  qui  eut  un  talent  particulier 
pour  instruire  les  jeunes  gens  ,  en  employant  deux  puissans 
motifs  ,  la  honte  et  l'émulation.  Lycon  laissa  la  chaire 
d'Aristote  à  Ariston  ,  qui  la  transmit  à  Critolaiis  de  Phas- 
clide  ;  et  celui-ci  à  Diodore  ,  qui  est  regardé  comme  celui 
qui  termina  la  chaîne  péripatéticienne,  ou  le  dernier  de  la 
première  période  de  cette  école.  D'Aristote  à  Diodore  ,  il 
y  eut  onze  maîtres  ,  dont  le  nom  de  trois  ont  échappé  à 
l'histoire.  Les  personnages  les  plus  célèbres  qui  ont  fait 
honneur  à  cette  secte  ,  sont  :  Dicéarque  le  ruissénien  , 
dont  Ciceron  faisait  grand  cas  ;  Eudèmcs  de  Rhodes  ,  Hé-. 
raclide  de  Pont ,  Pluinyas  de  Lesbos  ,  Démëtrius  de  Pha- 
lère  et  Hiéronymus  de  Rhodes.  La  philosophie  d'Aristote 
éprouva  le  triste  sort  qui  menaça  l'empire  romain  et  les 
lettres,  lors  de  l'irruption  des  barbares  j  et  le  même  cou^ 
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frappa  Tun  de  mort ,  et  les  autres  d'un  long  sommeil.  Les 
peuples  croupirent  long  -  temps  dans  l'ignorance  la  plus 
crasse.  A  la  renaissance  des  lettres  ,  quelques  savans  , 
instruits  de  la  langue  grecque  et  connaissant  la  force  du 
latin,  entreprirent  de  donner  une  version  exacte  et  correcte 
des  ouvrages  d'Arislote.  Nicolas  V  s'acquit  beaucoup  de 
gloire,  en  faisant  venir  à  grands  frais,  de  l'orient,  plu- 
sieurs manuscrits  de  la  traduction  desquels  il  chargea  ceux 
qui  étaient  versés  dans  la  langue  grecque.  Ce  digne  pontife 
aimait  les  savans  et  la  philosophie  d'Aristote.  Jusques-là 
on  n'avait  consulté  qu'Averrobs  ;  mais  le  goiât  s'étant  épuré  , 
on  le  trouva  barbare.  Alexandre  fut  trouvé  plus  poli,  plus 
élégant,  et  on  s'attacha  à  cet  interprète.  Averroès  et  Ale- 
xandre passaient  pour  les  deux  chefs  du  péripatétisme  ;  mais 
leur  dogme  sur  la  nature  de  l'ame  n'étaient  point  ortho- 
doxes :  celui-ci  la  croyait  mortelle  ;  et  Averroès  n'en  re- 
connaissait qu'une  immortelle  ,  à  la  vérité  ,  mais  univer- 
selle ,  et  à  laquelle  tous  les  hommes  participent.  Léon  X 
foudroya  la  doctrine  d'Averroès  ,  qui  avait  pris  le  dessus 
en  Italie  j  et  ce  qui  fit  encore  plus  que  les  foudres  du  Va- 
tican ,  ce  fut  la  philosophie  de  Platon  ,  qu'on  mit  en  oppo- 
sition à  celle  d'Aristote.  On  chercha  à  concilier  les  opinions 
de  ces  deux  philosophes  avec  la  religion.  Ce  n'était  pas  chose 
facile;  cela  engendra  beaucoup  de  disputes  et  beaucoup  de 
volumes.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  distingués  dans 
ces  longues  querelles  ,  dont  une  espèce  d'idolâtrie  pour 
Aristote  était  le  mobile.  On  peut  les  regarder  comme  les 
péiipatéticiens  modernes.  Parmi  les  grecs  qui  abandonnèrent 
leur  patrie  ,  et  qui  vinrent  transplanter  les  lettres  en  Italie, 
on  compte  Théodore  de  Gaza  ,  grand  médecin  ,  profond 
théologien  et  bon  littérateur,  et  Georges  de  Trébizonde. 
Parmi  les  scholastiques  ,  on  distiiague  S.  Thomas  et  Pierre 
Lombard;  puis ,  par  la  suite,  Dominique  Soto  ,  connu  par 
des  commentaires  sur  Aristote  et  sur  Porphyre,  et  par  un 
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traité  du  di-At  et  de  la  justice  ;  François  de  Saint- Victor , 
qui  a  composé  de  très-bons  livres  sur'la  puissance  civile  et 
ecdésiastique  ,  qui  ont  beaucoup  servi  à  Grotius  ;   Bannes, 
célbbre  thùologien  de  Salamanque;   Franciscus  Sylvestrius] 
qui  a  fait  trois  livres  de  commentaires  sur  l'ame  ,  d'Aristote  • 
Michel  Zanard  de  Bergame  ,  qui  a  écrit  De  triplici  unirerso  ' 
de  physicâ  et  metaphysicâ  ,  et  commentaria   eu  m  dnhiis  L 
questionibus  in  octo  libros  Aristotelis  :  Joannes  à  S.  Thomâ  j 
et  Ciirysostôme  Javelle ,  qui  a  écrit  de  la  philosophie  morale', 
selon  Aristole  d'abord  ,  ensuite  selon  Platon  ,  et  en  dernier 
lieu   selon   Jesus-Christ.    Dans  l'ordre  de  Saint-François  , 
on  trouve   le  fameux  Scot  ,  surnommé  le    Docteur    subtil- 
Jean  Ponzius  ,  Mastrius  ,  Bonaventure  Mellut  ,  Jean  Lallel 
mandet.  Martin   Meurisse ,  Claude  Fravenius  ,  etc.  L'ordre 
de  Citeaux  a  Manriquez  ,  surnommé  l'Atlas  de  l'université  de 
Salamanque  :  il  est  auteur  des  annales   de   Citeaux;   Jean 
Caramuel   Lobkowitz  ,   auteur   de  la   Théologie   dolteasé  - 
Bartholomée  Gomez  ,  Marcile  Vasquez  ,  Pierre  de  Optedo  \ 
etc.   Chez  les  jésuites,  on  connaît  Pierre  Hurtado  de  MenI 
dosa,  Vasquez.  Paul  Vallius  ,  Bahhazar  Tellez  ,  Suarez 
François    Tollet  ,    Antoine   Rubius ,    Arriaga  ,   Alphonse' 
François  Gonzalez,   Thomas  Compton  ,  François  Rafler, 
Antonius  Polus  et  Honoré  Fabri  ,  persécuté  par  son  ordre  ^ 
pour  avoir  été  soupçonné   de  favoriser  le   carthésianisme! 
Les  philosophes  modernes  (fkii  ont  suivi  la  véritable  philoso^ 
phie   d'Aristote,   sont  :   Nicolas  -  Leonic   Thomée  ,   Pierre 
Pomponace,   Augustin  Niphus  ,  Hercule  Gonzaga.,  depuis 
cardinal  j  Théophile  Folengius,  auteur  de  Merlin  Cocaye ; 
Paul   Jove,  Hélidée,  Gaspard   Contarin,  cardinal;  Simon 
Porta  ,  Jean  Genesius  de  Sepulveda,  Jules-César  Scaliger 
Lazare  Bonami ,  Jules-César  Vanini  ,  Rufus  ,  Marc-Antoine 
Majoragius  ,    Daniel    Barbarus  ,   Petrus   Victorius.    Parmi 
les  derniers  philosophes  qui  ont  suivi  le  pur  péripatétisme 
Jacques  Zaborella  tient  le  premier  rang  ;  ensuite  vienaent 
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les  Plccolominî  ,  les  Strozzi  ,  Jacques  Mazo-^us,  Hu'jert 
Gifaniiis  ,  Jules  Pacius  ,  André  Caesalpin  ,  César  Crémonin  , 
François  Vicomescat ,  Louis  Septale  ,  Antoine  Montecat;- 
nus  ,  François  Burana  ,  Jean-Paul  Pernumia ,  Jean  Cotlusius  , 
Jnson  deNores,ForluniusLicet,  Antoine  Scaynus  ,  Antoine 
Roccus,  Félix  Ascorombonus  ,  François  Pvobertel ,  Marc- 
Antoine  Muret ,  Jean-Baptiste  Montior  ,  François  Vallois  , 
Nunnesius  Balfurcus ,  etc.  Parmi  les  protcstans  ,  on  trouve 
Melanchton,  Joachim  Camerarius,  Simon  Simonius  ,  Jacob 
Schegius  ,  Philippe  iScherbius  ,  Nicolas  Taurcill  ,  Ernest 
Sonerus  ,  Michel  Piccart,  Corneille  Martini  ,  Conrad  Hor- 
ueius  ,  Hermannus  Corringius  ,  Christianus  Dreierus  ,  Mel- 
chJor  Zeidlerus  et  Jacques  Thomasius.  Ici  finit  la  seconde 
période  de  l'aristotélisme. 

Ecole  samienne.  Cette  école,  qui  est  la  seconde  tige 
de  la  philosophie  sectaire  de  la  Grèce,  a  pour  fondateur  , 
Pythagore  ,  disciple  du  célèbre  Phérécide.  On  n'a  rien  de 
bien  certain  ni  sur  la  vie  ,  ni  sur  la  doctrine  de  Pythagore  ; 
le  silence  et  le  secret  qu'il  exigeait  de  ses  disciples  ,  ainsi 
que  leur  fin  malheureuse,  en  sont  sans  doute  la  cause. 
Pythagore  naquit  k  Samos  ,  entre  la  43e  et  la  53e  olympiade  : 
il  parcourut  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Italie;  il  s'arrêta  à  Cro- 
tone  ,  où  il  fit  un  séjour  fort  long;  il  épousa  Theano,  qui 
présida  son  école  après  sa  mort  ;  il  eut  d'elle  Mnesarquo 
et  Thélauge  et  plusieurs  filles  ;  Astrée  et  Zamoxis  ,  le  légis- 
lateur des  grecs  ,  furent  ,  dit-on  ,  deux  de  ses  esclaves  ; 
Zamoxis.lui  est  cependant  fort  antérieur.  Pythagore  mourut 
entre  la  68*  et  la  77e  olynapiade.  Il  n'admettait  pas  dans 
son  école  indistinctement  toutes  sortes  d'auditeurs  ;  il  ne 
se  communiquait  pas  ;  il  exigeait  le  silence  et  le  secret  ;  il 
n'a  point  écrit  ;  il  professait  la  double  doctrine  ;  il  avait 
deux  sortes  de  disciples  ;  il  donnait  des  leçons  publiques  et 
des  leçons  particulières;  il  enseignait  dans  les  gymnases,' 
dan4  les  temples  et.  «ur  les  •  places  ^  mais  il  enseignait  aussi 
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dans  l'intërieur  de  sa  maison.   li  éprouvait  la  discrétion,  la 
pénétration  ,  la  docilité,  le  courage  ,  la  constance  ,  le  zole 
«Je    ceux    qu'il   devait  un   jour   initier   à  ses   connaissances 
secrètes  ,  s'ils  le  méritaient  par  l'exercice  des  actions  les  plus 
pénibles  ;  il  exigeait  qu'ils  se  réduisissent  à    une  pauvreté 
spontanée  ;   il    les   obligeait  au  secret  par  serinent  ;  il  leur 
imposait  un  silence  de  deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq  .  sept  ans 
selon  le  caractère  de  l'adepte.  Un  voile  partageait  son  école 
en  deux  espaces  ;  %?i  philosophie  était  énigmatique  et  symbo- 
lique pour  les  uns,  claire  et  expresse  pour  les  autres  :  oa 
passait   des    mathématiques    à  l'étude   de  la  nature,  et   de 
l'étude  de  la  nature  à  celle  de  la   théologie,   qui  ne  se  pro- 
fessait que  dans    l'intérieur    de  l'école.     11   y  eut   quclones 
femmes  à  qui  le  sanctuaire  fut  ouvert;   le  maitre  ,  les  dis- 
ciples, leurs  femmes  et  leurs  enfans   vivaient  en   commun. 
Un  vrai  pythagoricien  s'interdisait  l'usage  des  viandes,  des 
poissons,  des  œufs,  des  fèves  et  de  quelques  autres  légumes. 
Les  principes  généraux  du  pythagorisme  nous  ont  été  trans- 
mis par  des  auteurs  très-suspeets  ;  les  voici  :  Toi  qui   veux 
être  philosophe,   tu  te  proposeras   de   délivrer  ton  ame   de 
tous  les  biens  qui   la  contraignent  :  sans  ce  premier  soin  , 
quelqu'usage  que  tu  fasses  de  tes  sens  ,  tu  ri£  sauras  rien  de 
vrai.  Lorsque  ton  ame  sera  libre  ,  tu  t'appliqueras  utilement, 
(u  t'élèveras    de    connaissance  en  connaissance   depuis  \&i 
objets  les  plus  communs  jusqu'aux   choses  incorporelles  et 
éternelles.     Pythagore  eut  beaucoup   de   disciples;   Aiisléç 
lui  succéda  :  ce  fut  un  homme  très-versé  dans  les  mathéma- 
tiques; il  professa  89  ans,  et  vécut  environ  100  ans.   Mné- 
sarque  ,    fils    de    Pythagore  ,   succéda    à   Aristée  ;   ensuite 
vinrent  Bulagoras  ,  Tydas  ,  Aresas ,  Diodore  d'Aspende  et 
Archytas.    Outre  ces  pythagoriciens,  on  connaissait  encore 
Clinias  ,  Philolaus,  Théorides,  Euritus,  Architas  .  Timée 
•t  plusieurs  femmes  ;  ces  derniers  étaient  dispersés  dans  ]{« 
Sicile  et  dans  l'italicr  Où  distinguait  aussi  dans  cette  secte 
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Hypodamp,  Euripliame  ,  Hypparquo  ,  TlicagGS  ,  Métope  , 
Criton,  Diotngène,  Callicratidas,  Charondas  ,  Empedorle, 
Epicarme  ,  Ocelhis ,  Ecphante  ,  Hypon  et  autres.    Le  pytha- 
gorisme  fut  professé  deux  cents  ans  de  suite  ;  puis  il  s'étei- 
gnit, soit  parla  hardiesse  de  ses  principes,  soit  par  laViaine 
de  ceux  qu'on  excluait  des  assemblées  ;  il  sortit  cependant 
de  l'oubli ,  sons  les  empereurs  romains.  On  met  au  nombre 
de  ses  restaurateurs,  Anaxilalis  de  Larisse.Quintus  Sextius, 
Sotion  d'Alexandrie  ,  Modcratus  de  Gades  ,  Euxenus  d'Era- 
clée,  Apollonius   deTyane,  Secondus  d'Athènes,  Nyco- 
maque-le-Gérasenien  ,  Alexicratcs  ,  Eugène  ,  Arcas  ,  pré- 
cepteur d'Auguste  ,  et  quelques   autres.    Le    pythagorisme 
fut  encore  enseveli   dans    les  ténèbres  jusqu'au   i6c  siècle. 
On    commençait   à  abandonner    l'aristotélisme  ;    on  s'était 
retourné  du  côte  de  Platon  ;   la   réputation  que  Pylliagore 
avait  eu  s'était  conservée  ;  oo   fondit  ces  trois  systèmes  en 
un,  dont  Pic  de  la  Mirandole  fut  le  père.   Il  eut  pour  dis- 
ciple,  Capnion    ou   Reuchlin  ,  et  pour   sectateurs,  Pierre 
Galatin,  Paul   Riccius  ,  François  de  Gcorgiis  et  Corneille 
Agrippa.   François  Patrice  supprima  de  ce  dernier  système 
le  pythagorisme  et  l'aristotélisme  ;  il  s'en  tint  au  platonisme  ; 
il  eut  une  atnie  du   premier   mérite  ,    nommée    Tarquinia 
Molza  :  elle  était  très-instruite,  et  possédait  le  grec,  le 
latin    et   l'étrusque.    Le    système  de  Pic  fit  aussi  quelques 
progrès  en  Angleterre  :  on    y    connaît   Théophile    Galle  , 
Radulphe  Cudworth  et  Henri  Morus. 

Secte  élf.atioue.  L'éléatisme  eut  pour  fondateur, 
Xénophanes  de  Colophon  ,  qui  succéda  à  Thélauge  ,  fils  de 
Pythagore  ,  qui  enseignait  la  doctrine  de  son  père  en  Italie  : 
c'est  ce  qui  a  fait  appeler  quelquefois  les  éléatiques  pytha- 
goriciens ;  et  le  surnom  d  eléatique  vient  d'Eléc  ,  ville  de 
la  Grande-Grèce  ,  qui  a  donné  le  jour  à  Parméuide ,  Zenon 
et  Leucippe  ,  célèbres  défenseurs  de  l'éléatisme.  On  divise 
cettft  école  en  deuxbiauches:  la  première,  nommée  éléatisme 
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métaphysique,  était  composée  de  philosophes  qul^  se   per- 
dant  dans   des   abstractions  ,    et   élevant  la    certitude    des 
connaissances   métaphysiques  aux  dépens  de  la  science  des 
faits  ,  regardèrent  la  physique  expérimentale  et  1  é'.ude  de  la, 
nature  ,  comme  l'occupation  vaine  et  honteuse  d  un  l'.omme 
qui ,  portant  la  vérité  en  lui-même  ,  la  cherchait  au-dehors  , 
et    devenait  ,    de  propos    délibéré  ,    le    jouet    perpétuel    de 
l'apparence    et   des  fantômes.  De  ce  nombre  furent    Xéno- 
phane  ,  Parménide,  Mclice  et  Zenon.  La  seconde  branche 
de  cette  école  ,  connue  sous  le  nom  d'éieatisme  physique  , 
était    composée  de  philosophes  qui  ,   persuades  qu  il  n'y  a 
de  mérité  que  dans  les  propositions  fondées  sur  le  témoignage 
de  nos  sens,  et  que  la  connaissance  des  phénomènes  de   la 
nature  est  la  seule  vraie  philn^ophie  ,  se  livrèrent  tout  entiers 
à  l'étude  de  la  physique  :  du   nombre  de  ceux-ci  sont  Leu- 
cippe,  Démocriie ,  Protagoras,  Diagoras  et  Anaxarque.  On 
prétend  que  les  éleatiques  avaient  la  double  doctrine. 

HÉRACLITISME.  Heraclite  ,  qui  vivait  dans  la  69e  olym- 
piade ,  était  d'Epbese.  Dès  son  eni'ajice  il  donna  des  marques 
d'aoe  pe.ieliation  singulière  :  il  était  mélancolique,  porté  à 
la  retraite ,  ennemi  du  tumulte  et  des  embarras.  Après  avoir 
écouté  les  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps ,  il  s'éloigna 
di-  !a  société,  et  alla  dans  la  solitude  s'appufiprier  ,  par  ia 
Di.^Jitation  ,  les  connaissances  qu'il  en  avait  reçues.  La  mé- 
chanceté des  hommes  laffligeait  ,  mais  ne  l'irritait  pas;  il 
voyait  combien  Je  vice  les  rendait  malheureux  ;  et  l'on  a  dit 
qu'il  en  versait  des  larmes.  Il  a  écrit  de  la  matière,  de 
l'univers  ,  de  la  république  et  de  la  théologie;  il  n'a  resté 
que  quelques  fragmcns  de  ces  difFerens  tiaités.  Ce  fut  un 
Cratès  qui  publia  le  premier  les  ouvrages  de  ce  philosophe. 
Sextus  Empyricus  et  d'autres  auteurs  ont  parlé  des  principes 
fondamentaux  de  sa  philosophis.  Heraclite  eut  quelques 
disciples  -,  Platon  étudia  sous  lui  :  on  regarde  Hippocrate, 
le  père  de  la  médecine,  comme  son  disciple  3  mais  il  y  a 
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apparence  qu'Hippocrate  ne  fut  d'aucune  secte  ;  car  il  dit 
qu'un  philosophe  ne  doit  point  se  mêler  de  médecine. 

EpicurÉISME.  L'épicuréisme  ,  qui  sort  de  la  secte  éléa- 
tique ,  est  très-célèbre  ,  tant  chez  les  anciens  que  chez  les 
modernes  :  on  l'a  beaucoup  ealomnié  ,  on  l'a  vengé  ,  et  défi- 
nitivemeut  Epicure  est  de  tous  les  philosophes  de  l'antiquité 
celui  qui  a  le  plus  conservé  de  partisans.  On  l'a  accusé 
d'athéisme,  quoiqu'il  admit  l'existence  des  dieux  ,  et  qu'il 
fréquentât  les  temples  ;  on  la  regardé  comme  l'apologiste 
de  la  débauche,  et  cependant  sa  vie  était  une  pratique  con- 
tinuelle de  toutes  les  vertus  ,  et  surtout  de  la  tempérance. 
Il  fut  disciple  du  platonicien  Pamphiie  ,  dont  il  méprisa  les 
visions  ;  il  ne  put  souffrir  les  sophismes  ])erpétuels  de  Pir- 
rhon  5  il  sortit  de  l'école  du  pilhagoricien  Nausiphanès  ,  mé- 
content des  nombres  et  delà  métempsycose;  il  connaissait 
trop  bien  la  nature  de  l'homme  et  sa  force  pour  s'accom- 
moder du  stoïcisme  ;  il  s'occupa  à  lire  les  ouvrages  d'Ana» 
xacrore .  d'Archélaiis  ,  de  Métrodore  et  de  Démocrite  :  il  s'af- 
tacha  particulièrement  à  la  p/n'losophie  de  ce  dernier,  et 
il  en  fît  les  fondemens  de  la  sienne.  Les  platoniciens  occu- 
paient l'académie  ,  les  péripatéticicns  le  lycée  ,  les  cyniques 
le  cynosarge  et  les  stoïciens  !e  portique  ;  Epicure  établit  son 
école  dans  un  jardin  délicieux  ,  dont  il  acheta  le  terrain  et 
qu'il  fit  planter  pour  cet  usage.  On  s'y  rendait  de  toutes  les 
parties  de  la  Grèce,  de  l'Egypte  et  de  l'Asie  On  y  était 
attiré  par  ses  lumières  ,  ses  vertus  ,  et  surtout  par  la  con- 
formité de  ses  principes  avec  les  sentimens  de  la  nature. 
Tous  les  philosophes  de  sou  temps  semblaient  avoir  cons- 
piré contre  les  plaisirs  des  sens  et  de  la  volupté  ;  Epicure 
en  prit  la  défense  ,  et  la  jeunesse  athénienne  ,  trompée  par 
Je  mot  volupté ^  accourut  pour  l'entendre  :  il  ménagea  la 
faiblesse  de  ses  auditeurs  ;  il  mit  autant  d'art  à  les  retenir 
qu'il  en  avait  mis  à  les  attirer;  il  ne  leur  développa  ses 
priucipes  que  peu  à  peu.  Les  leçons  se  donnaient  ou  à  table 
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on  il  la  promenade  ;  cVst-îà  qu'il  inspirait  à  ses  disciples 
l'enthousiasme  de  la  vertu  ,  la  tempérance  ,  la  frupalilé  , 
l'amour  du  bien  public  ,  la  fermeté  de  Tarae  ,  le  goût  raison- 
nable du  plaisir  et  le  m*^pris  de  la  vie.  Enfin  ,  on  peut  dire 
qu'Epicure  est  le  seul  philosophe  qui  ait  su  concilier  sa 
morale  avec  ce  qu'il  pouvait  prendre  pour  le  vrai  bonheur 
de  l'homme  ,  et  ses  préceptes  avec  les  appétits  et  les  be- 
soins de  la  nature  :  il  passa  toute  sa  vie  à  écrire  et  à  en- 
seigner :  il  avait  composé  plus  de  trois  cents  Traités  dif- 
férens  ;  il  n'en  reste  aucun.  L'histoire  rapporte  qu'il  était 
clair  ,  vrai  et  profond  ,  mais  peu  élégant.  Il  mourut  à  ya 
ans,  la  deuxième  année  delà  127e  olympiade.  Ses  princi- 
paux disciples  sont  Métrodore  ,  Polyene  ,  Kcrmage  ,  Ti- 
mocrates,  Diogène  de  Tarse ^  Diogène  de  Seleucie  et  Apol- 
lodore. 

"La  philosophie  épicurienne  fut  professée  sans  interruption 
depuis  son  institution  jusqu'au  temps  d'Auguste  ;  elle  fit 
dans  Rome  les  plus  grands  progrès.  La  secte  y  fut  com- 
posée de  la  plupart  des  gens  de  lettres  et  des  hommes 
d'état:  Lucrèce  chanta  l'épicurpisme  ,  Celse  le  professa  sous 
Adrien  ,  Pline  -  le- Naturaliste  ,  sous  Tibère.  Les  noms  de 
Lucien  et  de  Diogène  Laerce  sont  encore  célèbres  parmi 
les  épicuriens.  Après  un  sommeil  de  mille  ans  l'épicuréismo 
repanat  au  commencement  du  17"  siècle.  M^ignene  de  Luxeu 
publia  son  Democritns  rcvii^iscens ,  ouvrage  médiocre,  où 
l'auteur  prend  ses  rêveries  pour  les  sentimens  de  Démo- 
crite  et  d'Epicure.  A  Magnene  succéda  Pierre  Gassendi ,  un 
des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  philosophie  et 
à  la  nation  :  il  est  le  restaurateur  de  la  philosophie  d  Epi- 
cure.  Gassendi  eut  pour  disciples  ou  pour  sectateurs  plu- 
sieurs hommes  qui  se  sont  immortalisés  ,  Chapelle,  Mo- 
Kère  ,  Bernier ,  l'abbé  de  Chaulieu  ,  Vendôme  ,  la  Fare  , 
Bouillon  ,  Catinat  et  plusieurs  autres  hommes  extraordinaires 
«jui  ont  formé  parmi  nous  différentes  écoles  d'épicureisme 
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moral.  La  première  était  chez  Ninon  de  l'Enclos  :  on  y 
voyait  madame  Scanon  ,  la  comtesse  de  Siize  ,  la  comtesse 
d'Olonne  ,  Saint-Evremont  ,  qui  professa  l'épicuréisme  à 
Londres  ,  et  qui  eut  pour  disciples  le  comte  de  Grammont  , 
le  poète  Waller  et  madame  de  Mazarin.  On  voyait  encore 
chez  Ninon  la  duchesse  de  Bouillon-Mancini  ,  Des  Yvetaux, 
Grouville,  madame  la  Fayette  ,  le  duc  de  la  Rochefoucault 
et  plusieurs  autres.  Ensuite  Bernier  ,  Chapelle  et  Molière 
transférèrent  l'école  de  Ninon,  qui  était  rue  de  Tournon  , 
à  Auteuil.  On  y  distinguait  Bacliaumont ,  le  baron  de  Blot, 
dont  les  chansons  sont  si  rares  et  si  recherchées  ,  et  Des- 
barreaux ,  qui  fut  le  maître  Me  madame  Deshoulicres. 

L'école  de  Neuilly  succéda  à  celle  d'Auteuil  :  elle  était 
tenue  par  Chapelle  et  MM.  Sonnings  ;  mais  elle  se  fondit 
bientôt  dans  celle  d'Anet  et  du  Temple,  On  y  remarquait, 
outre  ceux  précédemment  cités  ,  l'abbé  Courtin  ,  Carapis- 
tron  ,  Palaprat ,  le  baron  de  Brcteuil  ,  père  de  madame  du 
Châtelet  ;  le  président  de  Mesmes  ,  le  président  Ferrand  , 
le  marquis  de  Dangcau  ,  le  duc  de  Nevers  ,  M.  de  Cati- 
nat  le  comte  de  Fiesque  ,  le  duc  de  Foix  ou  de  Randan  , 
M.  de  Perigny ,  etc.  ,  etc.  Cette  école  est  la  même  que  celle 
de  Saint-Maur  ou  de  madame  la  Duchesse.  L'école  de  SceauJC 
rassembla  tout  ce  qui  restait  de  ces  sectateurs  du  luxe  et 
de  l'élégance  ,  de  la  politesse  ,  de  la  philosophie ,  des  ver- 
tus des  lettres  et  de  la  volupté  ;  elle  eut  encore  le  cardi- 
nal de  Polignac,  Hamilton  ,  Saint-Aulaire  ,  l'abbé  Genêt, 
IVIalesieu  ,  la  Motte ,  Fonteoelle  ,  Voltaire  ,  plusieurs  aca- 
démiciens ,  et  quelques  femnres  illustres  par  leur  esprit. 

PyrrhoNISME  0\]  scepticisme.  Pyrrhon  ,  disciple  d'A- 
raxarque  ,  de  la  secte  éléatique  ,  exerça  le  premier  cette 
philosophie  pusillanime  et  douteuse  qu'on  appelle,  de  son 
nom  ,  pyrrbonisme  ,  et  de  sa  nature  scepticisme  :  la  méthode 
des  académiciens  se  rapproche  beaucoup  de  cellede  Pyrrhon. 
Les  grecs  étaient  fatigués  de  tant  de  disputes  sur  le  vrai 
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et  le  faux  ,  sur  le  bien  et  le  mal ,  sur  le  beau  et  sur  le  laid  , 
lorsqu'il  s'éleva  parmi  eux  la  secte  des  phyrrhoniens.  Dans 
les  autres  écoles  ,  on  avait  un  système  reçu  ,  des  principes 
avoués  ,  on  prouvait  tout ,  on  ne  doutait  de  rien  Dans  celle- 
ci  ,  ou  suivit  une  méthode  de  philosopher  toute  opposée: 
on  prétendit  qu'il  n'y  avait  rien  de  démontré  ni  (ie  démon- 
trable ;  que  la  science  réelle  n'était  qu'un  vain  nom  ;  que 
ceux  qui  se  l'arrogeaient  n'étaient  que  des  hommes  ignorans, 
vains  ou  menteurs  j  que  toutes  les  choses  dont  un  philo- 
sophe pouvait  disputer;,  restaient  ,  malgré  ses  efforts, 
couvertes  des  ténèbres  les  plus  épaisses  ;  que  plus  on  étu- 
diait ,  moins  on  savait ,  et  que  nous  étions  condamnés  à 
flotter  d'incertitudes  en  incerliludcs  ,  d'opinions  en  opi- 
nions ,  sans  jamais  trouver  un  point  fixe  d'où  nous  puis- 
sions partir,  et  oix  nous  puissions  revenir  et  nous  arrêter; 
delà  les  sceptiques  concluaient  qu'il  ne  fallait  rien  définir  , 
rien  assurer  ,  et  que  le  sage  suspendait  en  tout  son  juge- 
ment ;  qu'il  ne  se  laissait  point  séduire  par  la  chimère  ds 
la  vérité  ;  qu'il  réglait  sa  vie  sur  la  vraisemblance,  mon- 
trant ,  par  sa  circonspection  ,  que  si  la  nature  des  choses 
ne  lui  était  pas  plus  claire  qu'aux  dogmatiques  les  plus 
décidés,  du  moins  l'imbécillité  de  la  raison  humaine  lui 
était  mieux  connue.  Pyrrhon  disait  qu'il  n'y  avait  rien 
d'honnête  ni  de  déshonnéte  ,  rien  de  juste  ni  d'injuste  ,  riea 
de  beau  ni  de  laid  ,  rien  de  laid  ni  de  faux  ;  il  prétendait 
que  l'éducation  ,  l'usage  commun  ,  l'habitude  étaient  les 
seuls  fondem(Mis  des  actions  et  des  assertions  des  hommes. 
Pyrrhon  eut  beaucoup  de  sectateurs  :  les  principaux  sont  : 
Euriloque,  Pyrrhon  d'Athènes  et  Timon-le-Philasien.  Celte 
secte  dura  peu  ;  elle  s'éteignit  depuis  Timon-le-Philasien 
jusqu'à  Enésidème,  contemporain  de  Ciccron,  On  vit  quel- 
ques sceptiques  sous  les  empereurs  :  on  donne  ce  nom  à 
Claude  Piolomée,  à  Corneille  Celse ,  à  Sextus  Empiricus  , 
à   Saiurninus  ,    son  disciple,  à    Théodose  Tripolite  ,  son 


"Sis  PHI 

sectateur,  etàljranius,  qui  vivait  sous  Juôtinien.  Le  sccp- 
tioUrae  s'assoupit  depuis  ce  temps  jusqu'en  1562,  que  parut 
^.raiiçois  Sancbez  ,  portugais  :  il  11e  le  réveilla  que  pour 
ii|.taquer  l'aristotélisme  sans  se  compromettre  ;  ensuite  vint 
Je  pieux  Birnhaym  ,  abbé  de  Straliovv  en  Bohême  ;  il  poussa 
le  dûule  aussi  loin  qu'il  peut  aller.  On  met  encore  au  nom- 
bre des  sce.iliques  modernes  ,  Michel  de  Montaigne,  La- 
inote-le-Vctyf'r ,  Pierre-Daniel   Huet  et  Bayle. 

Eclectisme.  Nous  croyons  devoir  terminer  ces  notices 
abrégées  sur  les  difierentes  écoles  par  un  mot  sur  l'éclec- 
tisme ,  qui  est  une  espèce  de  philosoplne  particulière  ,  qui 
ji'a  jamais  éle  ni  pu  être  co;isidérée  comme  secte  ;  car , 
pour  être  éclectique,  il  ne  laut  reconuaitre  aucun  maître, 
comme  on  va  le  voir. 

L'éclectique  est  un  philosophe  qui  ,  foulant  aux  pieds  le 
prô'ugo,  la  tradition,  l'ancienneté,  le  consentement  uni- 
versel ,  l'autorité  ,  eu  un  mot  tout  ce  qui  subjugue  la  foule 
des  esprits  ,  ose  penser  de  lui-même ,  remonter  aux  principes 
généraux  les  plus  clairs,  les  examiner,  les  discuter,  n'ad- 
mettre rien  que  sur  le  témoignage  de  son  expérience  et  de  sa 
raison  j  et  de  toutes  les  philoiophics  qu'il  a  analisées  sans 
égard  et  sans  partialité,  s'en  faire  une  particulière  et  domes- 
tique qui  lui  appartienne.  Les  éclecliqucs  n'ont  qu'un  seul 
principe  commun  ,  celui  de  ne  soumettre  leurs  lumières  à 
personne  ;  de  voir  par  leurs  propres  yeux,  et  de  douter 
plutôt  d'une  chose  vraie  ,  que  de  s'exposer,  faute  d'examen, 
à  admettre  une  chose  fausse.  L'éclectique  ne  rassemble 
point  au  hasard  des  vérités;  il  ne  les  laisse  point  isolées;  il 
^'opiniâtre  bien  moins  encore  à  les  faire  cadrer  à  quelque 
plan  déterminé  ;  lorsqu'il  a  examiné  et  admis  un  principe  , 
la  proposition  dont  il  s'occupe  immédiatement  apiès ,  ou  se 
iie  évidemnoent  avec  ce  principe  ,  ou  ne  s'y  lie  point  du 
tout ,  ou  lui  est  opposée  :  dans  le  premier  cas  ,  il  la  regarde 
comme  vraie  j  dans  le  second,   il  suspend  son  jugement 
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jusqu'à  ce  que  des  notions  intermédiaires  ,  qui  séparent  la 
proposition  qu'il  examine  ,  du  principe  qu'il  a  admis  ,    lui 
démontrent  sa  liaison  ou  son  opposition  avec  ce  principe  j 
dans  le  dernier  cas  ,  il   la  rejette  comme  fausse.    Voilà  la 
méthode  de  récleclique  :  c'est  ainsi  qu'il  parvient  à  former 
un  tout  solide  ,  qui  est  proprement  son  ouvrage  ,  d'un  grand 
nombre  de  parties  qu'il  a  rassemblées  et  qui  appartiennent  ù 
d'autres  j  d'où  l'on  voit  que  Descartes,  parmi  les  modernes, 
fut  un  grand  éclectique.    L'éclectisme,   pris  à  la  rigueur, 
n'a  point  été  une  philosophie  nouvelle;  car  il  n'y  a  point  de 
chef  de  secte  qui  n'ait  été  plus  ou  moins  éclectique.   Pour 
former    son    système  ,   Pythagore    mit   à    contribution    les 
théologiens  de  l'Egypte,  les  gymnosophistes  de  l'Inde,  les 
artistes  de  la  Phénicie,  et  les  philosophes  de  Grèce  ;  Platon 
s'enrichit  des  dépouilles  de  Socrate  ,  d'Heraclite,  d'Anaxa- 
gore  ;  Zenon  pilla  le  pythagorismc  ,  le   platonisme,  l'héra- 
elitjsme  ,  le  cynisme  :  tous  entreprirent  de  longs  voyages 
pour  interroger   les   différens    peuples  ,   pour  ramasser   les 
vlrités  éparses   sur  la  surface  de  la  terre,  et  pour  revenir 
dans  leur  patrie  remplis  de  la  sagesse  de  toutes  les  nations  , 
faire   part  à  leurs  concitoyens  d'un  nouveau  système  fondé 
sur  la  quintessence    de    leurs   découvertes.    L'éclectisme   à 
b-aucoup  de  rapport  avec  le  scepticisme;  car  l'un  ne  con- 
vient de  rien,  et  l'autre  ne  convient  que  de  quelques  points  ; 
mais  il  ne  faut  pas  confondre  l'éclectisme  avec  le  sincré- 
tisme  :  le  sincréliste  est  un  véritable  sectaire  ;  il  s'est  enrôlé 
sous  des  étendards  dont  il  n'ose  ,  pour  ainsi  dire,  s'écarter  ; 
il  a  un  chef,  mais  il  s'est  réservé  la  liberté  à^en  modifier  les 
sentimens  ,  détendre  les  idées  qu'il  en   a  reçues,  d'en  em- 
prunter quelques  autres   d'ailleurs  ,  et   d'étayer  le  système 
quand    il   menace   ruine.    Le  sincrétisme  est    tout  au    plus 
l'apprentissage  de  l'éclectisme  :  Cardan  et  Jordanus  Biunus 
furent  de    simples  sincrétistes  ;  car  l'an    ne  fut   pas  assez 
.sensé,  et  l'autre  pas  assez  hardi  3  mais  le  chancelier  Baca» 
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est  un  vrai  écleciique  :  rien  n'est  si  commun  que  clos  sin- 
créti.sies  ,  et  rien  de  plus  rare  que  des  éclectiques.  Il  a  paru 
de  temps  en  temps  quelques  vrais  éclectiques  ;  on  peut  en 
réduire  le  nombre  à  cintj  ou  s  x  qui  en  aient  mérité  le  litre. 
L'éclectisme  ,  qui  av^ait  été  la  p/iilosophie  des  bons  esprits 
dojniis  l'origine  des  sociétés  ,  ne  forma  une  secte  et  n'eut 
un  nom  que  vers  la  fin  du  2°  siècle  et  le  commencement  du 
3e.  La  seule  raison  qu'on  en  puisse  apporter,  c'est  que 
jusqu'alors  les  sectes  s'étaient  pour  ainsi  dire  succédées  ou 
souffertes,  et  que  l'éclectisme  ne  pouvait  guércs  sortir  que 
de  leur  conflit  :  ce  qui  arriva  lorsque  la  religion  chrétienne 
commença  à  les  allarmer  toutes  parla  rapidité  de  ses  pro- 
grès, et  à  les  révolter  par  une  intolérance  qui  n'avait  point 
encore  d'exemple.  Jusqu'alors  on  avait  été  pyrrhonien  , 
sceptique  ,  cynique  ,  s;oïcien  ,  platonicien  ,  épicurien  , 
sans  conséquence.  Quelle  sensation  ne  dut  point  produire  , 
au  milieu  lie  ces  tranquilles  philosophes  ,  une  nouvelle 
école  qui  établissait  pour  premier  principe  que,  hors  de 
son  sein,  il  ny  avait  ni  probité  dans  ce  monde,  ni  salut 
dans  l'autre  ,  parce  que  sa  morale  était  la  seule  véritable 
morale  ,  et  son  Dieu  ,  le  Sful  vrai  Dieu  ?  Le  soulèvement 
des  prêtres  ,  du  peuple  et  dos  philosophes  aurait  été  géné- 
ral ,  sans  un  petit  nombre  d'hommes  froids,  tel  qu'il  s'en 
trouve  toujours  dans  les  sociétés,  qui  demeurent  long-temps 
spectateurs  indifférens  ,  qui  écoutent  ,  qui  pèsent,  qui  n'ap- 
partiennent à  aucun  parti  ,  et  qui  licisscnt  par  se  faire  uu 
système  conciliateur  ,  aucjuel  ils  se  flattent  que  le  grand 
jjombre  reviendra.  Teîiefut  a  peu  près  l'origine  de  l'éclec- 
tisme, il  prit  naissance  à  Alexandrie  en  Egypte  ,  c'est-à-dire  , 
au  centre  des  superstitions  j  ce  qui  Ta  fait  nomniiiï  philoso- 
phie d'Alexandrie;  on  l'appelle  aussi  platonisme  reformé. 
Potynon  d'Alexandrie  est  regardé  com.rae  le  clief  des  éclec- 
tiq'ies  j  il  eut  pour  successeur,  Amraonius  Saccas  ,  de  la 
même  ville  ,  <]ui  est  cclèhre  par  sou  école,  et  qui  eut  pour 
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successeurs,  Denis  Longin  ,  le  rhéteur  He*enuius  ,  Origène 
(  non  pas  le  chrétien),  Plotin  ,  l'un  des  plus  grands  défen- 
seurs de  l'école  ammonicnne  ,  Amelius  ,  Porphyre  ,  Jam- 
blique  ,  disciple  de  ce  dernier,  qui  mourut  l'an  de  Jesus- 
Christ  333  ,  sous  le  règne  de  Constantin.  La  conversion  de 
ce  prince  à  la  religion  chrétienne  fut  un  événement  fatal 
pour  la  philosophie  :  les  temples  du  paganisme  furent 
renversés ,  les  portes  des  écoles  éclectiques  fermées  ,  le» 
philosophes  dispersés  ;  il  en  coûta  même  lu  vie  à  quelques- 
uns  ,  et  entr  autres  à  Sopâtre  ,  disciple  de  Jamblique.  On 
voit  ensuite  parmi  les  éclectiques  ,  Edésius  de  Cappadoce , 
•lussi  disciple  de  Jamblique ,  Eustathe  ,  disciple  de  ces  deux 
derniers  ,  Maxime  d'Ephèse  ,  Chrysantius  ,  instituteur  de 
Julien  ,  Julien  lui-même  ,  Eunape  ,  Hiéroclés  ,  son  succes- 
seur :  c'est  sous  lui  que  cette  philosophie  passa  d'Alexandrie 
à  Athènes.  Il  eut  pour  successeur,  Plutarque  ,  fils  de  Nes- 
torius  ,  qui  laissa  sa  chaire  ,  en  mourant  ,  à,  Syrianus  , 
auquel  succéda  Hermès  ou  Hermeas  ,  qui  eut  pour  disciple, 
Domninus  et  Proclus  ;  ce  dernier  eut  pour  successeur  ,  son 
disciple  Marinus  ,  à  qui  succédèrent  Hegias  ,  Isidore  et 
Z'jnodote  ,  qui  eut  pour  disciple  et  pour  successeur  ,  Damas- 
cius  ,  qui  ferma  la  grande  chaîne  platonicienne.  Des  femmes 
j-e  distinguèrent  aussi  dans  cette  école  :  la  plus  célèbre  est 
Hypaiie  d'Alexandrie  ,  fille  de  Théon  ,  qui  fut  massacrée 
impitoyablement  par  des  chrétiens,  l'an  l\\^  de  J.-C. ,  sous 
Ihéodore  le  jeune.  La  sectG  éclectique  ancienne  finit  à  la 
mort  d'Hypatie  :  cette  philosophie  s'était  répandue  succes- 
sivement en  Syrie,  dans  l'Egypte  et  dans  la  Grèce.  On 
pourrait  encore  mettre  au  norribre  de  ces  platoniciens  ré- 
formés ,  Macrobe  ,  qui  tenait  plus  au  platonisme,  Chalci- 
dius  ,  cjui  était  ciuelicn,  Ammian  -  Marcellin  ,  Dexippe  , 
Tlieniistius  ,  Simplicius  et  Olimpiodore  :  ces  trois  derniers 
appartenaient  plutôt  à  l'école  péripatéticienne.  L'éclectisme 
demeura  dans  l'oubli  jusqu'à  la  fin  du  16*  siècle.   Alors  la 
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nature  ,  qui  était  restée  si  long-temps  engourdie  et  comme 
épuisée,  fit  un  effort,  produisit  enfin  quelques  hommes 
jaloux  de  la  prérogative  la  plus  belle  de  Ibumanité,  la  li- 
berté de  penser  par  soi-même  ;  et  l'on  vit  lenailre  la  philo- 
Sophie  éclectique  sous  Jordanus  Brunus  de  Noie,  sous  Jé- 
rôme Cardan  ,  sous  François  Bacon  de  Vérulam  ,  sous 
Thomas  Campanella  ,  sous  Thomas  Hobbes  ,  sous  René 
Descartes,  sous  Guillaume  Leibnitz,  sous  Cluislian  Tho- 
masius  ,  sous  Nicolas-Jérôme  Gundlingius  ,  sous  François 
Budée,  sous  André  Rudigcrus  ,  sous  Jean-Jacques  Syrbius, 
sous  Jean  Leclerc  ,  sous  Mallebranche  ,  etc. 

Telles  sont  les  différentes  sectes  philosophiques  qui  par- 
tagèrent les  grecs  ,  et  dont  la  plupart  ont  conservé  des 
disciples  parmi  les  modernes,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir. 
C'est  sous  leur  heureuse  influence  que  se  formèrent  ces 
grands  hommes  qui  illustrèrent  leur  patrie  dans  l'art  de 
gouverner  leurs  semblables,  dans  l'art  de  la  guerre,  dai;s 
lus  belles-lettres  et  dans  les  beaux-arts. 

Comme  l'histoire  des  belles  lettres  ,  sciences  et  arts  de  la 
Grèce  ,  traitée  d'une  manière  aussi  détaillée  que  celle  de  la 
philosophie  que  nous  venons  de  présenter  à  nos  lecteurs, 
nous  entraiiicrait  trop  loin  ,  nous  nous  contenterons  de 
donner  la  liste  des  poètes  ,  des  orateurs  ,  des  historiens  ,  des 
savans,  des  littérateurs  et  des  principaux  artistes  qui  ont 
illustré  la  Grèce  (i).    Commençons  par  los  sept  sages. 

Les  sept  SAGES  de  la  Grèce  sont ,  i.<^  Bias  de  Priène  , 
ville  de  Carie  ;  2.'^  Chilon  ,  éphore  de  Sparte  ;  3  "  Cléobulo  , 
ami  de  Solon  ;  40  Pittacus  de  Mylilène,  ville  de  Lesbos  ; 
5.°  Epiménide,  ou  Anarcharsis  ,  ou  Pythagore,  ou  Esope  j 
6.°  Solon  ,  législateur  d'Athènes  j  7.''  Thaïes  de  Milet,  dont 
nous  avons  parlé. 


(i)  Nous  citerons  aussi  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  en  g,rec,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  habité  la  Grèce. 
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Les    POETES  (i)  de  la  Gihce  sent  : 

Orphée  ,  à  (jui  l'on  attribue  des  hymnes  et  d'autres  pièces 
de  poésie. 

MusiÎE  ,  que  l'on  croit  auteur  du  poème  de  Lcandre  et 
Ilérn,  On  pense  qu'un  certain  Onomacrite,  qui  vivait  5i6  ans 
avant  J.-C.  ,  est  auteur  des  poésies  attribuées  à  Orphée  et 
à  ?.lusée. 

Homère,  connu  par  V Iliade^  poème  en  vingt  -  quatre 
chants,  consaoié  à  chanter  la  colère  d'Achille,  et  par  l'O- 
dyssée  ^  autre  poème  également  en  vingt -quatre  chants, 
dans  lequel  il  célèbre  le  retour  d'Ulysse. 

HÉSIODE,  à  qui  l'on  doit  les  Ouvrages  et  les  Jours,  ainsi 
que  la  Tlicogonie  ^  ou  la  Généalogie  des  Dieux  ,  et  le  Bouclier 
d^ Hercule,  Il  a  été  traduit  par  Lofranc  et  par  Giu, 

Archiloque  ,  satyrique  ,  dont  on  a  quolquesy>û!»/n«wj. 

AlcÉE  ,  dont  on  a  également  quelques^a^/rze/zj. 

Sapiio  ,  si  célèbre  par  \gs  J^ragmens  erotiques  qui  nous 
restent  d'elle. 

StÉSICHORE  ,  lyrique,  dont  on   n'a  que  des  J'ragmens. 

TyrtÉE,  lyrique,  dont   on    n'a  que    àezfragmens. 

Télésille  ,  héroïne  et  lyrique,  dont  on  n'a  que  des 
yragniens. 

Esope  ,  fabuliste. 

Anacréon  ,   erotique. 

PlNDARE  ,  lyrique. 

Eschyle  ,  dont  il  ne  reste  que  sept  pièces,  desoixante-dixj 
savoir  :  Promcthée  ^  les  sept  Capitaines  deuant  TJièbes  y  les 
Perses  y  Agatnemnon  ^  les  Euniénides  ,  les  Suppliantes  y  les 
CœpJiorcs.  Il   a   ëté    traduit  par  Dutheil  et  par  Lefranc. 

(i)  On  distingue  cinq  âgC5  dans  la  poésie  des  grecs  :  le  premier  est  celui 
qui  a  précédé  la  naissance  d'Honiére  ;  on  y  voit  Orphée  et  Musée  ,  qui 
vivaient  1180  ans  avant  J.-C.j  le  second  commence  à  Homère  ;  dans  le 
troisième  ,  on  admire  Sapho  et  Anacréon  j  le  quatrième  commence  à  Pin- 
dare  ;  «t  le  cinquième  compte  Thécrrite  ,  Bion  ,  Moschus,  etc. 
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Sophocle,  tragique  ,  dont  il  ne  reste  que  sept  pièces,  de 
plus  de  cent  ;  savoir  :  Aja.r  ,  Electre  ,  OEdipe  ,  Antigone  , 
OEdïpe  à  Colonne  ,  les  Trachiniennes  e'  Philoctète.  Il  a  été 
traduit  par  Dupuis  ,  de  l'académie  des  inscriptions  ,  et  par 
Rochefort. 

EuRYPiDE  ,  tragique  ,  dont  il  ne  reste  que  dix-neuf  pièces 
sur  soixante  -  quinze  ;  savoir  :  les  Phéniciennes  y  Oreste  , 
Hécube  ,  Médée  y  Ajidromaqiie  ,  î phi  génie  en  Aulide  ,  IpJii- 
génie  en  Tuiiride  ,  les  Troyennes  ^  Electre ,  Hercule  ,  Ilippo- 
lyte  ,  Alceste  ,  les  Suppliantes  ,  Rhésus  ,  les  Bacchantes  , 
le  Cyclope  ,  les  Héraclides  ,   Hélène ,   Ion. 

Aristophane  ,  comique.  De  5o  pièces  qu'il  a  composées, 
il  en  reste  onze  :  le  Plutus  ,  les  Oiseaux  ,  les  Nuées  ,  les 
Grennuiiles  ,  les  CheraJiers  ,  les  Arcaniens  ,  les  Guêpes ,  la 
Paix^  les  Harangueuses  ^  les  Femmes  au  Sénat ,  et  Pisistrntc. 

MÉNANDRE  ,  comique.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques 
Jragmens  ,  des   cent  pièces   qu'il  a  composées. 

On  doit  au  P.  Brumoy  une  traduction  du  Théâtre  grec. 

Calljmaque  ,  elégiaque  ,  dont  il  ne  reste  que  quelques 
hymnes  et  quelques  épigrainmes.  Il  a  été  traduit  en  français 
par  madame  Dacier  ,  l'abbé  Ricard,   Dutheil,  etc. 

Tméocrite  ,  bucolique. 

MoscHUS  ,  bucolique. 

BlON  ,  bucolique. 

Opien  ,   didactique  ,   sur  la  pêche  et  sur  la   chasse. 

NoNNiUS  ,  auteur  d'un  poème  en  vers  héroïques  en 
quarante-huit  livres  ,  intitulé  Dinnisiaca  ,  traduit  en  latin 
par  Lubinus.  Nonnius  est  encore  auteur  d'une  paraphrase 
en   vers  sur  l'évangile  de  saint  Jean. 

Apollonius  de  Rhodes  ,  auteur  d'une  poème  sur  Vex~ 
pédition  des  Argonautes 

Le  citoyen  Chardon  -  la-Rochette  prépare  une  nouvelle 
ëdition  de  \ Anthologie  grecque ,  avec  des  notes  ,  en  8  vol. 
in  8.  Anthologie  vient  du  grec  anthos  ^  Heur,  et  lego  ,  je 
recueille.   Ce  mot  signifie  recueil  depigrammes  grecques. 
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Les  ORATEURS  de  la  Grbce  sont  : 

IsoCRATE  ,  dont  on  a  trente-une  Harangues. 

Lysias  ,  dont  il  reste  trente-quatre  Harangues. 

IsÉE  ,   dont  il  en   reste  dix. 

Démosthène  ,  dont  il  reste  trois  Harangues  et  quatre 
Philippiques. 

AndOCIDES,   dont  il  reste  quatre    Harangues. 

DlNAKQUE,  dont  il  en  reste  trois. 

ANTlPHO>f,  dont   il   en    reste  seize. 

Lycurgue,  dont  il   en   reste  une. 

DÉMADE,  dont  il  ne  reste  que  \esfragmens  d'un  Dis- 
cours  dont    Auger  combat  l'authenticité. 

LiBANIUS,  dont  il  ne  reste  que  dix-sept  Harangues  et 
des  Lettres.  Il   a  été  traduit  en    latin    par  Frédéric  Morel. 

Les   HISTORIENS  de  la  Grèce  sont  : 

HÉRODOTE,  qui  a  écrit  les  annales  de  la  Grèce  et  des 
Perses  en  dialecte  ionique  (i)  :  elles  commencent  à  Cyrus 
et  finissent  à  la  bataille  de  Mycale.  Hérodote  a  été  traduit 
par  Larcher. 

Thucydide  ,  qui  a  écrit  la  Guerre  du  Péhpanèse.  Son 
histoire  ne  renferme  que  les  deux  premières  années  dp  cette 
guerre  :  elle  est  précédée  d'une  Histoire  abrégée  de  la  Grèce 
depuis  le  départ  de  Xerxës  ,  qui  lie  son  Histoire  avec  celle 
d'Hérodote.  Thucydide  a    été  traduit  par  Lévéque. 

XÉ.VOPHON  ,  qui  a  écrit  \' Histoire  grecque  en  sept  livres  : 
elle  commence  où  finit  celle  de  Thucydide.  On  lui  doit  aussi 
l'Histoire  de  l'expédition  deCyrus  le  jeune.  Il  a  encore  d'autres 
ouvrages  qui  le  font  placer  dans  la  classe  des  littérateurs. 


(i)  La  langue  grecque  avait  trois  dialectes  principaux  ,  le  dorien  ,  réolien 
«t  l'ionien,  qui  recevaient  des  subdivisions  sans  nombre.  On  parlait  Je 
dorien  à  Lacéde'mone,  en  Argolide  ,  à  Rhodes  ,  en  Crête  ,  en  Sicile,  etc. 
Les  ioniens  furent  les  premiers  dont  le  caractère  s'adoucit  ;  leurs  ouvrages 
se  firent  remarquer  par  l'élégance  et  le  goût;  l'éolien  se  confondait  avec 
le  dosien. 


CtÉSIAS  ,  dont  il  reste  àcs,  fragmc?ts  sur  l'Histoire  dey 
jissyriens  et  des  Perses. 

PlutarQUE  ,  qui  a  écrit  les  Vies  des  Hommes  illufires 
de  la  Grèce  et  de  Home. 

PausaMAS  ,  qui  a  fait  un  Voyage  historique  de  la  Grèce 
traduit  par  Gédoin  :  on  en  prépare  une  Houvclle  traduc- 
tion à  l'usage  des  artistes. 

NÉARQLE  ,  à  qui  l'on  doit  une  curieuse  Relation  de  la 
Jsavi^ation  de  l'emboitchiire  de  l'Indus  à   Bahylone. 

DlODORE  DE  Sicile.  On  a  de  lui  une  Bibliothèque  his- 
iorique  ,  dont  il  ne  reste  que  quinze  livres,  de  quarante. 
Les  cinq  premiers  contiennent  les  temps  aniérieurs  à  la 
guerre  de  Troye  ;  les  sept  suivans  renferment  l'Hi.stoire 
des  grecs  et  des  perses  depuis  l'expédition  de  Xerxes 
contre  la  Grèce  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre  ;  et  les  trois 
suivans  contiennent  l'Histoire  des  successeurs  de  ce  prince. 
Diodore  a  été  traduit  par  Terrasson  ,  qui  a  suppléé  à  ce  qui 
manquait  au  texte  original.  Sa  traduction  est  exacte  ,  mais 
traînante. 

Denys  d'Halycarnasse.  Il  a  composé  en  grec  les 
Antiquités  romaines  en  vingt  livres  ,  dont  il  reste  les  onze 
pretiiiers  qui  vont  jusqu'à  l'an  5r2  de  la  foiulation  de  Rome. 
Il  a  été  traduit  par  le  Jay  et  par  Boulanger ,  jésuites  (  i). 

Dion  Cassius,  de  Nycce.  Il  a  composé  une  lUcLoire 
romaine  en  quatre- vingt  livres,  dont  les  trente  -  qu:'tre 
premiers  sont  perdus  ;  les  vingt  suivans  sont  complets  ; 
les  six  qui  suivent  sont  tronques  ,  et  l'on  a  seulement  dts 
fragmens  des  vingt  derniers.  Xiphilin  a  donné  l'abrégé  de 
cette   Histoire  depuis  le  trrnte-cinquii^me  livre. 

ArRIEN,  à  qui  Ton  doit  sept  livres  de  VHisioire  d'ylle- 
randre. 


(i)  Denys  d'Halycarnasse  a  ercore  composé   m  Trjîté  di  l' arrant;tment  des 
mots,  qui  a  été  traduit  par  Lfb^tts'JX- 
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Elien,  Il  a  composé  quatorze  livres  sous  le  titre  d'His- 
iorrœ   carice.  Il  a   été  traduit  par  Dacier, 

Appien.  Ou  a  de  lui  une  Histoire  romaine  ,  composée 
ron  par  années  comme  celle  de  Tite-Live  ,  mais  par  nalions. 
Cette  Histoire  contenait  vingt-quatre  livres  ,  qui  embras- 
saient les  événemens  depuis  la  guerre  de  Trove  jusqu'à 
Trajan  ;  mais  il  ne  reste  que  la  partie  qui  comprend  les 
guerres  puniques  jusqu'à  la  fin  du  5e  livre  des  guerres  civiles. 
Le  citoyen  Massicu  s'occupe  à  le  traduire. 

HÉRODIEN.  Il  a  donné  une  Histoire  élégante  en  huit 
livres  ,  depuis  Marc-Aurèle  jusqu'à  Balbin.  L'abbé  Mon- 
galct  l'a  traduit  un   peu  lourdement, 

Flavius  Joseph  ,  à  qui  l'on  doit  l'Histoire  de  la  guerre 
des  Juifs   et   les  Antiquités  judaïques, 

POLYBE.  11  a  écrit  une  Hîitoire  universelle  en  quarante 
livres  ,  qui  contenait  tout  ce  qui  s'était  passé  ,  non-seule- 
ment chez  les  romains,  mais  encore  dans  le  monde  connu  , 
depuis  la  première  guerre  punique  jusqu'à  la  fin  du  royaume 
de  Macédoine  ,  qui  est  une  espace  de  53  ans.  Il  ne  reste 
que  les  cinq  premiers  livres  de  cette  Histoire.  Polybe  a 
été  traduit  par  Thuillier  et  par  Follard. 

ZoziME  ,  à  qui  l'on  doit  une  Histoire  des  empereurs  en 
six  livres  ,  depuis  Auguste  jusqu'au  5e  siècle.  Il  ne  reste 
que  les  cinq  premiers  livres  et  le  commencement  du  sixième. 
Il  a  été  traduit  en  latin  par  Cellarius ,  et  en  français  parle 
président  Cousin. 

DiOGÈNE  Laerce  ,  né  à  Laerte  en  Cilicie  :  il  a  écrit  la 
Vie  des  Philosophes   en  dix   livres. 

Les  SAVANS  de  la  Grèce  sont  (1)  : 

HiPPOCRATE  ,  de  Cos  ,  médecin. 

(i)  Nous  ne  parlons  point  ici  d'Aristote  ,  ni  de  Platon  ;  nous  renvoyons 
a  l'article  Ecole  DE  Plato?»  ,  pag.  63  ,  et  à  l'article  PERiPATÉTtSME, 
pag.  72.  La  Po/ifif?.'«  d'Aristote  â  été  traduite  en  français  par  Camus,  par 
Lebatt«u#c ,  et  dernièremeot  pair  Champagne.   La  Réthoriquei  été  traduite 
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MÉTON  ,  mathématicien   et  géographe  ,  dont  il  ne  resle 

rien. 

PythÉas  ,  mathématlGien  et  géographe  ,  dont  il  ne  reste 

rien. 

HlPPARQUE,  dont  il  ne  reste  rien. 

PtolÉMÉE  ,  si  célèbre  par  son  Système  du  monde  ,  et 
par  sa   GéograpJiie. 

StraBON  ,  qui  a  laissé  une  Géograplde  en  17  livres.  On 
traduit  ce  géographe  par  ordre  du  premier  consul. 

ArchimÈde  ,  mathématicien.  On  a  de  lui  quelques 
Traités. 

EUCLIDE  ,  mathématicien.  Il  a  laissé  des  Elémens  de  géo- 
métrie ^  en  quinze  livres. 

Apollonius  de  Perge  eu  Pamphylie.  Il  reste  de  ce 
mathématicien  huit  livres  des  Sections  coniques  ,  dont  les 
quatre  derniers  ont  été  découverts,  senlement  en  i658,  par 
Jean-Alphonse  Borelii ,  dans  la  bibliothèque  de  Médicis. 

DlOPH  AMTE  d'Alexandrie.  Il  a  laissé  six  livres  de  questions 
arithmétiques. 

POLYEN.  Il  reste  de  lui  un  traité  des  Stratagèmes  des 
grands  capitaines. 

On  trouve  dans  le  Veternm  mathematicorum  opéra  ,  1698  , 
in-ful.  ,  des  fragmens  d'Athénée  de  i3}zauce,  de  Philon  , 
d'Apollodore  ,  de  Biton  ,  de  Héron. 

ArÉTÉE  ,  médecin. 

Gallien  ,  médecin. 

Les  LITTERATEURS  de  la  Grèce  sont  : 

Ocellus  Lucanus,  à  qui  l'on  doit  des  fragmens  d'un 
Traité  des  Rois  et  du  Royaume;  le  Lii^re  de  l'Unit>ers  ^  et 
l'Histoire  des  Causes  premières. 


par  Casaubon  ,  par  Vauvillier ,  par  un  anonyme  et  par  Cassandre.  Sainte- 
Croix  a  revu  la  traduction  de  Cassandre  ,  et  on  en  prépare  une  nouvelle 
édition. 
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TiMÉE.  Un  Traité  de  la  Nature  et  de  lame  du  Monde. 

ThÉOPHRASTE.  Il  a  composé  une  Histoire  des  Pierres  ; 
un    Traité  des  Plantes ,  et  des   Caractères. 

Dion  ChRYSOSTôME.  Il  a  composé  un  Eloge  de  Traian  , 
différent  de  celui  de  Pline  ,  et  quatre  Discours  sur  les  dei'oirs 
des  Rois. 

Aristide  ,  orateur  grec  de  Mœsie.  Il  reste  de  lui  un  Eloge 
d'Athènes,  de  Rome  et  de  Marc-Aurèle. 

LoNGIN.  Il  nous  reste  son  Traité  du  Sublime.  Nous  n'a- 
vons plus  ses  remarques  critiques  sur  les  anciens  auteurs. 

LoNGUS  ,  connu  par  le  roman   de  Daphnis  et  Chloé. 

Lucien.  On  lui  doit  les  Dialogues  des  Morts ,  un  Elogo 
tîe  Démosthènes  ,  etc. 

Philostrate  ,  dont  on  a  la  Vie  d' ./Apollonius  de  Tliianne^ 
et  quatre  Libres  de  tableaux, 

Maxime  de  Tyr,  dont  il  reste  quarante-un  Discours^ 
publiés  par  Daniel  Heinsius. 

Themistius  ,  dont  on  a  trente-trois  Discours  et  quelques 
J'ragmens  de  Qe  qu'il  avait  fait  sur  Aristote. 

AristenÈte  ,  dont  on  a  des  Lettres  ingénieuses  ,  traduites 
ou  plutôt  embellies  par   Félix  Nogaret. 

Julien  ,  dit  l'Apostat  ,  dont  il  reste  des  Discours  ou 
Harangues .,  des  Lettres  ,  une  Satyre  des  Césars ,  Misepogon ., 
ou  satyre  des  habitans  d'Antioche.  Il  a  été  traduit  en  latia 
par  Pétau  ,  et  en  français  par  Labletterie. 

Photius  ,  dont  il  reste  une  Bibliothèque  précieuse  (voj'es 
son  Article  ). 

Athénée,  né  en  Egypte.  Il  no  reste  de  lui  que  les  Dip" 
nosophistes .,  ou  les  Sophistes  à  table  ,  en  quinze  livres  ,  dont 
les  deux  premiers  ,  une  partie  du  troisième  et  presque  tout 
le  dernier  nous  manquent.  Athénée  a  été  traduit  en  latiq 
par  Nafaîis  Cornes  ,  et  en  français  par  l'abbé  de  Marelles 
et  par  Lefebvre  de  Villebrune. 

EpictÈte,  Il  reste  de  lui  un  Enchiridion ,  ou  M(inuel  y 
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renfermant  quatre  livres  de  discours  moraux ,  publiés  par 
Arien  ,  son  disciple. 

Panetius  ,  sloi'cien.  Il  a  laissé  un  Traité  des  depoin  de 
t Homme  ,  que  Ciceron  a  fondu  dans  le  sien. 

Marc-AurÈle.  On  lui  doit  douze  livres  de  réflexions  sur 
sa  vie. 

"L.^  principaux  ARTISTES  de  la  Grèce  sont  : 

Phidias,  sculpteur,  dont  les  chefs-d'œuvre  étaient  une 
JUinerce  haute  de  26  coudées  (09  pieds  ,ou  12  mot.  67  cent.)  , 
un  Jupiter  OlyTirpien  haut  de  60  pieds  (  19  met.  49  cent) ,  et 
une  Némésis, 

Myron  ,  sculpteur  ,  connu  par  une  vache  en  cuivre  , 
faite  avec  un  tel  art ,  qu'elle  séduisait  même  les  animaux. 

ZeuXIS  ,  peintre  célèbre  par  sou  tableau  de  Pénélope^ 
par  son  tableau  à' Hélène  ^  par  des  raisins,  par  son  Athalctnte, 
par  un  Dieu  Pan  ,  et  par  un  athlète. 

ParRHASIUS,  sculpteur  et  peintre.  Il  a  fait  le  rideau  c^ui 
trompa   Zeuxis  ,  un  grand-prétre  de  Cyhèle  ,  etc. 

TlMANTHE  ,  peintre.  [1  a  fait  le  sacrijice  d" Jphigénie ,  un 
cyclope  ,  un  héros ,  etc. 

Apelle  ,  peintre  fameux.  Ses  trois  chefs-d'œuvre  sont  le 
portrait  d'Alexandre^  tenant  en  main  la  foudre  de  Jupiter, 
yénus  endormie  ,  et  Venu s^ sortant  du  sein  des  mers.  Il  a 
aussi  composé  un  tableau  de  la  calomnie  ,  le  portrait  d'v^/z- 
ti"-one  .  celui  d*  Alexandre ,  une  victoire^  une  Jbriune  y  un 
cheval ,  etc. 

Protocène,  peintre.  Il  peignit  les  batailles  d'Ale-- 
a:andre;  le  portrait  d'/c/)*e  est  son  chef-d'oeuvre,  et  l'occupa 
sept  ans. 

Praxitèle  ,  sculpteur.  Il  est  célèbre  par  sa  Vénus  ^  son 
uniour  et  son  satyre. 

PoLYCLÈTE  ,  sculpteur.  Il  fit  plusieurs  statues  d'airain, 
celle  d'un  garde  des  mis  de  Perse  ^  et  celle  de  Junon. 

Lysippe  ,  sculpteur.  Son  Apollon  de  Tarente  ,  sa  statue 
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de  Sncrate  ,  celle  d'un  homme  sortant  du  bain  ,  et  Alejcandre 
encore  enfant  ^  furent  ses  chefs-d'œuvre. 

CharÈs  ,  sculpteur,  auteur  du  Colosse  de  Rhodes,  haut 
de   io5  pieds. 

!NiCOX,  architecte  et  géomètre,  père  de  Galien. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  l'article  de  la 
Grèce  j  ceux  qui  désireront  connaître  à  fond  celte  brillante 
partie  de  l'histoire  ancienne  ,  auront  de  quoi  se  satisfaire 
dans  les  Recherches  de  PaW  ;  dans  \ Hérodote  de  Larcher  ; 
dans  r^^<7c/mr5/5  de  Barthélémy  j  dans  V Antenor  de  Lan- 
tier  ;  dans  les  Fêtes  de  la  Grèce  ;  dans  V Histoire  des  Sciences 
de  la  Grèce  ,  par  Meiners  ;  dans  V Aristippe  de  Wieland  j 
dans  \' Abrégé  à&  Bernard,   etc.,   etc.,  etc. 

ORIGI SE  des  belles-lettres ,  des  sciences  et  des  arts  chez 
les  romains.  La  Grèce,  parvenue  à  son  point  de  maturité 
vit  le  comniencement  de  sa  décadence  dans  linvitation  que 
firent  les  étoiiens  et  les  athéniens  aux  romajns  ,  de  les  sou- 
tenir contre  l^hilippe  :  ceux-ci  ,  après  avoir  secondé  les  vues 
des  grecs  ,  usèrent  de  la  plus  adroite  politique  pour  leur 
imposer  insensiblement  le  joug  ,  tout  en  ajant  l'air  de  con- 
server à  chaque  ville  sa  liberté  ,  ses  lois  et  son  gouvernement. 
Des -lors  la  splendeur  de  Home  ,  qui  avait  déjà  dévoré  Car- 
thfge  ,  ne  s'accrut  plus  qu'aux  dépens  de  celle  des  grecs  j 
les  sciences  et  les  beaux-arts  ,  disant  un  éternel  adieu  aux 
athéniens,  passèrent  en  Italie,  et  trouvèrent  plus  de  diffi- 
culté à  s'y  établir  au  milieu  des  combats  ,  que  sous  le  beau 
ciel  qui  les  avait  vu  naître  :  ce  n'est  que  très-tard  que  les 
romains,  beaucoup  plus  avides  de  conquêtes  que  de  gloire 
littéraire  ,  cultivèrent  l'éloquence  et  les  beaux  -  arts.  Croi- 
rait-on que  sous  le  consulat  de  Publius  Scipion  ,  de  Nasica  , 
de  Martius  Figulinus  ,  et  sous  la  préture  d'AuIus  Albinus 
(  an  de  Rome  Sgo  )  ;  cioirait-cn  ,  dis-je ,  que  l'on  enjoignit; 
au  préleur  Pomponlus  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  eût  ni  écoles 
tii  philosophes  à  Rome  ,  et  qu  ua  décret ,  conservé  par  Au-. 


xoo  PHI 

lugelledans  ses  nuits attiques, fut  publié  contre  les  rétlieurs? 
Et  pourquoi  ?  Parce  que  trois  philosophes  grecs  (i) ,  venant 
demander  au  sénat  une  grftce  pour  leurs  compatriotes  , 
tirèrent  les  romains  de  leur  long  abrutissement  ,  par  les 
charmes  de  leur  éloquence  :  on  allait  les  écouter  en  foule; 
Lelius ,  Furius  et  Scipion  ,  depuis  l'Africain,  furent  du 
nombre  de  leurs  auditeurs.  Mais  Caton  l'ancien  ,  croyant 
qu'il  était  de  la  dignité  romaine  de  conserver  la  grossièreté 
des  premiers  temps  ,  fit  congédier  les  ambassadeurs  ,  et  l'on 
prit  les  mesures  barbares  dont  je  viens  de  parler  ,  pour  em- 
pêcher le  goût  dos  lettres  de  naître  à  Rome.  Cependant 
l'éloquence  d«s  trois  philosophes  avait  fait  de  profondes 
impressions  que  Caton  ,  les  pères  conscrits  et  le  décret  ne 
pouvaient  effacer.  Les  jeunes  gens  qu'ils  avaient  enflammés 
succédèrent  aux  vieillards  dans  les  premières  fondions  de 
la  république;  et  dès  -  lors  l'éloquence  ayant  de  puissans 
protecteurs,  ne  redouta  plus  les  décrets  de  proscription  que 
l'on  se  permit  encore  quelquefois  de  lancer  contre  elle.  C'est 
au  temps  de  Scylîa  surtout  que  l«s  lettres  et  la  philosophie 
parvinrent  à  se  naturaliser  à  Pvome.  Ce  dictateur  étant  allé 
faire  la  guerre  à  Milhridate  ,  et  Athènes  ayant  refusé  de  lui 
ouvrir  ses  portes,  il  la  prit  d'assaut,  et  y  exerça  les  plus 
grandes  violences  ;  mais  les  plus  précieuses  dépouilles  qu'il 
en  emporta  ,  furent  la  bibliothèque  dApellicon  ,  qui  con- 
tenait les  ouvrages  d'Aristote  et  de  Théopfiraste.  Ces  écrits  , 
portés  à  Rome  avec  ceux  des  grands  philosophes  et  orateurs  , 
donnèrent  aux  romains  du  goût  pour  les  sciences  :  la  jeune 
noblesse  romaine  vint  en  foule  à  Athènes,  pour  en  étudier 


(i)  Ces  trois  philosophes  sont  l'académicien  Carnéade ,  le  stoïcien  Dio- 
gène,etlej3éripatéticien  Critolaiis.  Ils  venaient  solliciter  au  sénat  la  remise 
de  la  somme  d'argent  à  laquelle  leurs  compatriote»  avaient  éié  condamnés  » 
pour  le  4j^gât  de  la  ville  d'Orope. 
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la  langue.  On  comptait  parmi  cette  jeunesse,  César,  Cice- 
ron  ,  Caion  ,  etc.  Enfin  ,  on  peut  dire  que  les  romains  ,  en 
con(juérant  la  Grèce  ,  ont  aussi  conquis  les  sciences  et  les 
beaux-arts.  Avant  Sc)  lia  ,  on  avait  vu  Scipion  mettre  Xéno- 
phon  sous  son  oreiller  ,  comme  Alexandre  y  mettait  Homère. 
Quel  siècle  que  celui  où  l'on  pouvait  applaudir  Térence  sur 
la  scène  ,  prendre  des  leçons  de  vertu  chez  Caion  et  chez 
Brutus  ,  entendre  les  harangues  de  César  et  de  Ciceron  , 
goûter  les  douceurs  de  la  société  chez  Catulle,  chez  TibuUe 
et  chez  Properce  ,  entendre  Lucrèce  expliquer  les  mystères 
de  la  nature  ,  voir  ses  douJes  éclaircis  par  le  savant  \  arron  , 
admirer  Horace,  Virgile  et  Ovide  ,  lisant  eux-mêmes  leurs 
ouvrages  ,  et  enfin  apprendre  l'histoire  de  la  bouche  de 
Salluste  et  de  Tite-Live  !  Le  siècle  d'Auguste  est  un  de 
ceux  dont  la  gloire  littéraire  a  le  plus  d'éclat,  et  qui,  sans 
contredit  ,  a  le  plus  de  droit  à  l'immortalité. 

La  philosophie  fut  aussi  cultivée  par  les  romains  :  elle 
eut  des  sectateurs  parmi  les  grands  ;  les  citoyens  ,  les  affran- 
chis ,  les  esclaves  mêmes  arborèrent  1  elendard  de  quelques 
sectes  ;  mais  le  stoïcisme  fut  particulièrement  du  goût  des 
romains. 

Lucullus  ,  attaché  à  la  secte  de  l'académie  ancienne  fit 
de  sou  palais  l'asyle  des  savans  ,  qui  passèrent  d'Athènes, 
à  Rome  :  il  y  recueillit  beaucoup  d'ouvrages  dont  il  composa 
une  bibliothècjue  très-riche. 

Ennius  fut  pythagoricien,  ainsi  que  Nigidius  Figulus  , 
mathématicien  et  astronome  ,  qui  fît  un  trailé  des  animaux  , 
des  augures  et  des  vents. 

Marcus  Brutus  vécut  en  stoïcien  ,  quoiqu'il  fut  familier 
avec  les  différentes   sectes    et  qu'il  préféra    le  platonisme. 

M.  Terentius  Varron  ,  le  plus  savans  des  romains  ,  était 
de  l'ancienne  académie. 

M.  Pison  ,  dans  son  ouvrage  de  Finibvs  hovomm  et  ma' 
lorum  j   est  plutôt  péripatécien  qu'académicien. 
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Ciceron  fut  alternativement  péripatélîci^  ,  stoïcien  , 
platonicien  et  sceptique. 

Quintus  Lucilius  Balbus  fut  stoïcien  ,  ainsi  que  Calon 
tl'Utique. 

Torquatus  ,  Velléius  ,  Atticus  ,  Papirius  ,  PcPtus  ,  Yer- 
rius  ,  Albutius  ,  Pison,  Pansa,  Fabius  Gallus  ,  Lucrèce, 
Virgile  ,  Varius  ,   Horace  et  Mécène  furent  épicuriens. 

Ovide  nembrassa  aucun  système  ,  quoiqu'il  les  connut 
tous. 

Manilius  ,  Lucain  ,  Perse  ,  Tacite  ,  Cneius  Julius  ,  Thra- 
séas  et  Helvidius   Priscus   furent   stoïciens. 

Tite-Live  n'a  adopté   aucun  système. 

Tels  sont  les  principaux  romains  qui  ,  du  temps  de  la  ré- 
publique ,  ont  embrassé  différentes  sectes.  Soûs  les  empe- 
reurs on  voit  Auguste  appeler  près  de  lui  tous  les  philosophes; 
Tibère  les  tolérer;  Claude,  Néron,  Domi'icn  les  pros- 
crire vOî  Trajan  ,  Adrien  et  les  Antonins  les  rappeler; 
Septime  Sévère  les  avoir  en  considération  ;  Héliogabale  les 
maltraiter  ;  Alexandre  Sévère  et  les  Gordiens  les  supporter; 
enfin  ,  on  voit  encore  quelques  empereurs  les  protéger  jus- 
qu'à Constantin.  Alors  la  philosophie  ,  n'osant  plus  lutter 
contre  le  christianisme  parvenu  au  trônf»,  descend  au  tom- 
beau ,  et ,  pendant  plusieurs  siècles  ,  les  plus  beaux  pays  du 
monde  sont  livrés  à  la  barbarie  et  à  l'ignorance,  et  à  tous 
les  fléaux  dont  la  guerre  et  le  fanatisme  peuvent  affliger 
1  humanité. 


(i)  Cependant  on  voit  encore  quelques  personnages  célèbres  dans  ces 
malheureux  temps,  et  même  après,  tels  que  Sénèque,  Epictète  ,  Plutarque  , 
Marc-Aurèle  ,  etc.  Sous  le  règne  de  Galien  et  de  Salonine  ,  sa  femme  ,  on 
vit  un  zélé  platonicien  ,  nommé  Plotin ,  natif  de  Lycopolis  en  Egypte , 
qui  conçut  le  projet  de  former  une  colonie  toute  composée  de  philosophes. 
A  cet  effet,  il  obtint  la  permission  de  rebâtir  une  petite  ville  de  la  Cam- 
panie ,  pour  y  faire  pratiquer  les  lois  idéales  de  la  république  de  Platon, 
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Voyons  parmi  les  romains  quels  sont  ceux  qui  se  sont  le 
plus  distingués  clans  la  carrière  de  la  poésie  ,  de  l'éloquence , 
de  l'histoire  ,   etc. 

Les  poètes  LATINS  sont  : 

Ennius,  connus  par  quelciuas  Jragmens. 

PlautE  ,  comique  ,   qni  a  laissé  dix-neuf  Comédies, 

TÉRENCE  ,    comique,  on  a   de  lui  six  Comédies. 

LuciLIUS  ,  connu  par  quelques  yra^g-me/zj  satyriques. 

Catulle  ,  erotique. 

Lucrèce  ,  épique,  son  poème  De  rerum  Naturâ  est  en 
six  livres. 

GallUS    n'a   laissé  que    àes^fragmens. 

Virgile  ,    épique  et  pastoral. 

Pedo  Albinovanus  ,  élégiaque  :  il  a  laissé  deux  Elégies, 

Cornélius  Severus  ,  quelques /Àa^ms/zj  et  \Ethna. 

Properce,  élégiaque. 

PuBLius   Syrus  ,    moraliste. 

MaNILIUS,  didactique.  On  lui  àohVAstroTiomicon. 

Horace,   lyrique  ,  satyrique   et    didactique. 

Cornélius  G  al  lus,  élégiaque,  dont  ou  a  «ii 
Elé'^ics  attribuées  à  Maximianus  Galius  ,  qui  a  vécu  sous 
Anastase. 

Ovide,  élégiaque  et  erotique. 

Gratius.   On  a   dé  lui  Cynegœticon. 

JUL.  Hyginus,   didactique  et    fabuliste. 

Tibwlle  ,  erotique. 

Germanicus,   mythographe. 

Phèdre  ,  fabuliste. 

SÉNÈQUE  ,   tragique. 

LuCAlN  ,  épique.  Sa.Pharsale  est  en  dix  cliants. 

Pétrone  ,  satyrique.  ^ 

Perse,   satyrique. 

SiLius  Italicus,  épique.  Sa  Guerre  punique  est  en  dix- 
sept  livres. 
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Valerihs  Flaccus,  didactique. 

JuvÉNAL,  salyrique. 

Martial  ,  saiyriqae. 

Statius  ,  épique  et  pastoral.  Sa  Thébuïde  est  en  doeze 
livres  ,  son  Aciâlleïde  en  deux  livres ,  et  ses  Sylues  en 
cinq. 

IsTemesius  ,  didactique   et  bucolique. 

JuL.  Calpurnius  ,  bucolique. 

Terentjanus    Maurus,  didactique, 

Claddien,  héroïque,  satyrique,  lyrique. 

AviENUs  ,  fabuliste. 

Prudenct,.  On    lui    doit  des  poésies  cbrétiennes. 

Prosper  ,  didactique.  Il  a  fait  un  poème  contre  les 
ingrats. 

Les    ORATEURS    sont  : 

Marcus  Tullius  Ciceron  ,  connu  par  ses  Catilinaires  , 
ses  Oraisons ,  etc. 

HoBTENSius  ,  dont  on  n'a  aucun    écrit. 

Jdles-César,  dont  on  n'a  aucun  écrit  comme  orateur. 

AstNlus   POLLIO.   Il  n'a  rien  laissé. 

QuiNTiLlEN  ,  pour  les  préceptes  ,  InstitutUmes  Oratoriœ. 

Les   HISTORIENS    latins    sont: 

Salluste.  Il  a  écrit  \ Histoire  de  la  ConjuTulinv  de  Cati- 
lina  et  les   Guerres    de  Jugurt/ia  ,   roi  de  Numidie. 

Jules-César,  célèbre  par  ses  Couimeniuires. 

Cornélius  Nepos  ,  qui  a  écrit  la  Vie  des  grands  Hommes 
de  la   Grèce. 

TiTE-LivE.  Il  ne  reste  cfue  trente  cinq  livres  et  un 
J'ragment  retrouvé  depuis  quelque  temps,  des  cent  quarante 
livres  qu'il  avait  composé   sur   VHistoire  Romaine  (i). 


(i)  Un  savant  espagnol ,  voyageant  aux  frais  de  son  gouvernement,  pour 
recherches  scientifiques ,  vient ,  dit-on  ,  de  découvrir  à  Maroc  le  manuscrit 
complet  de  Tite-Live  ,  écrit  en  langue  arabe. 


'àsi^^.-. 
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VelLEIUS  PatERCULUS.  Il  a  donné  un  Abrégé  de  VHis- 
ioire  grecque  et  romaine  dont  le  commencement  est  perdu. 

Tacite.  On  a  de  lui  les  Mœurs  des  Germains  ,  la  Vie 
d'Agricola ,  et  des  Annales  dont  une  partie  manque, 

Florus.  Il  a  écrit  sur  l'Histoire  romaine. 

Suétone.   Il   a  peint  les  douze  Césars. 

Valère  Maxime.  Il  a  laissé  un  ouvrage  des  Faits  et  dits 
mémorables  ,  dont  on  a  neufs  livres. 

Justin.  Il  a  donné  l'abrégé  de  Trogue  -  Pompée  ,  qui 
avait  écrit  une  Histoire  en  qyaraute-quatre  livres,  qui  ne 
nous  est  point  parvenue. 

EuTROPE  ,  qui  a  donné  un  Abrégé  de  l'Histoire  romaine, 

Ammien  Marcellin.  Il  a  écrit  une  Histoire  romaine  , 
qui  commence  à  la  fin  du  règne  de  Domitieii, 

AURELIUS  Victor.  Il  a  composé  une  Histoire  romaine  y 
dont  il  ne  reste  qu'un  abrégé. 

QuiNTE-CuRSE.  Il  a  écrit  l'Histoire  d'Alexandre, 

Orose.     On  lui  doit  une  Histoire  unitrerselle. 

Les  SAVANS  latins   sont  : 

M.  PoRClus  Caton.  Ou  a  de  lui  un  Traité  d'agricuU 
Cure  (i). 

Celse,  plillosoplie  et  médecin.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
sur  la  médecine  ,  qui   est  très-eslimé. 

Pomponius  Mêla  ,  géographe.  On  a  de  lui  trois  livres 
de   Situ  orbis. 

Columelle.    Il  a  travaillé  sur  V agriculture, 

Andromaque  de  Crète,  médecin  de  Néron  ,  a  laissé  un 
Traité  de  la  thcrinque. 

Dioscoride  ,  célèbre  médecin. 


(i)  Il  reste  encore  de  lui  quelques  fr.igmens  d'une  histoire  intitulée  Ats 
Origines.    Quant  aux  Distiques  moraux  qu'on  lui  attribue  ,  on  les  croit  tl'un 
.  auteur  du  7e  ou  8e  siede. 


"io6  PHI 

Plin'E  l'ancien  ,  célèbre  naturaliste. 

Plinius  Valérianus  ,  célèbre  médecin. 

ViTRUVE  ,  architecte  ,  à  qui  l'on  doit  dix  livres  sur 
son  art. 

Frontin.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  ,  sur  les  stratagèmes 
de  guerre  ^  sur  les  aqueducs   de    Rome  ^  etc. 

Les   LITTERATEURS  latins  sont  : 

Parthénius  de  Nicée.  On  a  de  fui  Narrationes  ama- 
toriœ. 

Verrius  Flaccus  ,  a  écrit  un  ouvrage  sur  \3i  significa- 
tion des  mots. 

AscoNlus  PÉDIANUS.  Il  a  donné  des  Commentaires  sur 
les    Orcrisons  de   Ciceron. 

Plixf  le  jeune.  11  a  laissé  des  Epîtres  et  le  Panégyrique 
de   Trajan. 

AuLUGELE.  Il  nous  a  laissé  ^es  Jragmens  d'anciens  au- 
teurs -,    sous  le  titre  de   Nuits  attiques. 

Maxime   de  Tyr.  On  a   de  lui  des   Dissertations. 

Artemidorus.  Il  a  écrit  sur  les  songes. 

Apulée.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  j  parmi  lesquels 
on   distingue  V Ane    d'or. 

Les  principaux  ARTISTES  de  Rome  sont  : 

Cosf  UTius  ,  architecte.  Il  était  de  Rome  :  il  travailla  à 
Ailièuos. 

Hermodorus.  Il  bâtit  à  Rome  le  temple  de  Mars. 

Caius  Mutius  Cordus  ,  architecte.  On  lui  doit  le 
Temple  de  IHoiineur  et  de  la   Vertu. 

Roscius  ,  célèbre  acteur,  qui  forma  Ciceron  à  la  dé- 
clamation. 

Arcésilaus  ,  célèbre  sculpteur  ,  employé  par  Lucullus. 

TiMOMACHUS  de  Byzance  ,  peintre  à  Rome  du  temps 
de  César. 

Praxitèle  ,  graveur  et  orfèvre  à  Rome. 

DlOGÈNK,  sculpteur  à  Rome  ,  décore  le  Panthéon  ,  qui 
fut  terminé  lan  20  ayaut  Jesus-Christ, 
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Caius  Posthumius,  arcliitccte. 

Lucius  CoccÉius  AucTUS  ,  architecte, 

LuDiUS  ,  peintre. 

SoLON  ,  graveur  en  pierres  fines. 

Pylade  et  Bathylle  ,  instituteurs  pour  l'art  des  pan- 
tomines. 

ArchelaIjs  ,  sculpteur,  connu  par  son  apothéose  d'Ho- 
inère  ,  trouvée  près   de  Rome  en   i658. 

ZÉNODORE  ,  gaulois  ,  sculpteur  ei  f^rareur  ,  qui  fît  les 
statues  colossales   de   Mercure  et  de    Scrm. 

Agésandre  ,  PoLYOORE  et  Athénodore  font  le  beau 
groupe  de  Laocoon  ,  que  l'on  a  trouvé  dans  les  ruines  du 
palais  de  Vespasien  ,  et  qui,  selon  quelques  antiquaires, 
n  est  qu'une  belle  copie. 

P».ABiRius  ,  architecte  à  Rome. 

Apollodore,  architecte  du  temps  de  Trajau.  Il  a  bâti 
le  beau  pont  du  Danube  ;  et  à  Rome  ,  c'est  sous  sa  directioa 
que  fut  faite  la  place  Trajane  (i). 

DÉTRIANUS  ,  architecte  sous  Adrien. 

Maxalas,  graveur  en  pierres  fines  ,  sous  Antonin. 

HiPPf  AS  ,  architecte  du  temps  de   Lucien. 

Athénéus  et  Cléodamls  j  architectes  sous  l'empereut 
Gallien, 
1      Metrodorus  ,  architecte  du    ternjis  de  Constantin. 

Aly'pius  ,  architecte  sous  l'empereur  Julien.  C'est  lui 
qui  entreprit  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 

CyriadÈs  ,  architecte  du  temps  do  Théodose-le-Grand. 

L'ARTICLE  consacré  à  l'histoire  littéraire  moderne,  est 


,  (i)  Adrien  fit  mourir  cet  architecte,  parce  qu'il  en  avait  été  critiqué 
dans  plusieurs  de  ses  ^uvrarss,  surtout  à  l'occasion  du  temple  de  Vénus  ^ 
construit  par  Adiien  :  >'  Le  temple  n'est  pas  assez  dégage,  écrivit-il  à  cet 
empereur;  il  est  trop  bss  ,  et  les  statuts  des  déesses  assises  trop  grandes  : 

,'«i  elles  veulent  se  lever  pour  sortir,  elles  ne  le  pourront  pas.  »» 
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tellement  étendu  ,  qu'il  ne  peut  trouver  p'ace  ici.  Nous 
nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la 
renaissance  des  sciences  en  Europe  :  mais  commençons  par 
les  temps  malheureux  qui  l'ont  précédée.  C'est  au  5e  siècle 
qu'il  faut  rapporler,  non  pas  la  décadence^  mais  la  chùie 
totale  des  letties  en  Italie,  où  était  le  siège  de  Tempire 
d'Occident  :  l'irruption  des  peuples  du  Nord  acheva  de 
plonger  cet  empire  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie.  Heu- 
reusement l'Orient  conserva  un  reste  de  lumière  ;  Athènes  , 
Constaiitinople  ,  Thessalonique  eurent  encore  dans  leur 
sein  quelques  personnages  studieux  ,  qui  se  livrèrent  aux 
sciences  :  l'usage  de  la  langue  grecque  se  maintint  à  la  cour 
de  Constantinople  jusqu'au  i5'  siècle,  ou  Maliomet  II  s'en 
empara.  Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  retenir  les  sciences 
en  Orient,  c'est  que  le  trône  lut  toujours  occupé  par  des 
empereurs  grecs. 

Pendant  près  de  looo  ans  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  le  5^ 
jusqu'au  i5'  siècle  (ce  qui  constitue  le  moyen  â'ge  )  ,  on 
voit  l'autorité  entre  les  mains  d'hommes  grossiers  et  igno- 
rans,  qui  doivent  leurs  conquêtes  plutôt  à  leur  nombre  ou 
à  leur  férocité,  qu'à  leurs  talens  militaires  ;  n'ayant  point 
de  goût  pour  les  sciences  ,  ils  sont  naturellement  portes  à 
mépriser  les  connaissances  qui  leur  sont  utiles.  On  voit  des 
moines,  des  légendes,  des  vers  léonins  (  mauvais  vers  latins 
riraés  )  ;  on  voit  des  jugemens  rendus  d'après  les  épreuves 
du  soc  de  charrue  ,  du  bâton  ,  de  l'eau ,  du  feu  ;  on  voit  des 
croisades  entreprises  pour  vaincre  les  infidèles  et  extirper 
les  hérésies  ;  on  voit  l'établissement  de  l'inquisition;  enfin, 
on  voit  des  princes  déposés  parles  papes  ,  et  des  papes  nuire 
aux  intérêts  de  la  religion  ,  soit  par  une  ambition  démesurée, 
soit  par  une  sévérité  qui  quelquefois  tenait  de  la  cruauté. 
Pendant  que  l'Europe  entière  était  en  proie  à  tous  les  maux 
que  l'ignorance,  la  superstition  et  le  fanatisme  traînent  après 
eux  ,  des  hommes  instruits  coiiservaieot  quelques  étincelles 
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du  feu  sacré  ;  les  lettres  ,  et  surtout  l'histoire  ,  étaieiit  cul- 
tivées par  des  grecs  byzantins  ,  tels  que  Simplicius     Am- 
1    monius  ,    Pliiloponus  ,    Suidas  ,    Jean    Stobée  ,    Photius 
I   Michel   Psellus  ,  révêque   Eusiathe  ,  l'évéque  Euslrate     1© 
moine  Planudes  ,  Nicétas  ,  etc.  ;  par  des  arabes  ou  sarrazins 
tels  que  les  califes  Almanzur  ou  Almanzor,  et  Almamum 
ou    Almamon  ;   les    historiens    Abulpharage  ,   Abulfeda    et 
i   Bohadin  ;  les  philosophes  Averroès,  Al-farabi  ,  Al-fargan 
1   Al-hazin  ,  etc.  ;  par  des  latins  ou  francs,  habitant  les  parties 
^   occidentales  de  l'Europe  ,  tels    que    Bôde  ,   Alcuin  ,    Jeati 
!   Erigène  ,  Gerbert  on  Gibert,  Roger  Bacon,  etc    Mais  pas- 
sons au  renouvellement  des  sciences  en  Europe  :  il  date  du 
milieu  du   i5    siècle    à  peu  près.    Lorsque  Constantinopl» 
fut  prise  par  Mahomet  II  ,  le  29  mai  1453 ,  les  savans  d'entre 
les  grecs  qui  habitaient  cette  ville  ,  s'expatrièrent  rolontai- 
rement,  malgré  les  efforts  que  fit  Mahomet  pour  les  retenir. 
Ils  emportèrent  avec  eux  des  trésors  inconnus  aux  turcs 
c'est-à-dire,  les   manuscrits   originaux  des  ouvrages  de« 
anciens  auteurs  grecs.     Ces  nouveaux  exilés  s'établirent  les 
uns  à  Rome,  d'autres  à  Florence,  plusieurs  à  Venise  •  enfin 
ils  se  répandirent  dans  toute  l'Europe  ,  et  furent  partout 
tiès-bieH  accueillis.    Les  plus  distingués  de  ces  savans  sont 
le  cardinal  Bessarion  ,  Gémiste  ,  surnommé  Platon  ,  Georges 
de  Trébisonde  ,  Théodore  de  Gaza  ,    Démétrius  Chalcon- 
dyle  ,  Jean   Lascaris  ,  Andronic  de  Thessalonique  et  plu- 
sieurs autres.  Les  princes  qui  régnaient  alors ,  commençant 
à   prendre  du  goût  pour  ks    sciences  ,  se   déclarèrent  les 
protecteurs  des  savans.  Ces  princes  sont  le  pape  Nicolas  V 
l'empereur   Frédéric   III,  Côme  de  Médicis  ,  surnommé  le 
Père   des   gens    de   lettres  ;    Jean  Galéas  ,    duc   de  Milan  - 
Alphonse,  roi  d'Arragon  et  de  Sicile  ;  Robert  ,  roi   de  Na- 
ples  ;  Mathias  Corvin,  roi  de   Hongrie  ;   Frédéric  Feltro 
duc  d'Urbin  ,  et  François  1er  ,  roi  de  France.  C'est  d'abord 
en  Italie  que  furent  cultivés  les  science*  et  les  beaux -arts 


au  i5e  et  i6e  siècles.    On  eut  loconrs  aux  anciens  auteurs; 
on   apprit  à  écrire  correctement  leurs   langues  j  savoir  ,  la 
grecque,  avec  le  secours  des  fugiiifs  de  Constantinople  ,  et 
la  latine  ,  avec  les   manuscrits  retires  des  bibliothèques  où 
ils  étaient  enfouis  depuis  des  siècles.  Quand  on  posséda  bien 
ces  langues  ,  quand  on  eut  des  éditions  correctes  dos  anciens 
auteurs,  quand  on  eut  restitué  les  passages  qui  manquaient , 
et  éclairci  ceux  qui  étaient  obscurs  ;  enfin  ,    quand  on    eut 
décrié  les  scholastiques  et  les  sophistes  ,  qui  employaient 
un  jargon  brut  et  inintelligible  ,  on  commença  dès-lors  à 
prendre  l'essor  et  à  penser  par  soi-même.    Platon  et  Aris- 
tote  eurent  chacun  leurs  partisans  :  Gemiste  se  déclara  pour 
Platon  contre  Aristote  ;  Georges  de  Trébizonde  prit  haute- 
ment le  parti   d'Aristote  ,  et  rabaissa  Platon;  le  cardinal 
Bessarion    défendit    Platon  ,  et   alla  jusqu'à  dire  «  que  ce 
philosophe  a  ete  prevqu'éclairé  des  lumières  du  christianisme, 
et  que  plusieurs  pères  de  l'église  l'ont  cil6  pour  prouver  \^s 
mystères;  ils  l'appelaient  le  Moyse  d'Athènes  ;  c'est  pour- 
ouoi  l'on  ne  saurait  l'estimer  autant  qu'il  le  mérite  ,  et  plus 
on  i'csiiûîc  ,  plus   on  devient  honnête  homme.  «    La   cour 
de  Florence'  adopta  la  philosophie  de  Platon  ,  qui  plaisait 
an  grand  Côme    de    Médicis  ;    les    princes    de    «a    maison 
fondèrent   une  académie   dont    tous   les    membres   devaient 
être  platoniciens  et  parler  le  langage   éloquent  et  poli   de 
leur  maître.   Côme  ,   Pierre  ,  Jean    et    Laurent  de  Médicis 
furent  tous  amateurs  des  lettres   et  protecteurs  des  savans. 
La  brillante  réputation  dont  )ouissaiila;?/i//o5o;7/2z>dePlaton, 

n'empêcha  point  celle  d'Arislote  de  percer  :  le  pape  Nico- 
las V  fit  traduire  plusieurs  ouvrages  d'Aristote  en  latin. 
Alphonse  I",  qui  disait,  en  plaisantant  sans  doute  ,  qu'il 
aimerait  mieux  perdre  son  royaume  que  sa  bibliothèque  , 
chargea  le  platonicien  Bessarion  de  traduire  Aristote  :  le 
cardrnal  obéit.  Malgré  cela  ,  Aristote  eut  d'abord  peu  de 
partisans  ,  et  ceux  qui  se  piquaient  de  bien  parler  et  de  bien 
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«écrire  ,  restèrent  aitacliés  à  Platon  ;  tels  étaient  Pic  de  la 
IVIirandoIe  et  son  neveu  Jean-François  ;  Hennolalis  Barba- 
rus  ,  patriarche  d'Aquilée  ;  Ange-Poliden,  Jérôme  Fra- 
castor  ,  etc.  Mais  les  excès  où  tombèrent  ces  nouveaux 
platoniciens  en  soutenant  le  système  des  génies  et  de  la. 
préexistence  des  âmes  ,  et  voulant  faire  des  livres  de  Platon 
un  texte  divin,  les  couvrirent  de  ridicules.  C'est  ainsi  qu'ils 
perdirent  leur  réputation  ,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
car  le  platonisme  qui  ,  vers  le  commencement  du  i5e 
siècle,  était  l'étude  des  beaux  esprits  d'Italie,  s'évanouit 
dans  les  premières  années  du  siècle  suivant.  La  philosophie 
d'Aristote  ,  négligée  à  la  renaissance  des  lettres  ,  prit  alors 
le  dessus  ;  on  lui  rendit  tout  l'éclat  dont  elle  jouissait  du 
temps  de  la  philosophie  scholastique  ;  elle  fut  adoptée  par 
les  deux  uoiversités  de  Padoue  et  de  Pise ,  et  Aristote  eut 
entièrement  la  préférence  sur  son  rival  ,  jusqu'au  temps  ou 
Bacon  et  Descartes  vinrent  renverser  ses  autels.  Nous  ter- 
minons ici  notre  aride  esquisse  du  tableau  de  la  renaissance 
des  lettres  ,  pour  céder  la  plume  au  célèbre  BartJieîemî  - 
qui  a  traité  le  même  sujet,  avec  sa  supériorité  ordinaire.  Il 
n'offre  qu'une  miniature  ;  mais  cette  miniature  est  préfé- 
rable ,  parles  détails,  à  beaucoup  de  grands  tableaux.  C'est 
un  projet  de  voyage  dans  le  genre  de  celui  du  Jeune  Ana~ 
charsis  :  ce  voyage  est  supposé  fait  ea  Italie  vers  le  temps  do 
Léon  X  ,  et  prolongé  pendant  un  certain  nombre  d'années. 
Il  présente  nécessairement  un  des  plus  intéressans  et  des  plus 
utiles  spectacles  pour  l'histoire  de  l'esprit  humain.  Mais 
laissons   parler  Barthelemi   lui-même. 

a  Un  français  passe  les  Alpes  :  il  voit  à  Pavie  ,  Jérôme 
Cardan  ,  qui  a  écrit  sur  presque  tous  les  sujets  ,  et  dont  les 
ouvrages  contiennent  lo  volumes  in-folio.  A  Parme  il  voit 
le  Corrége  peignant  à  fresque  le  dôme  de  la  cathédrale;  à 
RIantoiir  ,  le  comte  Balthaz.nr  Castillon  ,  auteur  de  l'excellent 
ouvrage  intitulé  :  le  Courtisan  ,   il  Cortigiano  ,•  à  "Ç^érone 
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Fracastor,  médecin,  philosophe,  aslronotne  ,  mathémati- 
cien ,  littérateur,  cosmographe,  célèbre  sous  tous  les  rap- 
ports ,  mais  surtout  comme  poète  ;  car  la  plupart  des  écrivains 
cherchaient  alors  à  se  distinguer  dans  tous   les  genres  ;  et 
c'est  ce  qui  doit  arriver  lorsque  les  lettres  s'introduisent  dans 
un  pays.  A  Padoue,  il  assiste  aux  leçons  de  Philippe  Dece  , 
professeur  en  droit ,  renommé  par  la  supériorité  de  ses  talens 
et  de  ses  lumières  :  cette  ville  était  dans  la  dépendance  de 
Venise.    Louis   XII  s'étant  emparé  du  Milanez  ,  voulut  en 
illustrer  la  capitale  ,  en  y  établissant  Dèce  :  il  le  fit  de- 
mander à   la   république  ,    qui  le  refusa  long-temps.     Les 
régociations  continuèrent,  et  l'on  vit  le  moment  ou  ces  deux 
puissances  alla,ient  en  venir  aux  mains  pour  la  possessioa 
d'un  jurisconsulte. 

«  Notre  voyageur  volt  à  Venise  ,  Daniel  Barbaro ,  héritier 
d'un  nom  trës-heureux  pour  les  lettres,  et  do;.t  ii  a  Soutenu 
l'éclat  par  des  commentaires  sur  la  rhétorique  d'Aristote  , 
par  une  traduction  do  Vitruve  ,  par  un  traité  sur  la  perspec- 
tive ;  Paul  Manuce  ,  qui  exerça  l'imprimerie  ,  et  qui  cultiva 
les  lettres  avec  le  même  succès  que  son  père  ,  Aide  Manuce. 
Il  trouve  chez  Paul  toutes  les  éditions  des  anciens  auteurs 
grecs  et  lalLns ,  nouvellement  sorties  des  plus  fameuses  presses 
d'-ïtalie,  entr 'autres  celle  de  Ciceron,  en  4  volumes  in-folio  ^ 
publiée  à  Milan  en  1499  ,  et  le  Psautier  en  quatre  langues  , 
hébreu,  grec,  chaldéen  et  arabe  ,  imprimé  à  Gènes  en  loib.  ' 
„  Il  voit  à  Ferrare ,  l'Arioste  ;  à  Bologne  ,  six  cents  écolier» 
assidus  aux  leçons  de  jurisprudence  que  donnait  le  professeur 
Ricini  ;  et  de  ce  nombre  ,  Alciat  qui.  bientôt  après  ,  en  ras- 
sembla huit  cents  ,  et  qui  effaça  la  gloire  de  Barthole  et 
d'Accurse  ;  k  Florence,  Machiavel ,  les  historiens  Guichar- 
clin  et  Paul  Jove  ,  une  université  florissante ,  et  cette  maisort 
de  Médicig,  auparavant  bornée  aux  op*5ralions  du  commerce^ 
alors  souveraine  et  alliée  à  plusieurs  maisons  royales  ,  qui 
montra  de  grandes  vertus  dans  son  premier  état,  de  grande 
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TÎces  dans  In  second  ,  et  qui  fut  toujours  célèbre  ,  parce 
r[u'elle  s'intéressa  toujours  aux  lettres  et  aux  arts  ;  à  Sienne  , 
Watliiole  travaillant  à  son  Commentaire  sur  Dioscoride  5  à 
Rome,  MiclieUAnge  élevant  la  coupole  de  Saint-Pierre, 
Raphaël  peignant  les  galeries  du  Vatican  ;  Sadolet  et  Bornhe  , 
depuis  cardinaux  ,  remplissant  alora  auprès  lie  Léorr.X  la 
place  dp  secrétaires  ;  le  Trissin  donnant  la  premiè're  repré- 
sentation de  sa  Sophonisbe ,  première  tcag'^die  corriposée 
par  un  moderne  ;  Béroald,  bibliothécaire  du  Vatlean,  s  oc- 
cupant à  publier  les  Annales  de  Tacite  ,  qu'on  venait  de 
découvrir  en  Westphalie  ,  et  que  Léon  X  avail-acqu;ses 
pour  la  somme  de  cinq  cents  ducats  d'or  ;  ce  même  pane 
proposant  des  places  aux  savans  de  toutes  les  nations,  qui 
viendraient  résider  dans  ses  états  ,  et  des  récompenses  dis- 
tinguées à  ceux  qui  lui  apporteraient  des  manuscrits  iti- 
connus. 

n  A  Naples  ,  il  trouve  Talésio  travaillant  à  reproduii'e  le 
système  de  Parménide  ,  et  qui  ,  suivant  Bacon  ,  fut  le  pr,e.ç)ier 
restaurateur  de  la  philosophie  :  il  trouve  aussi  ce  Jordau 
Bruno  ,  que  la  nature  semblait  avoir  choisi  poui;  son  inter- 
prète ,  mais  à  qui  ,  en  lui  donnant  un  très-beau  génie,  elle 
refusa  le  talent  de  se  gouverner. 

»  Jusqu'ici  notre  voyageur  s'est  borné  à  traverser  rapide- 
iDf'f.t  l'Italie,  dune  extrémité  à  1  autre  ^  tn.^fçhant  toujours 
entre  des  prodiges  ,  ie  veux  dire,  ^  nte^ue  grands  monumens, 
et  de  grands  hommes  ,  touiours  ^aisi  d'qne  admiration  qui 
croissait  à  chaque  instant,  1  e  serriblables  objets  frapperont 
par-tout  ses  regards  ,  lorsqu  il  multipliera  s.és  courses  :  delà, 
quelle  moisson  de  decquverîes  ,  et  quelle  source  de  réflexions 
sur  l'origine  des  lumières  qui  orvt  éclairé  1  Europe  !  Je  me 
contente  d'indiquer  ces  recherches  ;  cep^çndant  mon  s,ujet 
m'entraîne  ,  et  exige  encore  quelques  développemens. 

»  Dans  les  5^  et  6^  siècles  da  lere  chrétienne  ,  l'Italie  fut 
subjuguée  par  les  hérules,lesgoths,l.e«  ostrogoths  et  d'autres 
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peuples  jusqu'alors  inconnus  ;  dans  le  i5e ,  elle  le  fut ,  sous 
des  auspices  plus  favorables,  par  le  génie  et  par  les  talens. 
Ils  y  furent  appelés  ,  ou  du  moins  accueillis  par  les  maisons 
de  Médicis,  d'Est,  dUrbin  ,  de  Gonzague  ,  par  les  plu» 
petits  souverains ,  par  les  diverses  républiques  :  partout  do 
grands  hommes  ,  les  uns  nés  dans  le  pays  même,  les  autre» 
attirés  des  pays  étrangers  ,  moins  par  un  vil  intérêt  qu© 
par  des  distinctions  flatteuses  ;  d'autre»  appelés  chez  les 
nations  voisines  ,  pour  y  propager  les  lumières  ,  pour  y 
Veiller  sur  l'éducatioa  de  la  jeunesse  ,  ou  sur  la  santé  de» 
souverains, 

»  Par-tout  s'organisaient  des  universités ,  des  collèges  , 
des  imprimeries  pour  toutes  sortes  de  langues  et  de  sciences, 
des  bibliothèques  sans  cesse  enrichies  des  ouvrages  qu'on  y 
publiait ,  et  des  manuscrits  nouvellement  apportés  des  pays 
où  l'ignorance  avait  conservé  son  empire.  Les  académies  so 
multiplièrent  tellement ,  qu'à  Ferrare  on  en  comptait  dix  à 
douze  ,  à  Bologne  environ  quatorze  ,  à  Sienne  seize.  Elle» 
avaient  pour  objet  les  sciences ,  les  belles-lettres,  les  langues» 
rhistoire,  les  arts.  Dans  deux  de  ces  académies  ,  dont  l'une 
était  spécialement  dévouée  à  Platon ,  et  l'autre  à  son  disciple 
Aristote ,  étaient  discutées  les  opinions  de  l'ancienne  phi- 
losophie ,  et  pressenties  celles  de  la  philosophie  moderne, 
A  Bologne  ,  ainsi  qu'à  Venise,  une  de  ces  sociétés  veillait 
sur  l'imprimerie ,  sur  la  beauté  du  papier ,  la  fonte  de» 
caractères  ,  la  correction  des  épreuves ,  et  sur  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  la  perfection  des  éditions  nouvelles. 

»  L'Italie  était  alors  le  pays  ou  les  lettres  avaient  fait  et 
faisaient  tous  les  jours  le  plus  de  progrès.  Ces  progrès  étaient 
l'efFet  de  l'émulation  entre  les  divers  gouvernemens  qui  U 
partagaient ,  et  de  la  nature  du  climat.  Dans  chaque  état, 
les  capitales  et  même  des  villes  moins  considérables  ,  étaient 
extrêmement  avides  d'instruction  et  de  gloire  :  elles  offraient 
çres^ue  toutes  aux  «ttronomes ,  des  observatoires  5  «uç 
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anatomîstes  ,  des  amphithéâtres;  aux  naturalistes,  des  jar- 
dins de  plantes  ;  à  tous  les  gens  de  lettres ,  des  collections  de 
livres,  de  médailles  et  de  monumens  anticjues  ;  à  tous  les 
genres  de  connaissances  ,  des  marques  éclatantes  de  consi- 
dération ,  de  reconnaissance  et  de  respect. 

»  Quant  au  climat ,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  cette 
contrée  des  imaginations  active*  et  fécondes  ,  des  esprits 
justes  ,  profonds  ,  propres  à  concevoir  de  grandes  entre- 
prises,  capables  de  les  méditer  long-temps  ,  et  incapables 
de  les  abandonner  quand  ils  les  ont  bien  conçues.  C'est  à 
ces  avantages  et  à  ces  qualités  réunies  ,  que  l'Italie  dut  ceUe 
masse  de  lumières  et  de  talens  qui  ,  en  quelques  années  , 
l'éleva  si  fort  au-dessus  des  autres  contrées  de  l'Europe. 

»  J'ai  placé  l'Arioste  sous  le  pontificat  de  Léon  X  ;  j'aurais 
pu  mettre  parmi  les  contemporains  de  ce  poêle,  Pétrarque, 
quoiqu'il  ait  vécu  environ  cent  cinquante  ans  avant  lui ,  et 
le  Tasse  ,  qui  naquit  onze  ans  après  :  le  premier ,  parce 
que  ce  ne  fut  que  sous  Léon  X  que  ses  poésies  italiennes  , 
oubliées  presque  dès  leur  naissance  ,  furent  goûtées  ,  et 
obtinrent  quantité  d'éditions  et  de  commentaires  ;  le  Tasse  , 
parce  qu'il  s'était  formé  en  grande  partie  sur  l'Arioste.  C'est 
ainsi  qu'on  donne  le  nom  du  Nil  aux  sources  et  aux  embou- 
chures de  ce  fleuve.  Tous  les  genres  de  poésie  furent  alors 
cultivés,  et  laissèrent  des  modèles.  Outre  l'Arioste,  on  peut 
citer,  pour  la  poésie  italienne,  Bernard  Tasse,  père  du 
célèbre  Torquat  ,  Hercule  Bentivoglio  ,  Annibal  Caro  , 
Berni  ;  pour  la  poésie  latine,  Sannazar,  Politien  ,  Vida  , 
Béroard  ;  et  parmi  ceux  qui ,  sans  être  décidément  poètes, 
faisaient  des  vers,  on  peut  compter  Léon  X,  Machiavel, 
Michel-Ange ,  Benvenuto  Celllni ,  qui  excella  dans  la  sculp- 
ture ,  l'orfèvrerie  et  la  gravure. 

•  »  Les  progrès  de  l'architecture  dans  ce  siècle  sont  attestés , 
d'un  côté,  par  les  ouvrages  de  Serlio  ,  de  Vignole  et  de 
Pallade  ,  ainsi  que  par  cette  foul«  de  commentaires  qui  pa- 
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rurent  sur  le  traité  de  Vitruve  ;  d'un  autre  c6té^  par  les  édi- 
fices publics  et  particuliers  construits  alors  ,  et  qui  subsistent 
encore. 

»  A  l'égard  de  la  peinture  ,  j'ai  fait  mention  de  Micfiel- 
Ange,  de  Pvapbatl,  du  Corrége  ;  il  faut  leur  joindre  Jules- 
Romain  ,  le  Titien  ,  André  del  Sarte ,  qui  vivaient  dans  le 
même  temps,  et  cette  quantité  de  génies  formés  parleurs 
leçons  ou  par  leurs  ouvrages. 

»  Tous  les  jours  il  paraissait  de  nouveaux  écrits  sur  les 
systèmes  de  Platon  ,  d'Aristote  et  des  anciens  philosophes. 
Des  critiques  obstinés  ,  tels  que  Giraldus,  Panvinius,  Sigo- 
nius  ,  travaillaient  sur  les  antiquités  romaines  ,  et  presque 
toutes  les  villes  rassemblaient  leurs  annales.  Tandis  que  , 
pour  connaître  ,  dans  toute  son  étendue  ,  l'histoire  de 
l'homme  ,  quelques  écrivains  remontaient  aux  nations  les 
plus  anciennes  ,  des  voyageurs  intrépides  s'exposaient  aux 
plus  grands  dangers  ,  pour  découvrir  les  nations  éloignées 
et  inconnues  ,  dont  on  ne  faisait  que  soupçonner  l'existence. 
Les  noms  de  Christophe  Colomb,  génois,  d'Améric  Vespuce 
de  Florence  ,  de  Sébastien  Cabot  de  Venise  ,  décorent  cette 
dernière  liste  ,  bientôt  grossie  par  les  noms  de  plusieurs 
autres  italiens  ,  dont  les  relations  furent  insérées  ,  peu  de 
temps  après  ,  dans  la  collection  de  Ramusio  ,  leur  com- 
patriote. 

.")  La  prise  de  Constantinople  par  les  turcs  ,  en  1453,  et 
les  libéralités  de  Léon  X  ,  firent  refluer  en  Italie  quantité  de 
grecs,  qui  apportèrent  avec  eux  tous  les  livres  élémentaires 
relatifs  aux  mathématiques.  On  s'empressa  d'étudier  leur 
langue  ;  leurs  livres  furent  imprimés,  traduits  ,  expliqués, 
et  le  goût  de  la  géométrie  devint  général.  Plusieurs  lui 
consacraient  tous  leurs  momens  ;  tels  furent  Commandon, 
Tartaglia  :  d'autres  l'associaient  à  leurs  premiers  travaux  j 
tel  fut  Alaurolico  de  Messine,  qui  publia  différens  ouviages 
6ur  l'arithmétique  ,  les  mécaniques ,  l'astronomie ,  l'optique  ^ 
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Ja  musique,  l'histoire  de  Sicile,  la  grammaire,  la  vie  de 
quelques  saints,  le  martyrologe  romain,  sans  Jiégliger  la 
poésie  italienne  :  tel  fut  aussi  Augustin  Nifo  ,  professeur 
de  philosophie  à  Rome  sous  Léon  X,  qui  écrivit  sur  l'as- 
tronomie ,  la  médecine,  la  politique,  la  morale,  la  rhéto- 
rique ,  et  sur  plusieurs  autres  sujets. 

»  L'anatomie  fut  enrichie  par  les  observations  de  Fallope 
de  Modène,  d'Aquapondente ,  son  disciple,  de  Bolognini  de 
Padoue  ,  de  Vigo   de  Gènes  ,  etc. 

»  Aldrovandi  de  Bologne  ,  après  avoir  ,  pendant  48  ans  , 
professé  la  botanique  et  la  philosophie  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  laissa  un  Cours  d'histoire  naturelle  en  17  volumes 
in-folio.  Parmi  cette  immense  quantité  d'ouvrages  qui 
parurent  alors,  je  n'ai  pas  fait  mention  de  ceux  qui  avaient 
spécialement  pour  objet  la  théologie  ou  la  jurisprudence  , 
parce  qu'ils  sont  connus  de  ceux  qui  cultivent  ces  sciences  , 
et  qu'ils  intéressent  peu  ceux  à  qui  elles  sont  étrangères. 
A  l'égard  des  autres  classes  ,  je  n'ai  cité  que  quelques 
exemples  pris,  pour  ainsi  dire,  au  hasard.  Ils  suiiiront  pour 
montrer  les  difFérens  genres  de  littérature  dont  on  aimait  à 
s'occuper,  et  les  différens  moyens  qu'on  employait  pour 
étendre  et  multiplier  nos  connaissances.  »  (  Voy.  de  Barthel.  ) 

PHOTIUS.  Patriarche  de  Constanlinople  ,  littérateur 
distingué,  mort  en  8gr.  On  peut  le  mettre  au  rang  des 
bibliographes  ,  à  cause  de  sa  Bibliothèque  ^  qui  est  un  des 
monuraens  les  plus  précieux  de  la  littérature  ancienne.  Elle 
renferme  les  extraits  de  280  auteurs,  dont  la  plujiart  ont 
été  perdus  ,  entr'autres  Théopompe  l'historien,  et  Hypéride 
l'orateur.  Il  fit  cet  ouvrage  à  l'imitation  de  Tclèphe-le- 
Grammairien  ,  qui,  pour  faire  connaître  les  bons  livres, 
composa  \  Art  des  Bibliothèques  ^  sous  l'empereur  Antonin- 
je-Pieux.  Le  titre  de  l'ouvrage  de  Phoiius  est  :  Photii 
myriobiblon  ,  sive  biblioùheca  Ubrorum  cjnos  Isgii  et  censuiù 
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Fhotius  ,  patriarcha  Constantinopolitanus  ,  gr.  et  lat.  ex 
'versione  Davidis  Hoëschelii ,  cum  illius  et  Andreœ  Schotti 
"notis.  Rothomagi ,  i653  ,  in-fol.  C'est  la  meilleure  édition 
de  cette  bibliothèque,  ou  l'on  trouve  des  analises  faites  avec 
art ,  et  des  jugemens  dictés  par  le  goût ,  sur  le  style  et  sur 
le  fond  des  ouvrages  (i).  Suidas  nous  a  laissé  un  Lexique 
greo  ,  qui  a  le  même  avantage  que  l'ouvrage  de  Photiiis  : 
on  y  trouve  beaucoup  de  citations  d'auteurs  qui  l'avaient 
précédé  ,  et  un  grand  nombre  de  fragmens  de  poètes  dont 
les  ouvrages  sont  perdus  en  grande  partie.  Ce  lexique  his- 
torique et  géographique  est  très-important  ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  exact  ,  et  que  le  choix  des  morceaux  n'an- 
nonce ni  beaucoup  de  goût  ,  ni  beaucoup  de  jugement. 
Kuster  a  donné  une  excellente  édition  du  Lcricon  de  Suidas, 
grec  et  latin  ,  à  Cambrigde,  lyoS,  3  vol.  in-fol.  Après  avoir 
parlé  de  Suidas  et  de  Phniius  ,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  Stobée  ,  à  qui  l'on  doit  une  immense  compilation 
remplie  de  morceaux  tirés  des  écrivains  les  plus  estimés  sur 
divers  sujets  de  morale  et  de  physique.  Ce  livre  précieux 
contient  une  variété  incroyable  de  pensées  sur  beaucoup 
d'objets  intércssans,  extraites  d'une  foule  d'auteurs  presque 
t  )us  actuellement  perdu.s.  Les  Sentences  de  Jean  Stobée  ont 
été  traduites  en  latin  par  Conrad  Gcssiur.  Zurich,  ;543, 
in-fol.  Stobée  vivait ,  dit-on  ,  dans  le  4*  O"  ^^  5*^  siècle  ;  et 
Suidas  sous  l'empire  d'Alexis  Commcnc ,  qui  mourut  eu  1 1 18. 
Mais  on  n*a  rien  de  certain  sqr  l'époque  précise  où  ils  ont 
existé. 


(i)  Leich ,  professeur  d'éloquence  à  LeipsicR  ,  a  pubjié  Diatribein  Photii 

hibliothecam.  L'ouvrage  le  plus  curieux  de  ce  professeur  est  :  De  origine  et 
incrcmentis  typographiae  Lipsitnsis.  Claude  Capperonnier  avait  commencé 
un  grand  travail  sur  la  bibliothèque  de  Photius;  mais  il  n'a  pas  vu  le  jour. 
I!  serait  à  souhaiter  qu'un  savant  s'occupât  à  séparer  dans  cette  bibliothèque 
tout  ce  çui  a  rapport  aux  livres  pieux,  de  ce  qui  tient  simplement  à  la 
littérature.  Cette  dernière  partie  serait  très-curieuse  et  surtout  très-utUe. 
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PHYLACTERES.  C'était  autreFoîs  des  morceaux  de 
parchemin  bien  choisis  sur  lesquels  les  juifs  écrivaient  en 
lettres  carrées ,  avec  soin ,  et  avec  de  l'encre  préparée  exprès  ^ 
des  passages  de  la  loi.  On  les  roulait  ensuite,  et  on  les 
attachait  dans  une  peau  de  veau  noire  ,  qu'on  portait ,  soit 
au  bras  ,  soit  au  front.  Il  y  apparence  que  quelques  juifs 
conservent  encore  cette  habitude  ;  car  derniérenient  on  m'a 
apporté  un  phylactère  trouvé  sur  la  grande  route.  Les 
petites  bandes  de  parcbemln  sont  très-belles,  et  les  caractères 
hébreux  sont  très-bien  faits  :  les  bandes  ont  à  peu  près  un 
pouce  de  largeur ,  sur  quatre  à  cinq  de  longueur  j  le  parche- 
min est  fort  blanc  et  bien  choisi  j  l'écriture  renferme  des 
passages  des  psaumes. 

PHYSIOGRAPHIE.  Ce  mot,  dont  s'est  servi  l'abbé 
Girard  dans  son  Système  hihliogrophicjue ,  indique  les  moyens 
de  connaître  les  productions  de  la  sature,  et  se  divise  en 
psychologie ,  qui  considère  les  élres  produits  par  voie  de 
génération  et  doués  de  vie  ,  par  conséquent  tous  îes  ani- 
maux ;  et  en  végétologie  ,  qui  comprend  tout  ce  qui  est 
produit  par  l'action  continuelle  de  la  nature,  comme  les 
plantes,  les  fruits  »  les  métaux,  les  minéraux,  les  coquil* 
lages ,  etc. 

PIERRES  (  Philippe -Denis  ).  Imprîme»r  à  Versaîlîe». 
Il  est  né  à  Paris  en  1741.  Peu  d'imprimeurs  ont  cultivé  toutes 
les  parties  de  l'art  typographique  avec  plus  de  zèle  et  d'assi- 
duité que  le  citoyen  Pierres.  II  a  essayé  de  faire  des  chan- 
gemens  utiles  dans  quelques  parties  de  son  art.  En  1786, 
il  a  donné  la  Description  cCune  nouvelle  Presse  ,  qui  a  été 
approuvée  par  l'académie  des  sciences.  Depuis ,  il  en  a 
inventé  une  seconde  ,  qui  n'a  ni  Jumelles  ,  ni  train  ,  ni 
étançons  :  le  citoyen  Camus  ,  qui  en  a  vu  l'effet  ,  prétend 
qu'il  n'y  a  que  l'empire  de  la  routine  aveugle  qui  puisse 
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s'opposer  à  ^adoption  d'une  machine  très  -  simple  et  d'un 
\isagp  très-facile.  Le  citoyen  Pienes  a  travaillé  à  Y  Art  de 
i  Imprimerie  3  pour  servir  de  suite  à  la  Collection  des  Arts 
de  t  Académie  des  Sciences.  Il  a  donne  ,  en  1767  ,  une  nou- 
velle édition  du  Corn.  Schreuelii  manuale  grieco-latinum  , 
in-8.  Il  exécute  lui-même  fort  adroitement  ,  dit  le  citoyen 
Camus  ,  soit  en  grand  .  soit  en  modèle  ,  les  machines  qu'il 
invente  pour  les  progrès  de  son  art.  Dans  l'intention  où  il 
éiait  de  travailler  à  la  description  des  progrès  de  l'impri- 
merie, il  a  recueilli  un  grand  nombre  délivres  ,  portraits  et 
Tnémoires  curieux  sur  la  typographie.  11  a  donaé  plusieurs 
lettres  sur  cet  art  dans  les  journaux, 

PIGET  (Simon).  Imprimeur  et  libraire  de  Paris,  au 
J7"  siècle.  Il  a  imprime  uu  grand  nombre  d'ouvrages  j  parmi 
lesquels  ou  remarque  :  Samuelis  Petiti  obserputionum  libri 
quatuor  ;  Rituale  Grœcoruni  ,  grœc.  Int.  a-ictore  Goard  , 
in -fol.  ;  livre  assez  rare  aujourd'hui.  Awphilochi  ^  opéra 
fyœc.  lot,  ^  1644,  in -fol.  Piget  était  très  -  versé  dans  la 
librairie  ,  et  son  commerce  s'étendait  par  toute  l'Europe^ 

PINELLI  (Jean-Vincent).  Célèbre  bibliophile,  né 
ïi  Naples  en  i5o3  ,  mort  à  P;idoue,  où  il  résidait  depuis 
l'âge  de  24  ans,  en  1601.  Passionné  pour  les  sciences,  il 
employa  les  richesses  considérables  que  lui  avait  laissées 
Came  Pinelli ^  son  père  ,  noble  génois  ,  à  se  composer  une 
bibliothèque  aussi  nombreuse  que  distinguée  par  le  choix  des 
livres  et  des  manuscrits.  Ses  soins  pour  l'enrichir  étaient 
incroyables.  Il  entietenait  une  correspondance  littéraire  avec 
tous   les  savans  de  l'Europe   (1);  ce  qui  lui  procurait  les 


(ij  Surtout  avec  Juste-Lipse,  Joseph  Scaliger  ,   Sigonius,  Possevin» 
Pançir«!e  ,  Pisirrç  Pithou  ,  etc. 
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ouvrages  nouveaux  dignes  d'entrer  dans  sa  collection.  Ses 
recherches  sur  les  vieux  manuscrits  étaient  telles  ,  qu'il  avait 
des  émissaires  dans  plusieurs  villes  d'Italie  ,  chargés  de 
visiter,  au  moins  tous  les  mois  ,  les  boutiques  des  ouvriers 
qui  emploient  beaucoup  de  vieux  parchemins,  tels  que  les 
luthiers  ,  les  faiseurs  de  cribles ,  etc.  ;  et  plus  d'une  fois  il 
a  ,  par  ce  moyen  ,  sauvé  de  la  destruction  ,  des  morceaux 
précieux.  Il  avait  des  connaissances  universelles  ;  mais  il 
s'appliquait  particulièrement  à  l'histoire,  aux  médailles,  aux 
antiquités,  à  l'histoire  naturelle,  et  surtout  à  la  botanique. 
Il  n'a  publié  aucun  ouvrage.  Paul  Gualdo,  qui  a  écrit  sa 
vie,  ne  dit  point  de  combien  de  volumes  était  composée  sa 
riche  bibliothèque  ;  on  sait  seulement  que  ,  lorsqu'on  la 
transporta  par  mer  à  Naples  ,  elle  fut  distribuée  en  cent 
trenfr"  caisses ,  dont  quatorze  contenaient  les  manuscrits; 
mais  elle  ve  iiarvint  pas  entière  à  ses  héritiers  ,  parce  que  le 
sénat  de  Venise  fît  apposer  les  scellés  sur  les  manuscrits,  et 
enleva  deux  cents  pièces  qui  avaient  rapport  aux  affaires 
de  la  republique.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Pinelli  avec 
ÎVlafFei  Pinelli^  célèbre  libraire  de  Venise,  qui  avait  l'un 
des  plus  beaux  magasins  de  l'Europe  :  l'abbé  ISIoreili  en  a 
fait  le  catalogue  en  6  vol.  in-8.  Vanetiis ,  1787  ]  il  a  été 
réimprimé  à  Londres  en  1789. 

PLANTIN  (  Christophe  ).  Imprimeur  d'Anvers  ,  né  près 
de  Tour  en  i5t4.  Il  se  fit  une  haute  réputation  ,  tant  par 
la  beauté  de  ses  éditions  ,  que  par  leur  importance  ,  et  par 
la  quantité  de  presses  qu'il  faisait  rouler  ,  à  grands  frais  , 
dans  un  raagnifiqne  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire  à 
Anvers.  La  dépense  journalière  de  son  imprimerie  ,  pour 
les  ouvriers  seulement  ,  montait  à  trois  cents  livres.  11  était 
aussi  scrupuleux  que  Robert  Etienne  dans  la  correction  des 
épreuves  ,  et  les  exposait  aussi  au  pul)lic,  quoiqu'il  les  eut 
levues  lui-même  après  les  savaiis  correcteurs  de  son  impri- 
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merîe.  (i)  Sa  réputation  commença  à  se  répandre  dans  toutd 
l'Europe  eu  i555.  En  i565  ,  il  obtint  de  l'empereur  un 
privilège  général  ;  en  1670  ,  il  fut  nommé  imprimeur  du 
roi  d'Espagne  ;  en  iSyi ,  il  prit  le  titre  de  premier  et  d'archi- 
împrimeiir  de  sa  majesté.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  le 
chargea  de  l'impression  de  la  fameuse  polyglotte ,  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  Philippe  77,  ou  Polyglotte  d' Angers, 
Cette  grande  entreprise  faillit  ruiner  Pla  ai-"  ,  parce  que  Phi-» 
lippe  II  exigea  avec  rigueur  le  renaboursement  des  avances 
qu'il  avait  faites  à  l'inîprimeur  ,  pour  cette  magnifique 
entreprise.  Malgré  cet  échec,  l'historien  de  Thou  dit  que, 
passant  alors  à  Anvers ,  il  vit  encore  dix-sept  presses  rou- 
lantes dans  la  superbe  imprimerie  de  Plantin,  Sa  devise  était 
un  compas  avec  ces  mots  :  Lahore  et  constantiâ.  Ce  célèbre 
imprimeur,  après  avoir  imprimé  une  quantité  innombrable 
d'ouvrages,  mourut  en  1589,  âgé  de  76  ans.  Douza  lui  fit 
l'épitaphe  suivante  : 

DoctoruTtt  si  jacturam  ,  Plantine  ,  virarum 

Respicimiis  ^  J'atcor  ^  vire  ris  ipse  pariim  ; 

Si  meritum  ,  sludiumve  ,  e'xanilatos  que  labores 

Pi-o  Jtiusis  loties  ,  vi.reris  ipse  saiis. 

Quelques  auteurs  ont  reproché  s.  Plantin  de  ngpas  savoir 
le  latin  :  on  croit  que  ce  reproche  n'est  pas  fondé ,  et  Von 
regarde  comme  une  fable,  cette  assertion  de  Balzac,  qui 
dit  que  cet  imprimeur  faisait  semblant  de  savoir  le  latin  ,  et 
que ,  lorsque  Juste-Lîpse  lui  écrivait  en  latin  ,  il  ajoutait 
toujours  une  traduction  de  ses  lettres  en  flamand.  Si  cela 
était ,  Scaliger,  qui  n'était  certainement  pas  un  louangeur. 


(i)  Ces  correcteurs,  qu'il  payait  fort  cher,  étaient  Victor  Giselin  » 
Théodore  Pulman,  Antoine  Gesdal,  Français  Hardouin  et  Corneille Ki« 
lian  ,  qui  s'appliqua  pendant  cinquante  ans,  avec  beauconp  d'exactitude 
tft  de  tidélité  ,  à  ce  travail  ingrat. 
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n'aurait  pas  donné  des  éloges  à  Plantîn,  comme  il  l'a  fait. 
Outre  son  imprimerie  ,  cet  habile  typographe  avait  une 
bibliothèque  des  plus  riches.  Il  eut  de  Jeanne  de  la  Rivière  y 
sa  femme,  un  fils  qui  mourut  à  douze  ans  ^  et  trois  fiUei  ^ 
dont  Taînée  (  Margueritte  )  ,  épouse  de  Raphelenge  ,  eut 
l'imprimerie  de  Leyde  ;  la  cadette  (  Martine  )  >  épouse  de 
Jean  Moret ,  eut  celle  d'Anvers,  en  société  avec  sa  mère  ; 
et  la  plus  jeune  (  Magdelaine  "),  épouse  de  Gille  Begs» 
imprimeur  de  Paris  ,  eut  celle  qui  était  dans  cette  ville.  Cette 
dernière  épousa  ,  en  secondes  noces  ,  Adrien  Perrier  ,  qui 
prit  la  devise  de  son  beau-père.  On  voit  par-là  que  Plantin 
avait  des  établissemens  typographiques  dans  plusieurs  villes. 

PLASTIQUES  (arts).  Ce  sont,  selon  l'abbé  Girard, 
des  arts  par  le  moyen  desquels  on  travaille  la  matière  ,  pour 
en  faire  des  ouvrages  de  consistance.  Ces  arts  sont  ou  dix 
ressort  du  manufacturier  ,  qui  donne  à  la  matière  qu'il 
emploie  une  espèce  de  nouvel  être  par  la  fusion  ,  la  com- 
position ou  le  tissu,  ou  du  ressort  du  manouvrier,  qui  ne 
fait  que  couper,  tailler  ou  joindre  les  matériaux  dont  il  se 
sert,  sans  les  fairç  changer  de  nature, 

PLUMES,  Avant  l'usage  des  plumes  d'oies  ou  d'autres 
oiseaux  ,  on  se  servait  d'un  instrument  appelé  calamits , 
qui  était  un  roseau  ou  une  canne  que  l'on  taillait  dans  la 
forme  d©  nos  plumes.  On  employait  le  caiam.us  pour  écrire  , 
à  l'aide  d'une  liqueur,  sur  des  matières  délicates,  telles  que 
le  papier  ;  car  pour  écrire  sur  les  matières  flexibles  ,  on 
se  servait  du  style  (  tmjcz  ce  Mot  ).  Les  traits  de  l'écriture 
faits  avec  le  ca/<77«i/5,  devaient  être  pour  la  plupart  grossier*, 
éraillés  et  peu  nets  (i).  Chardin  rapporte  que  les  orientaux; 


(i)  On  pense  que  les  diplômçs  mérovingiçns  pourraient  avoir  été  dressés 
avec  c«t  instrument. 
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grecs,  turcs  et  persans,  se  servent  encore  du  roseau  pour 
écrire.  On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  date  remonte  l'usage 
des  ■plumes  d'oiseaux  ;  on  le  présume  du  5'  siècle ,  et  on  croit 
que  l'on  ne  se  servait  plus  de  canne  de  roseau  au  loe  siècle  , 
pour  copier  des  manuscrits.  Il  y  a  apparence  que  les  plumes 
et  les  roseaux  ont  eu  ,  l'un  et  l'autre  ,  cours  pendant  cinq 
siècles  ,  et  qu'enfin  l'usage  des  plumes  a  généralement  et 
exclusivement  élé  adopté  en  Europe  depuis  le  loe  siècle. 

POLYGLOTTE.  On  entend  par  ce  mot  tout  ouvrage 
écrit  en  plusieurs  langues  (i)  ;  mais  on  l'attribue  pins 
particulièrement  à  certaines  bibles  imprimées  en  diverses 
langues.  On  en  compte  quatre  principales  ,  sur  lesquelles 
nous  allons  donner  quelques  détails  ,  puisque  ce  sont  des 
inonumens  typographiques  aussi  curieux  qu'intéressans.  Ces 
quatre  polyglottes  sont  :  celle  de  Ximènes  ,  celle  d'Arias- 
Montanus,  celle  de  le  Jay,  et  celle  de  Walton. 

Polyglotte  du  cardinal  Ximènes  (2).  Elle  a  été 
commencée  en  i5o2  ,  et  a  été  terminée  en  iSiy  :  elle  est 
en  6  vol.  iu-fol.,  et  on  n'en  a  tiré  que  600  exemplaires  ;  ce 
qui  la  rend  aujourd'hui  fort  rare  et  tiès-recherchée.  Elle 
contient  le  texte  hébreu  de  la  Bible  ,  la  version  des  Septante  , 
avec  une  traduction  littérale  interlinéaire  ,  celle  de  saint 
Jérôme  ou  la  nouvelle  vulgate ,  et  enfin  les  paraphrases 
chaldaïques  dOnkelos,  sur  le  Pentateuque  seulement.  Le 
I^ouveau  Testament  s'y  trouve  eu  grec  ,  avec   sa  version 


(i)  Il  tira  son  étyniologie  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  multus  , 
plusieurs,  ctlingua,  langue;  ce  qui  revient  au  mtdti-Unguis  des  latins. 

(2)  Ximènes  a  été  ministre  pendant  22  ans  en  Espagne  ,  sous  les  règnes 
de  Ferdinand  d'Arràgon  ,  d'Isabelle  de  Castiile ,  de  la  reine  Jeanne,  de 
Philippe  1er  et  de  Charles  d'Autriche,  devenu  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  Charles-Quint.  Ce  cardinal  mourut  empoisonné  à  Si  ans  j  il  fui 
enterré  à  Alcala. 
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interlinéaire  et  îa  version  vulgate  latine.  Pour  rendre  cette 
édition  pins  conforme  aux  anciens  manuscrits  grecs  ,  on  a 
supprime  les  accens  et  les  esprits.  Xiniènes  n'épargna  point 
la  dépense  pour  ce  bel  ouvrage;  il  acheta  sept  exemplaires 
hébreux  quatre  mille  écus  ,  et  donna  tout  ce  qu'on  voulut 
pour  des  anciens  manuscrits  grecs  et  latins  ;  ensorle  que 
les  frais  de  cette  édition  montèrent  à  plus  de  5o.ooo  écus 
d'or,  somme  considérable  pour  ces  temps-là  ,  et  qui  serait 
énorme  aujourd'hui.  Cette  Bible  jouira  toujours  d'une  grande 
considération  ,  qnoiqu'on  en  ait  de  meilleures  ,  parce  qu'elle 
a  la  gloire  d'avoir  été  la  première  et  d'avoir  servi  de  modèle 
aux  autres.  On  y  trouve  à  la  fin  un  apparat  des  grammai- 
riens, des  dictionnaires  et  des  indices  ou  tables. 

Polyglotte  d'Arias  -  Montanus.  Cette  Bible  a  été 
imprimée  à  Anvers  par  les  Plantins,  depuis  1669  jusqu'ea 
1572.  Christophe  Plantin  fît  frapper  les  poinçons  et  fondre 
les  caractères  nécessaires  à  ce  grand  ouvrage  ,  par  le  fameux 
Guillaume  le  Bé  ,  qui  vint  à  cet  effet  de  Paris  à  Anvers, 
Philippe  H  ,  roi  d'Espagne  ,  ordonna  à  Arias  Montanus  , 
espagnol,  qui  possédait  dix  langues,  et  qui  avait  paru  au 
concile  de  Trente  avec  distinction  ,  de  présider  à  cette  édi- 
tion. Le  papier  et  les  caractères  de  cette  polyglotte  ,  ea 
8  vol.  in -fol.,  sont  très -beaux.  Aux  quatre  langues  que 
renferme  la  première  polyglotte  ,  on  a  ajouté  la  syriaque 
avec  la  version  du  Nouveau  Testament  dans  cette  même 
langue.  Ximèues  n'avait  mis  les  paraphrases  chaldaïques 
que  sur  le  Pentateuque  ,  Ariejs  les  mit  sur  les  autres  livres 
de  la  Bible  ;  il  enrichit  encore  cet  ouvrage  de  la  version 
interlinéaire  de  Sanctès  Pagnin  ,  qu'il  corrigea;  mais  en 
youlant  la  faire  plus  littérale  ,  il  la  rendit  barbare.  Arias 
mourut  à  Séville  ,  sa  patrie,  en  iSgS,  âgé  de  71  ans.  On 
trouve  dans  la  polyglotte  d'Anvers  un  plus  grand  nombre 
de  grammairiens  et  de  dictionnaires  ,  que  dans  celle  de 
Complute,  et  l'on  y  a  ajouté  plusieurs  petits  traités  ^ui  eut 
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été  jugés   nécessaires  pour  éclaircîr  les  matières  les  plus 
difficiles  du  texte. 

Polyglotte  de  Michel  le  Jay.  L'impression  de  cette 
Bible,  qui  est  en  dix  grands  volumes  in-folio,  format  atlan- 
tique, commença  en  1628,  et  fut  terminée  en  1646.  Elle 
est  en  sept  langues  ,  et  fut  imprimée  à  Paris  chez  Vitré  , 
qui  fit  frapper  les  poinçons  par  le  Bé  ,  fils  de  Guillaume  , 
«t  par  Jacques  Sanlecque  ;  il  fit  aussi  fabriquer  un  nouveau 
papier  qui  parut  si  beau  ,  qu'il  en  a  conservé  depuis  le  nom 
de  papier  impérial.  Le  Jay  sacrifia  à  ce  grand  ouvrage  plus 
de  100,000  écus  ,  et  s'y  ruina.  Cette  polyglotte  l'emporte  sur 
celle  d'Anvers,  en  ce  que  le  samaritain  ,  qui  manque  à 
l'ouvrage  d'Arias  Montanus  ,  se  trouve  dans  celle-ci  j  et  le 
syriaque ,  qui  n'était  que  dans  le  nouveaa  Testament  de 
celle  d'Anvers  ,  se  trouve  aussi  dans  l'ancien  Testament  de 
celle  de  Paris  :  mais  un  grand  inconvénient  qui  se  trouve 
dans  cette  dernière  Bible ,  c'est  que  le  samaritain  ,  le  syriaque 
et  l'arabe  ne  se  trouvent  pas  imprimés  à  côté  des  autres 
langues ,  et  il  faut  l'aller  chercher  dans  d'autres  volumes  ; 
ce  ejui  est  fatiguant  lorsqu'on  veut  comparer  les  sept  langues 
ensemble  :  d'ailleurs ,  le  format  est  si  grand  qu'il  est  in- 
commode. Il  manque  aussi  à  cette  polyglotte  un  apparat  , 
ainsi  que  les  grammaires  et  les  dictionnaires  qui  se  trouvent 
dans  les  deux  précédentes  ;  ce  qui  la  rend  imparfaite.  Guy- 
IVlichel  le  Jay  mourut  en  1675.  Cet  avocat  étant  devenu 
Teuf,  et  se  trouvant  ruiné  (i),  se  fit  ecclésiastique  ,  fut 
doyen  de  Vezalai ,  et  obtint  enfin  de  Louis  XIV  un  brevet 
de  conseiller  d'état. 


(1)  Il  ne  tenait  qu'à  lui  d'éviter  la  misère  ,  en  attachant  le  nom  du  car- 
dinal de  Richelieu  à  sa  pelyglottt  :  malgré  les  instances  du  cardinal ,  qui 
offrait  de  rembourser  tous  les  frais  à  cette  condition,  il  préfera  à  la 
fortune  la  gloire  d'avoir  formé  seul  cett9  grands  entreprise,  et  refusa 
constamment  les  offres  du  cardinal. 
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Polyglotte  de  Walton.  Elle  est  de  toutes  celles  qui 
ont  paru  jusqu'alors  ,  la  plus  complette  et  la  mieux  ordonnée. 
Briand    TJ^alton  ,  évéque   de   Chester,  rassembla  un  grand 
nombre  d'hommes  instruits  dans  les  langues  orientales  :  ils 
travaillèrent  avec  zèle  et  avec  tant  d'habileté  à  cette  Bible  y 
que  l'impression  ,  qui  avait  commencé  en  i653 ,  fut  terminéa 
en  1607^  ce  qui  est  moins  de  cinq  ans  de  travail,  pour  ua 
ouvrage  en  neuf  langues.   Cette  polyglotte  d'Angleterre  a 
beaucoup    d'avantages  sur   les  précédentes  ;    d'abord    elle 
présente  la  vulgate,  revue  et  corrigée  par  Clément  VIII, 
tandis  que  les  trois  précédentes  n'offrent  que  la  vulgate, 
telle   qu'elle  était   avant   les    corrections   des   papes  Sixte- 
Quint  et  Clément  VIII.    On  y  trouve  ensuite  une  version 
interlinéaire    de  l'hébreu  ,    que    la  polyglotte   de   Paris  ne 
pouvait  donner,  n'ayant  elle-même,  à  cet  égard,  d'autre 
version  latine  que  la  vulgate.    On  y  trouve  le  texte  grec 
des  Septante ,  tel  qu'il  a  été  imprimé  à  Rome  ,  par  ordre 
du  pape  Sixte-Quint  ,  sur  le  manuscrit  du  Vatican  ,  dont  le 
texte  est  préférable  à  celui  dont  on  a  fait  usage  dans  l'édition 
de  Paris,  d'après  les  deux  premières  polyglottes.  On  y  trouve 
encore  l'ancienne  vulgate  extraite  des  écrits  des  SS,  pères  , 
par  Flaminius  Nobilius,  qui  la  fît  imprimer  à  Rome,  de 
l'autorité  et  sous  les  auspices  du  même  souverain  pontife 
Sixte-Quint  ;  laquelle  vulgate  sert  de  version  latine  au  texte 
grec   des   Septante.    Enfin  ,    on   a   joint  à  cette  polyglotte 
toutes  les  diverses  leçons  d'un  autre  exemplaire  fort  ancien, 
qu'on  appelle  le  manuscrit  alexandrin  :  elle  est  enrichie  àc 
l'éthiopien  «t  du  persan  ,   deux  langues    très  -  utiles  pour 
l'intelligence  de  la  Bible  ;  mais  la  version  éthiopienne  n'est 
que  pour  les  psaumes  ,  les  cantiques  de  Salomon  et  tout  !• 
nouveau  Testament  j^  et  la  version  persane  a  lieu  seulement 
pour  les  livres  de  Moyse  et  les  quatre  évangiles.  La  polyglotte 
d'Angleterre  est  en  6  vol.  in-fol. ,  d'un  format  plus  commode 
gue  celU  de  le  Jay.   On  y  ajoute  ordinairement  !•  Laxicon 
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heptagloiton^  d'Edmond  Castel ,  imprimé  en  1686,  en  2  vol, 
in-fol.   Briand    Tfallon  est  mort  en    1661. 

Outre  ces  quatre  Bibles,  on  a  encore  les  ouvrages  poly- 
glottes suivans  ,  savoir  :  le  Psautier  p  enta  glotte  Ae  Justiniani, 
évéque  de  Nebbio  ,  imprimé  on  1S16,  en  Iiébreu  ,  en  grec, 
en  arabe,  en  chaldéen  et  en  latin  [  voyez  PoRRUS  )  ;  la 
'Bible  de  Draconite  ^  qui  a  donné,  en  i565,  les  psaumes, 
les  proverbes  de  Salomon  ,  les  prophéties  de  Michée  et 
Joël  ,  en  hébreu  ,  en  chaldéen  ,  en  grec  ,  en  latin  et  eu 
allemand  ;  la  Bible  de  Raimondi ^  qui  devait  être  exécutée 
en  dix  langues  ,  savoir  :  le  latin  ,  le  grec  ,  l'hébreu  ,  le 
chaldéen,  l'arabe,  l'égyptien,  l'éthiopien,  l'arménien  ,  le 
syriaque  et  le  persan  ;  la  Bible  de  Huiler  ^  publiée  à  Nu- 
remberg en  1699,  en  hébreu,  chaldéen,  grec,  latin,  alle- 
mand de  la  version  de  Luther  ,  et  en  sclavon  ,  ou  en  fran- 
çais ,  ou  en  italien  ,  ou  en  saxon  ;  les  exemplaires  varietit 
pour  ces  quatre  dernières  langues,  selon  les  nations  aux- 
quelles ils  étaient  destinés  ;  et  il  n'y  a  d'imprimé  en  ces 
quatre  langues  ,  que  le  Pentateuque  ,  les  livres  de  Josué  , 
des  juges  et  de  Rulh  ;  le  Psautier  et  le  Nouveau  Testament 
du  même  Hutter,  en  hébreu,  en  grec,  en  latin  et  en  alle- 
mand; le  Nouveau  Testament  du  même  Hutter,  en  douze 
langues,  en  syriaque,  en  hébreu,  en  grec,  en  italien,  en 
espagnol  ,  en  iVançais  dans  la  première  page,  et  en  lalin, 
en  allemand  ,  en  bohémien  ,  en  anglais  ,  en  danois  et  en 
polonais  dans  la  seconde  page  ;  la  Bible  dite  ordinairement 
de  Vtitable  ^  mais  attribuée  à  un  nommé  Cornt  ille-Bf)na  > 
venture  Bertrand  :  elle  est  en  hébreu  ,  en  grec  et  en  latin  ; 
la  Bible  de  Daiid  JVoLder  ^  luthérien  ,  en  hél'reu  ,  grec, 
latin  et  allemand  ;  la  Bible  de  Polken  ,  imprimée  en  1546  , 
«n  hébreu,  en  grec  ,  en  chaldéen  ,  ou  plutôt  en  éthiopien  et 
en  latin,  etc.  On  met  encore  au  rang  des  polyglottes ,  deux 
Pentateuques  que  les  juifs  deConstantinopleont  fait  imprimer 
il  Constantinople  ,  dont  voici  les  titres  ;  Pentaieucluim  quor- 
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drilîngue  ,  hehrctutn  ,  chald.  ^  pers.  ,  àt-ahi  ,  ofnnîa  carac* 
îere  liehraïco.  Studio  iudœorum  Constantinop.  iS^ô.  •> — Pen~ 
taleuchum  hebraïca-lnspanic.  et  baibaro-grcecunu  Conston- 
tinopoli  ^  1^47  1  ^'■^  domo  Eliezer  Berah  Gerson  Soncinatis. 
Ajoiuôns  encore  à  ces  polyglottes  ^  celle  ayant  pour  titre  : 
Quatuor  Evangelia  gothicè  ex  versione  ulfilœ  ^  item  suecico  ^ 
istantico  et  latîno  idiotnatibus.  Studio  Georgii  StiernliieLmi^ 
Stockoim  ,  1671.  Ce  qui  a  donné  l'idée  de  composer  des 
polyglottes  ,  ce  sont  les  fragmens  qui  nous  restent  des 
hexaples  d'Origène  (  voyez  Hexaples  ). 

Î^OLYGRAPHE.  Ce  titre  se  donne  à  un  auteur  qui  a 
écrit  sur  plusieurs  matiér«s  ,  et  surtout  à  ceux  qui ,  dans  »a 
même  ouvrage  ,  ont  traité  difFérens  sujets  ,  et  en  ont  fait 
un  tout  qui  exigeait  des  connaissances  variées.  Les  poly- 
graphes  font  une  classe  particulière  dans  les  systèmes  biblio* 
graphiques. 

POLYGRAPHIE.  Ce  terrtie,  que  dss  bibliographes  ont 
employé  pour  désigner  une  sous-division  dans  leur  système 
bibliographique,  a  encore  une  autre  acception  :  il  indique 
l'art  d'écrire  d'une  manière  secrète,  et  I  art  de  déchinVer 
cette  écriture.  Pclygrnphik  ^  pris  dans  ce  dernier  sens  ,  et 
sténographie  (  voyez  ce  dernier  Mot  )  ,  sont  à  peu  près  la 
même  chose.  Trithéme  ,  Porta,  \  igenere  et  Nicéron  ont 
écrit  de  \a  pOi\ graphie  on  deS  chiffres.  Les  anciens  connais- 
saient peu  cette  science,  et  ne  faisaient  guère  usage  que  de  la 
scytale  laconique  (  voyez  ce  Mot  ). 

POLYMATHTË.  Vaste  tVudition,  connaiisance  d'ua 
grand  nombre  de  choses  bien  pénétrées  ^  bien  digérées  ,  que 
l'on  applique  à  propos  et  pour  la  nécessité  seule  du  sujet 
que  l'on  traite  :  ainsi  un  polymatlie  est  un  homme  qui  sait 
beaucoup   de  difFérenies   choses.    Jusi«  -  Lipse  ,  Scaliger  , 
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Sanmaise  ,  Pétau,  Kircher  ,  étaient  de  grands  polyma'Jies  î 
Ari've  Politien  fut  un  habile  poîymathe i  Fonlenelle  avait 
égiiiement  des  droits  à  ce  titre. 

PONC  TU  A  TION.  Nous  parlons  à  l'article  ORTHO- 
GRAPHE de  la  pouctuatinn  moderne  et  de  ses  différens 
sicrnes  ;  nous  allons  traiter  ici  de  la  ponctuation  sous  la 
rapport  paléographique  ,  et  nous  la  considér^-rons  usité© 
tur  les  matières  duns  ,  dans  les  manuscrits,  dans  les  di- 
plômes et  sur   les   sceaux. 

Sur  les  matières  dures.  Les  anciens  se  servaient  de 
la  ponctuation  ,  comme  on  en  peut  juger  par  l'inspectioa 
des  tables  eugubincs  ,  où  chaque  mot  est  suivi  de  deux 
points.  On  connaît  des  inscriptions  où  les  syllabes  mêmes 
sont  séparées  par  des  points  en  triangle.  La  croix  ou  l'X 
sert  souvent  de  point  sur  les  anciennes  monnaies  ;  et  les 
points  triangulaires,  placés  après  chat^ue  mot,  sont  de  la 
plus  haute  antiquité.  Ordinairement  les  points  sont  ronds, 
tîoirs  ou  blancs  ,  c'est-à-dire  ,  à  vide  ;  leur  plus  grand  usage 
est  de  marquer  les  abréviations  après  chaque  sigle  {voyez 
ce  Mot  ),  ou  chaque  mot  imparfait.  Le  trait  horizontal  — 
sert  quelquefois  de  point  sur  les  marbres  et  sur  les  bronzes  j 
ii  marque  aussi  l'abréviation.  La  yirgule  est  quelquefois 
employée  au  lieu  du  point.  Jusqu'au  i5c  siècle  ,  l'usage  or- 
dinaire  était  de  distinguer  les  mots  sur  les  matières  dures, 
et  de  les  faire  suivre  de  points.  Quand  on  mettait  des  point» 
après  chaque  mot  ,  quelquefois  on  les  supprimait  i  la  fin 
des  lignes.  La  figure  des  points  est  simple  ou  en  triangle 
dont  U  pointe  est  communément  en  bas,  ou  arbitraire, 
comme  en  losange  ,  en  cœur,  en  feuillage  ,  etc. 

Dans  les  manuscrits.  Montfauçon  pense  qu'Aristo- 
phanT-ie-Gr..mmairien,  qui  vivait  dans  la  i45«  olympiade  , 
eest-k-dire,  200  ans  environ  avant  Jesus-Christ ,  est  l'iu- 
ycnteur  des  sigoes  di.liacùfs  des  parues  dn  discour».   Ou  «* 
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servit  cl  abord  Jii  seul  |)oint  qui  ,  p'acé  tAntôt  sn  Han  ,  lantôB 
ail  haut,  et  tanlôt  au  milieu  de  l'^paissour  d-i  in  lioney 
désigtiait  un  repos  ['lus  ou  moins  long.  Oaant  ii  était  pti 
bas,  il  n'indiquait  qu'une  poti{e  pausr  on  une  lôpèro  respi- 
ration, qu'on  apj. c'ait  i/2cis7irfi  chrz  Irs  latinrî  ,  et  corrunct 
chez  les  grrcs,  Quctïid  il  était  au  milieu  ,  il  df>Ro(ait  que  la 
pause  était  plus  grande  ,  et  que  IVvsprit  était  encore  eiV 
suspens  ;  alors  on  l'appelait  membre  chvr.  les  latirîç,  vi  cvlon 
chez  les  grecs.  Enfin,  quand  il  était  au  haut,  ii  annoncaife 
que  le  sens  était  terminé.  Dans  la  suite,  on  divisa  la  seconde 
distinction  en  deyrti-membre,,  Ces  quatre  tnanieTes  Ûk^  ponc- 
tuer, qui  étaient  en  Usage  au  9e  siècle ,  répondcni  à  nr.tre 
virgule,  nos  deux  points  ,  r.otre  point-virgule  et  noire  point," 
Dans  les  4^'  ^^ -,  ^^  p^  7^  siècles,  on  tv.  servait  u'u  point 
simple  ,  de  la  N'irgulc  ou  de  quelqu'riutre  ornemeiit  fort 
simple  ,  do  quelques  fruits  ,  de  triiingle  ,  de  deux  point» 
îiorizo;i{an\  ou  perpeniliculair{  s  ,  quelquefois  traverses  tl'uno 
ligi.e  horizontale,  de  trois  poiiits  uiargulaires  ,  de  grands  / 
consonnes  surmontés  de  deux  points  ,  de  feuilles  ,  et  enfirt 
du  point  seul  placé  après  chaque  mot  ,  dont  les  grecs  ont 
conservé  l'usage  jusqu'au  92  siècle.  Dans  le  moyen  âo-g  ^ 
on  figura  par  fois  le  point  par  7,  et  les  deu'x  points  par  77,; 
Les  points  en  triangle  y  eurent  aussi  lieu.  Dans  le  »oe  siècle  ^ 
le  discours  est  terminé  par  iHfFérens  signes  ,  tels  que  ia 
virgule  surmontée  de  deux  points  ,  Vj  avec  \\v\  point  de.ssu.s  * 
le  7  ,  notre  point  d'admiration  ,  deux  guillemets  ,  deux  oit 
trois  points  l'un  sur  l'autre,  etc.  Au  ire  siècle,  au  lieu  dtt 
point,  on  se  sortait  du  chiflVe  arahe  5  ,  et  du  joint  avec  iJt 
•virgule.  La  ponrtnaiion  du  i2fe  siècle  varia  beaucoup  ;  lei 
trois  points  l'un  sur  i  autre  y  fiirent  en   usage,  ainsi  que  Ia 

trait  à  la  fin  dés  lignes.   La  ponctuation  fut  négligée 

dans  le  l32  siècle  et  les  suivans.  Les  points  d'excinmafion 
furent  souvent  désignés  par  dee  o  avec  un  point  dedsrns  ou  à 
côté  ,  avec  une  virgule  dessus  ou  dedans,  avec  l'accent  cir« 
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conflexe  dessus  ou  entre  deux  voyelles.  La  virgule  est  an- 
cienne ;  on  la  trouve  clans  des  manuscrits  grecs  d  environ  onze 
cents  ans  ,  ayant  la  même  valeur  que  la  nôtre.  L'apostrophe 
connue  des  anciens,  aiu  ^  videri' ,  pour  ais-ne ^  vides-ne  ^ 
n'est  autre  chose  que  !a  virgule. 

La  suppression  totale  ou  presqu'enîière  de  la  ponctuation 
n'a  eu  lieu  que  dans  les  6e ,  7e  et  8e  siècles.  Avant  les  rois  de 
France  de  la  seconde  race  ,  on  rencontre  beaucoup  d'inexac- 
titude dans  la  ponctuation;  cependant  tous  les  manuscrits 
anciens  n'ont  pas  ces  défauts  :  il  y  en  a  de  très -corrects  et 
de  trbs-élégans. 

Dans  les  diplômes.  Ce  n'est  que  vers  940  que  la  sépara- 
tion des  mots  eut  lieu  dans  les  diplômes.  Les  chartes  de 
Ravennes  ,  du  6  siècle  ,  ne  laissent  aucun  espace  entre  les 
mots  :  les  mérovingiennes  n'en  offrent  que  dans  la  première 
ligne  et  dans  les  dates  ,  mais  rarement  à  la  fin  des  phrases. 
La  ponctuation  n'a  commencé  dans  les  diplômes  que  sous 
Pépin-le-Bref ,  encore  ceux  de  Cliarlcmagne  et  de  Louis- 
le- Débonnaire  en  offrent-ils  fort  peu.  Eu  843,  on  ne  marquait 
pas  encore  tous  les  signes  de  la  ponctuation.  Sur  la  fin  du 
gc  siècle  ,  on  commença  à  terminer  par  un  point  les  phrases 
dont  le  sens  clait  fîni.  Dans  le  loc  siècle,  la  ponctuation 
régna  dans  le  corps  des  pièces  ;  le  point  fit  long-temps  l'office 
de  la  virgule  ;  mais  on  reconnaît  le  sens  complet  à  la  majus- 
cule qui  commence  les  phrases.  Quant  aux  chartes  d'Alle- 
magne ,  on  trouve  ,  au  loe  siècle  ,  des  points  à  la  fin  des 
phrases,  et  pour  avertir  du  sens  suspendu:  les  trois  points 
perpendiculaires  furent  d'un  grand  usage  à  la  fin  d'un  sens 
complet.  La  ponctuation  d'ailleurs  fut  peu  exacte  et  assez 
arbitraire,  même  au  iie  siècle  ;  elle  le  fut  moins  au  12e: 
quant  au  i3  ,  on  substitua  di-s  accens  plutôt  que  des  virgules 
à  tous  les  points;  mais  on  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  points  ,. 
en  conservant  néanmoins  ces  accens  dans  les  eadroils  où  le 
sens  n'était  que  suspendu.  , 
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Sur  les  sceaux.  Sous  les  rois  mérovingiens  ,  on  ne  voit 
Rul  point  sur  les  inscriptions  des  sceaux;  mais  sous  les  rois  f 
de  la  seconde  race  ,  le  point  y  parait  à  la  fin  de  la  légende 
et  après  les  sigles.  Dans  la  suite  ,  on  vit  de  ces  inscriptions 
dont  tous  les  mots  étaient  séparés  par  des  points.  Dans  les 
lie  et  izesiècles  ,  on  en  voit  quelques-uns  sans  aucun  point  5 
d'autres  ont  le  point  final  suppléé  par  une  fleur-de-lys  ,  une 
étoile  ,  etc.  La  ponctuation  de  ces  siècles  fut  très-arbitraire. 

Finissons  cet  article  par  dire  que  les  différentes  manières 
de  ponctuer  ont  de  tout  temps  servi  à  séparer  les  mots,  ou 
les  syllabes  ,  ou  les  membres  du  discours,  ou  les  phrases. 
Le  point  a  encore  marqué  les  abréviations  ,  comme  dans 
quib.  pour  quibiis ,  nnsq.  pour  nnsqiie.  Les  lettres  numérales 
et  les  sigles  étaient  ordinairement  distingués  par  un  point  : 
ce  signe,  mis  au-dessus  ou  au-dessous  des  lettres,  servait 
à  marquer  les  corrections  ;  placé  à  la  marge,  à  noter  des 
sentences  3  au  bas  d'un  acte,  à  suppléer  la  signature.  (  Dict^ 
dipl.  ) 

PONTICUS  VIRUNUS  (Louis).  Imprimeur  italien  da 
i6s  siècle.  Il  était  historien,  traducteur  et  éditeur.  II  im- 
prima en  société  à  Reggio  dans  le  Modénois  en  iSoi,  et 
seul  en  i5o6. 

PORRUS  (  Pierre-Paul  ).  Imprimeur  du  16e  siècle,  né 
à  Milan  ,  et  domicilié  à  Turin.  Il  est  plus  connu  par  le 
Psautier  pentag/ofte  (i)  d'Augustin  Justiniani  ,  évéque  de 
Néba  ,  qu'il  a  imprimé  ,  que  par  ses  autres  édition.»;.  Les 
cinq  langues  de  ce  Psautier  sont  :  l'hébreu  ,  l'arabe  ,  le 
chaldaiV|uc  ,  le  grec  et  le  latin  :  ces  cinq  langues,  avec  les 


(i)    Ce  Psautier  3  été  Impriaié  à  Gênes,    dans  la  maison  de   Nicolas 

Justimani. 
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giosea  ot  Jss  schoUes ,  forment  huit  colonnes  in-folio.  Cette 
étlilion  passe  pour  un  chef-d'œuvre  ;  l'héhrru  est  imprimé 
«vecdes  points,  soit  orthographiques,  soil  musicaux  :  les 
caractères  grecs  et  ronnains  sont  très  nets  5  mait;  les  arabe» 
fioiUdetOLUe  beauté.  Ce  Psautier  polyglotte,  imprimé  en 
Jl5l6,  esi-  le  premier  qui  ait  paru  ;  c<.r  celui  de  l'otken  n'a 
VU  le  jour  que  deux  ans  après,  et  l'arabe  y  manque.  Justi- 
niaijj  a  iait  «irer  d^'ux  mille  exemplaires  de  ce  Psautier, 
croyant  le  veudre  aisément  ;  mais  à  peine  le  quart  a-t-il  été 
débité  Outre  ces  d»  ux  mille  exemplaires,  il  en  avait  fait 
tUei  cinquante  sur  velin  ,  qu'il  pre.seuta  à  tous  les  princes 
ichrêtiens,  mcmf  à  ceux  d'une  autre  religion.  Jnsliniani  avait 
promis  de  donner  les  autres  parties  de  la  Bible,  comme  lo 
pi^autif-r;  mais  ay.mt  fait  naufrage  en  passant  dans  Ttle  de 
Corse,  vers  ï.ô56  ,  roxéculioa  de  ce  projet  n'eut  pas  lieu.  On 
croit  que  cette  polyglotte  est  le  seul  ouvrage  que  Porrus  ait 
îropvimèeii  langue.^  orientales.  Il  revint  à  Turin  ,  et  continua 
à  y  imprimer  pendant  plusieurs  années.  Sa  devise  était  ua 
porrenu  placé  entre  deux  P,  par  allusion  à  son  nom  ,  Pierre- 
Paul  .Porrns  ,  selon  la  coututûo  de  ce  temps,  de  se  faire  des 
devise.i  parlantes. 

FORTONARiS  ou  Poutinatçi  (  François  de  }.  ïmprî- 
jTïPur  de  Venise  en  i556.  On  a  de  lui  plusieurs  traductions. 
On  connaît  encore  un  André  de  Porionarés^  imprimeur  à 
Salamanque  en  f55o  ,  et  un  Vincent  Pnrio^^oris,  qui  imprif 
inait  à  Lyon  dans  le  même  temps.  Klaient-iU  parcng  ?  C'eat 
ce  que  l'on  i<;nore. 

POTKEN  (Jean).  I.mprîmeur  allemand  du  16e  siècie. 
11  éïait  très-savant  et  versé  dans  la  connaissance  des  langues, 
îl  avait  voyagé  dans  les  Indes  .  on  Egypte ,  en  Ethiopie  ,  etc. 
pour  se  perfectionner  dans  celle  connaissance.  Il  publia  à 
Cologne,  eu  i5id  j  un  Fiautier  m-i\  ,  en  quatre  langues  5 


savoir  :  en  liébreu  ,  en  grec,  en  latin  ,  en  étfiiopîen.  II  annon* 
çait  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  ju'jl  le  traduirait  sa 
arabe  ,  s'il  trouvait  quelqu'encouragement  pour  cette  entre- 
prise. Il  parait  que  cette  traduction  n'a  jamais  eu  lieti  ;  c*«r 
on  ne  la  coniiait  pas,  /^o/^e«  a  imprimé  à  Rome  en  i6i3,et 
à  Cologne  en  i5j8.   Il  était  pjrétre,  graniinalrien  et  éditeur. 

PRAXEONOMIE.  Ce  mot,  que  1  ahhé  Girard  a  mis  à 
la  tête  de  l'une  des  subdivisions  de  son  Système  hiblingta-' 
phiqiie i  traite  des  sociétés  particulières  et  momentanées  ,  de 
leurs  règles,  de  leurs  formes  ,  etc.  La  prar éunomie  se  divise 
en  aétiologie,  qui  embrasse  les  pratiques  familières  et  domes- 
tiques, et  en  ludicrologie  ,  qui  couij^iieud  les  jeux  de  lia&atd, 
d'adresse  ou  de  conduite. 

PRISCIANESE  (  François  ).  Grammairien  italien.  Il 
exerçait  l'art   de   l'imprimerie  à  Rome  en   lo^z, 

PROLEGOMENES.  C'est  un  ëcrit  qui  sert  d'introduc- 
tion à  un  ouvrage,  et  qui  renferme  tout  ce  qui  est  nt^cessaire 
pour  mettre  le  lecteur  plus  à  portée  d'entendre  cet  ouvrage  , 
et  de  le  lire  avec  profil.  Enfin  ,  les  prolégam<^nes  sont  des 
observations  préparatoires,  des  instructions  préliminaires 
qu'exige  l'étude  de  presque  tous  les  arts  et  de  (ouics  les 
sciences.  Ce  mot  vient  du  grec  depant  ,  je  parle.  Il  est 
presque  l'opposé  de  paralipoviènes  (  voyez  ce  MoT  ). 

PSEUDONYME.  Ce  mot  vient  dn  grec,  ei  signifie. /?r/-/.2r 
nom.  Il  s'apj>lique  ,  soil  aux  auteurs  qui  ont  publié  drs  ou- 
vrages sous  un  faux  nom,  soit  aux  ouvrages  metne  qui  ont 
paru  sous  un  rvom  supposé  (i).    On  qualilie  quelquelois  les 


(i)  Lej  Corist'uuifoas  aj>ostoliquss  attribuées  à  S.  CIsment,  pape,  sont 
Kgardées  comme  un  ouvrag»  fscudon^mi» 


1^,6  P    S    S 

j/seiidnnyfites  ,  ^aJlonyvies  ,  ou  à! hétéronymes  ^  ou  môme 
tic  crypto7iynies.  Toutes  ces  déuoDiinatiuns  reviennent  à 
peu  pifes  au  même  ;  cependant  on  peut  voir  à  chacun  do 
ces  Mots  la  différence  qui  existe  entre  eux  (i).  -E"  général, 
le  nom  de  pseudonyme  convient  à  ceux  qui  mettent  à  leurs 
ouvrages  un  nom  factice  et  inventé  à  plaisir.  Les  auteurs 
qui  ont  traité  des  pseudonymes  et  anonymes  ,  sont  ,  entre  les 
plus  connus  ,  Decker,  Placcius  ,  Baillet,etc.  (2).  Nous  allons 
présenter  une  liste  abrégée  des  pseudonymes  que  nous  avons 
rucueillis  de  différens  auteurs  ;  nous  nous  garderons  bien  de 
donner  celle  de  Baiiiet  en  entier  ,  soit  parce  qu'elle  est  trop 
étendue  pour  notre  ouvrage  ,  soit  parce  qu'il  y  rapporte 
beaucoup  de  pseudonymes  qui  sont  ou  faux  ou  douteux. 
Çcppndapt  nous  ne  dissimulons  pas  que  nous  y  fierons  choix 
de  la  plupart  des  articles  qui  vont  composer  la  nomenclature 
suivante.  Cette  nomenclature  peut  être  utile  à  ceux  qui  uç 
sont  pas  a\4  fait  de  cette  partie  de  la  bibliographie, 

Nomenclature   des  Pseudonymes  on    Auteur^ 
donl>  les  nonjs  sont  déguisés. 

NoMssuBPOsÉs,  Nqmsvrai^, 

jéccords    (  Seigneur  des.  ,  ,  .     Etienne  Tabourot, 
AceiUy  (  Chevalier  rf'  .  ,  .  .  ,     Chevalier  do  Cailly, 
Acosta   ^  Jérôme.    ,,..,,.     Richard  ,  Siiflon. 


(i)  Comme  nous  avons  oublié  de  parier  du  mot  hétéronyme ,  nous  croyons 
qS^l  suffit  4e  donner  ici  son  ctymolooie  :  il  vient  de  deux  mots  grecs  qui 
s;gri;fiept  ci;trc  et  nom  ,  c'est-à-dire  ,  nom  diffcrant  de  celui  qqe  l'oq  porte. 

(1)  DécKer  a  composé  De  scrlptis  adcspot'n  ^  psçu'cpi^raph{s  ,  et  supposl» 
fitil^  çon'jecturae.   Cet  ouvrage  se  trouve  dans  le  suivant ,  de  Placcius  : 

Theittrum  anon^morum  et  v^cisdonymorum^  auctore  Placcio  ,  edentc  Fairiciq^ 

Bailîet  a  donnd:  Auteurs  déduises  sous  des  noms  étrangers,  errptuntés  ^ 
iiipf"iscs  ,  feints  à  plaisir  ,  abrégés  ,  chiffrés  ,  TenvcTsés  ,  r<tournès  ou,  ckar.^£s 
^' une  langue  sn  ur,»  autre.  Voyez  le  îiïiçme  vel'Ji?ie  des  jugen-iCnsdes  savan§%. 
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Noms    supposes.  Noms    vbais. 

Actiiia  Sincerus^  Parthennpaiis.  Sarina?ar. 

^lius  AtiConius  Ncbi issensis,  Antoine  de  Lebrixa  ,  espa- 
gnol. 

Af.icalco  {^Bernardiiw Franc.  Alibranrli. 

Aggriato Jerôine   Brussoni. 

Agnionius  ,  Nadahus François  Dujon. 

Apiès  (  Charles  dû  Sainte-  .  .  Jacques  de  Cbevanes. 

Ag.non  (  de  Sciint" Idem. 

Agricola  j  Christophorus.  .  .  .  David  Schram  de  Nortling. 

A'^rippina  Pisseni ^  Vegetio.  ,  Pit-rre- Joseph   Jusùnien. 

Aimond  (  Jacques Voltaire, 

y^Aa/'/a  et  Akib.  . Idsin. 

A^frlip Ue  Guérie. 

Alhcrtus   Pasiphilus Hermannus  Buscliius. 

Ali'inus ,   Joannts  Scotus.    ,  .  Alciiin. 

Alcandro  ou  Aleandro,    .  .  .  Jean- André  Spinola. 

Alcinio  Lupa Pallavicin. 

Alcnfribas  Naiier Rabelais, 

A^citirms ,  .  Jean  Calvin, 

y^ldes ,    Theodorus,  ......  Mathieu  Slade», 

Aldinus  ,   Tobias ,   .  Pierre  de  Castellî. 

Aletophile  (  Sébastien.  ....  Samuel  do  Sovbière. 

Allisus  ,  Phœbus.  .,...,.  Joseph  Balli. 

A<"ysia  Sigea   Toletana.  ,  ,  .  Nicolas     Chorier     (  vnyez 

Meurs  lus  ). 

A^opscius 3    Joannes Jean  Voss  ou  Vossius. 

Alsinois  (  le  comte  d'  (i)-  ,  •  Nicolas  Dcnisot. 


(i)  On  écrivait  en  ce  temps  ,  1  y  50  environ ,  conte  ,  et  non  pas  comte.  Ce 
Danisot,  peintre  et  poète  ,  était  ami  Je  Pvoniard  ,  du  Bellai ,  Muret,  etc. 
Oi)  ie  nçfikme  çr.  lati.i  Çom^s  Aîçinous, 
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Noms    supposés.         Noms    v  n  a  i  s.       ' 

^rnatus  Lusitanus Je,n    Rodrigue   de   Casfel^ 

Bran  P.O. 

ytmator  on   Amadeus Jean   Mendez. 

jimnre  (  Liherins  de  Sancto-     Jean   Leclerc. 

Andrœas    Ta.rander André  Schott. 

Anglais  Banni,  catholique.   .     Louis  d'Orléans. 
Anoins'  et  Albius  (  Thomas.  .     Thomas  White. 

Anti-Choppin j^,„   Woin^^u  de  Vîlliers. 

Anti.Coton Pi^^^^  Ducoiçrnet. 

Anii-Garasse ElieHne   PasqiuVr. 

Anti.Machiai.el i„„oc.  Gentillet  et  Frédérîc. 

Anti-Si.rtns ^^  Q^f^y^ 

Antisiius  Constans Spinosa. 

ArhoU  (  Silloc  d^ Jran-Françots  Sarrazîn. 

Arzstarque jv.   de  Javcrsac. 

Arislarchus  Snmius Gilles-Personne  de  Robcrvaî. 

Ariste  et  Eugène,  Eudo.re,  etc.     Do.niniqne  Bouhours. 

■^-'''^}'' François  Macedo. 

Atticus  Secuiidiis  T /,-,..   ir.»        •     o 

' Jcan-trançois  barrazin. 

Augustino  (  Franciscns  à  S^o.     François    Macedo. 

Aurelius  ,  Petrus J,.ar,  du  Verger  do  Haurane, 

abbd  de  Saint-Cyran. 

Ai'is,  Jean  et  Jacques.   .  .   .  Jean   et  Jacques  LoiseL 

Bachelier .  N.  Guiot. 

BaUîesanus,  Guitl Bernardin   Rossignol. 

Banny  de  Liesse Fr.-Habert  d'Issouduo. 

Baronnie  (  François  de  la.  .  .  Florent  Chrétien. 

Baronnius,   Justus Juste  Kabi  ou  Calvin, 

Barrœus  ,   .Justus Jean   Saubcrt. 

Barrius  Francianus ,  Gab.  .  .  Guillaume  Sirlet. 

Barthelcmi. Vxftvxe   Nicole. 

Bas-Breton Dominique  Bouhours, 
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haiilides,    Thalassius Marin    le  -  Roi  de  Gomber- 

ville. 

Basile  de   Rouen François  Clouet. 

JBavs  et  Drawcunsir N.   Diydcu  cl  Samuel  Par- 
ker. 

Biizin  (  Vahbé Voltaire. 

Beaubourg  {Claude  de .  .   .   .     Antoine  Arnaud. 

Bccinlieu.  ,  : Piorie-Thoinas   du  Fossé. 

Beniicr{rabhé Voluùre  et  Dulaurent. 

Berose  ,   Manélhon  ,  etc,  Jt-an   Aanius  de  Viterbc. 

Bos.nii  ,    Pierre Jacques  Dupuy. 

Bti.il  dû  Saint-  VaJ Isaac  le  Maislre  de  Saci. 

Bi^  {l'abbé. "Voltaire. 

Blote-Sandceus^   B<ned.   .  ,   .     Oi^tiis  Borrichius. 

Bon  {  /e  sieur  le Antoine  Arnaud   et    Pierre 

Nicole. 

Bonel ,  Charles Claude  Fleiiry. 

Bonifia   JU.niiii Pierro-Paul  Vergerio. 

Banin  Benoît Michel   Parmenlier  (i)- 

Bonr.eiol Antoine  Arnaud. 

BoTwepal Isaac  le  Maislre  de  Sacî.  ^ 

Borussifs ,  Poljphenms JeanŒcolampadc(Prs.*rV'è). 

Bo^c  [le  P.  du, Nie.  Perrot  d'AblanCouit. 

Bourg-l'Abbé  (  Olenix  du.  .     Jean-Pierre  Camus. 
Brandinus.  SihalduS.  .   ....     Barthelemi   PitiscuÉ. 

Brun  {le. Dom  Moiillon. 

Brunswick  ,   Hmricus  -  Julius 

Dux Werner  Konig. 


(i)  Imprima  sous  le  nom  de  Bsnolt  Boniii ,  Cymhahm  mundi,  ijjS, 
à  Lyon. 
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Noms    supposés.        Noms    vrais. 

Brutns,  Junins Hubert   Languet. 

^"^^^^^i<^^' Cliérubin   Bozzomc. 

BurgUlas  (  Thomas  de Félix   Lopé  de  Vega. 

,    t-eirits riorent  Chrétien. 

Buy,  sieur  de  ta  Ferrie.  .  .   ,     Pierre  de  Launay. 

Cahalinus,  Gaspard. Charles  Dumoulin. 

Cœsias,    IVilMmus Guillaume JausondeBlae^v 

<^''^'''>P!"S Alcuin. 

Cal.aire  {^Eliezer  du Jacques   Gouthiëre  ou  Gu, 

thcrius. 

Camparws  ,  Joannes Rousscicf. 

Carnpolini^    V^ronois Fr.  de  la  Mo(he-lc-Vayer. 

Candole   {  Pyrame  de Claude  Fauchet. 

Cariinus,  Nicolalh Erasme. 

Cupella   Veronensis,  Janus.   .  Gilles   Ménage. 

Caracoita  ,  HypfH,h-fus  Froneo.  Pierre   Dumoulin. 

Carafa  Card.  Decius Antoine  Carracciolo. 

Carion,  Joanves Philippe  Melanchlhon. 

Carré  ,   Jérôme Vohaire. 

Castilioneu,  ,  Hieronymus.  .  .  Jérôme  Cardan. 
Catharinus  Senensis ,  Ambro- 

"'"^ Lancelot  Politî. 

Catherine  (  de   Suinte^  ....     N.  Thouret. 

^^^'"' Grotiu». 

Ce/sus  Ser,ensis  ,  Minus.   .  .   .  Lolio  Socin. 

Centralho,    Giulio Charles  Bentivoglio. 

^^'^^^"^ir-e Charles   Dumoulin. 

Chanteresne  {de .  pierre  Nicole. 

CUappehiin  ,  Jean Jean  Armand  de  Richeliet.. 

Clmriteski  ^    Nicolas Voltaire. 

Chlorus,  Firmianus pierre  Virct. 

Christodulc  ,   Josaaph Jean  Can{acu2«ne  ,  emper. 
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de  Constantinople  ,  qui  se 

fît  moine. 

Chrysippus. .  . ».     Libert  Fromoncl. 

Cleophîlus  ,  Octapius François  de  Faco. 

Qiecier  [^  Thomas  du, Bonav.  Desperiers. 

Clouset  ou  Duclouset.  .....     Jean    Coustel    et    Isaac    le 

Maistre. 
Clocpicre.  .;...,..   ....     Voltaire. 

Cacaius  Merlinus Théophile  Folcngî. 

Colet  Champenois  ,    Claude.  .     Gilles   Boileau. 

Colfinus Louis   Dumoulin. 

Columba Jean   Coster. 

Cornes  ou  de  Comitibus.  .  .   .     Majoragius. 

iPamphile  d'Alexandrie,  se- 
lon Suidas  ;  et  Nicandrejj 
selon  Galien. 
ConsianUus^Marcus-Antonius.     Elicune  Qardiner. 

Copus,  jtilanus.  . Nicolas  Harpsfcld  (i). 

Corallu^  et  Cordatus Uiric  Hutlen. 

Corona  ou   Coronceus  ,    Jea,   .     Jean-Etienne    Menochius; 

Copelle  ,   Robert Voltaire. 

Crapin Jean  Tristan   de  S. -Amant» 

Crassinius Charles  Sigonius. 

Critohulus S.  Jérôme. 

Crox  (  Florent  de Jean   Lepellctier. 

Cubsiorf, Voltaire, 

Cyprianus  ,    Carthag Erasme. 


(i)  Auteur  de  six  Dialogues,  Plantin  ,  1566,  in-4.  On  lit  au  bas  du 
sixième ,  ces  lettres  capitales  ,  A;H,L,  N,H,  E,  V,E,A,C,  qui 
signifient  :     Auuor   hujus    libri  Nicolaus    Harpcsfcldus  ;    tdidit    vero   eurn 
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Dacrianus  y  Abbos Louis  Blosius  oa  de  Blois  , 

abbé. 

JiampiUïers Pierre  Nicole. 

Dendrinus  ,  Henricus Jeati  Boom. 

Desmatets Jean  Armand  de  Richelieu. 

Detloni'iîle Bl.iise  Pascnl. 

DidociiJus P.  Chaussard. 

Didascaliciis  ,    Erotinus.  .   .   .     Joan  Rhodius. 

Viscipului Jean  Hcro'd  ou  Herlot,  ja- 

cobiti  en    i/j'S. 

Dolcrie Guillaume  Postcl. 

Dolet Jérôme  Alcander  l'ancien. 

I)olsci:ts ,  Paultts Philippe  Mclanchlhou. 

Dysi  Icrus ,  Prnsper Fausfe  Socin. 

ElipJiilus  ou   Elias  Philyra.   .     Jean  Dutillet. 

Emonc-ius    Stephnnus.    ....     Théophile  Raynauld. 

Enntus  Ef-'crhardus .     Martin   Bccan. 

Erandre Honorât  Laugier  de  Por- 
chères. 

Erasmtis  ,  Desiderins Guill.  Lilius  ou  Lesle. 

Esclave   Furtnné Mich'l  tl'Amboisc  de  Che- 

villon. 

Espérant  (  flTumhle Jean  Leblond. 

Espinœil  {  Charles  de  /'....     François  Garasse. 

Etiro  y  Partenio Pierre  Arptin. 

Eusèbe Nicolas    Lombard   et   Jean 

Desmaraip. 

Enstathîus Janns  G  m  férus. 

^^iityphrov Pierre  Petit. 

Fabio^  Clément Don  Jaci-.ite  de  VilIalpandOi, 

marquis  d 'Osera. 

'Fabricius  Daniiscanus  ,  Jca.  ,     Jacques  G oli us. 
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Nt>ms    supposés. 

Fallnpicu 

Fapentinus  Didymns 

Ferrier , 

Fidc'ie 

Vide  lis  Suhdilns 

Firmianus,  .   , 

Flaminius 

Flauianus  Amandus.  ..... 

Francese. 

François  Claude. , 

François  René 

Franctis  Franciscus.  ...... 

Fripelippes.  •  ,  .   , 

Frizius  Joachirnus 

Fronto  Caracutia  ,  Hypolitus. 

Fulgeniius . 

Furnssierns  ,  Zacharias.  .  .  . 

Gahalîs  (  le  comte  de.  .... 

Gallerins  ,    Nicoluus 

Gallus  ^  J.-B 

Gallus ,    Optatus 

Gaznnval    (  de 

Gf^mberlachius  ,  Guil.~  Rodol. 
Gendre    (  /* 

Georges  (  le  prieur  de  Sainte 

Germain  ,  docteur 

Germain  (  de  Saint~ 

Geroyle   (  Alce  du 

Cerson ,  Jean ,  . 


E 
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Noms    vrais. 


Jean   Bonacci. 
Philippe  Melnnchtîion. 
Jean   Sirmonci. 
Mathieu  de  Mourgues» 
Jérôme  Moscovius. 
Zacharie  de   Lisieux. 
François  de  la  Noue. 
David  BîondeJ. 
François  Perrot. 
Alphonse  Lemoine  et  Glanai 

de  Moret. 
Etienne  Binet. 
CU^ude  de  Saumaise. 
Cl.  Marot. 

Robert  FludoudeFIuctibus. 
Pierre  Dumoulin. 
Libert  Fromond. 
Hugues  Doneaa  ou  Donel» 

lus. 
L"al)bc  de  Villars. 
Antoine  Posserin. 
Jean  de  Macbaud. 
Charles  Hersent. 
Jean  Sirxnond. 
Antoine  Lebrun. 
Guill.  Lamoignon  et  le  Fé 

vre  d'Ormcsson. 
N.  le  Tourneux. 
Pasquier  Quesnel, 
N.  de  la  Vergne. 
Claude  le  Goyer. 
Jeââ  Cbarjier. 
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Gielli  ou  Gellius Nicolas  Machiarel. 

Ginifacio  Spironcini Pallavicin. 

Girard Talon  de  l'Orat. 

Cobtlinus ,   Joannes.    .....     Pie  II. 

Godefroy  ^  Antoine Ant.  Arnaud  et  Godi  HeM 

mant. 

Goralh  1  Théodore Jean  Leclerc. 

Gordon  de  Précel LengJet  Dufresnof. 

Gonju  ,  Charles.   .  , Voltaire/ 

Qrandval J«an  Duverger  deHauvanne; 

Grière    (  de Henri  Etienne. 

Grosippiis  ,  Pascasitis.    *  .  .  .     Gaspard  Scioppiûs. 
Gruhinius  ,    Oporirtus.  .....  Idem. 

Gualterus  ,  Joannes.  ......     Janus  Gruterux. 

^ui  Depui. Bazas   Arnaud   de  PotitffC  ^ 

évéqùe. 
Gusiavus  Seîenus.  .......     Auguste  de  Brunswick,  dû* 

de  Lunel>ourg. 
JJailhronnerus  y  Jacohus^  .  .  .     Gaspard  Barthius. 
Harrnatolp  on  Pécheur.    .  .  .     Georges  Syncellc** 

Bebius  ^  Tarrcrus.  . Gaspard  Barthius. 

Hercianiuhs. Jacques  Kellor. 

Hermodore Jacques  de  GlievaneSc 

Herissaye    {  de  la ......  .     Noël   Dufail. 

Herpin  ,    René Jean  Bod'rn. 

Sesychitts.  ...*., François  Vava&seivr. 

Hortihoniis Isaac  Casaubon. 

JJyperetes  ,   Basilins Samuel  PalTcndoif. 

Jdiçta.    ,  ^ Raimond   iardani  ,   du    ï4« 

siècle. 

Incognitvs.. Michel  Avguanus ou d'Ayg«e. 

Ingenuis  (  Franciscus  de, .  .  ,     Paul  Sarpi. 
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Innocent  Egaré.   , ,     Gilies  d'Aurigny. 

Irencpus  j   Pau/as Pierre  Nicole. 

•Janiii ....,,....  1     Ce  nom  est  souvent  employé 

pour  Joannes  ;  quantité  d'au- 
teurs 1  ont  adopté  ,  crcyant 
qu'un  nom  tiré  de  la  Mytho- 
logie était  "plus  éiéj;aut  j  d'au- 
tres ont  pris  lacchus  pour 
Jacques  j  PeV/wj  pour  Pierre  ; 
Do7}iitijis  pour  Dominique;; 
Egnaiius  ,  ou  Enecits  ,  ou 
Inachits  3  pour  Ignace;  Ma- 
rias ou  Mardis  pour  Marie  ; 
Annœus  ,  Annins  ,  Annas  ou 
Arnianus  pour  Anne  ,  etc. 

Jfahuarius  Fronto ,  Quintus.  4     Hadrieu   de  Valois* 

Jiingermamius ,  Hyginus-Tha- 

lassius »...     Pierre  Mersenue, 

Kercoetius  Aremoricus  ,   AnC.     Denis   Petau. 

Knott  j  Edouard Mathias  Wilson* 

Kriegsoederits  ,  Holqfernes  .  .     Gasp-'^rd  Scioppius. 

Laius   Câlfidius Claude  Quilkt. 

Lœtiis  .,  Julius  Pomponiusi.  .  .     Pttrus  Calabcr. 

Lanel Guillaume  Colletct.- 

Zatour. i   .     Leroy. 

Laval GuiMaume  Leroî. 

Lapai 0  .     Louis-Charles  d'Albert,  duo 

de  Luynes. 

Lenis  ,   Vincentius  .......     Libert  Fromond. 

Léon  Ladulfi Noël    Dufail  ,  auteur    de« 

Propos  rustiques. 

^Z'éonard  d^Arezza .,..-..     Bruno. 

10 
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Liciniusy  Marcus Gilles  Ménage  (i). 

Lindius  ,    Stephanus Jean  Castel. 

Listrius ,  Gerardus Didier  Erasme. 

Lopez  ,  Dominicus Fauste  Socin. 

Lucanus  et  Lucianus Calvin. 

LuciHS  vel  Angélus  Resendius.  André  de  Résende  ,  espa» 

gnol. 

l4iciHS  Ckristophonis  Escoh<i>-  Cristoval  d'Escobar  ,  espa- 

rius ê""'- 

Lupa  ,  Alcinio Ferrante  Pallavicin. 

Lusininus ,  Euphormio Jean  Barclay. 

Lys  (  Samuel  du Simon  Goulart. 

Macer,  Jean J-  l'^bon  d'AulreviUe. 

Mandrini  (  Sidpice  de Jean    Slrmond. 

Marc  {l'abbé  de  Saint-.  .  ,  .  N.  Amelot  de  la  Houssaye, 

Marcel  (  Louis-Fàrdaine  de  S,  Zacharie  de  Lisieux. 

Marescot Papyre-le-Masson. 

Marsilly Is«*^  '«  Maislre  de  Sacy. 

Mascurat Gabriel  Naudé. 

Maihanasius tJe  Saint-Hyacinte. 

Mathieu  (  le  Compère Dulaurent  (a). 


(i)  Dans  l'édition  de  la  vie  de  P.  Montmaur ,  intimlée  ;  Vita.  Gargilu 
Mamnrraeparasito-pacdagogi  ;  icnptore  Marco  Licinio. 

(1)  Ce  Dulaurent,  né  en  Artois,  était  un  religieux  qui,  ayant  apostasie, 
Vesî  retiré  en  Hollande  ,  où  il  a  composé  différens  ouvrages  qui  sont 
originaux,  et  marqu.'s  au  coin  d'une  extrême  licence.  Le  principal  est  le 
Compcrc  Mathieu  ,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  critique  la  plus  san- 
glante àuphilosophismc,  c'est-à-dire,  des  écarts  d^  la  philosophie.  C'est  ce 
que  n'y  voient  pas  la  plupart  des  lecteurs  .  qui  ne  font  attention  qu'au 
cadre  piquant ,  mais  dangereux .  que  l'auteur  a  donné  à  mille  opinions  plu» 
ridicules  et"  plus  absurdes  les  unes  que  1«  autres.  L«  autres  «urtages  de 


Noms    supposés»  N  û  pi  s    vrais. 

Mathieu  de  Boiitigny  .  .  »  .  .  François  Sagon. 

Massalia    (  Ale.rius  à Claudo  de  Saumaise. 

lUasson  ,  Papyre Gui  Patin  ,  Jacques  Gillot* 

JMelangœus  ,  Hippophilns.  .  .  Philippe  Melanchihon. 

^îolrose  i  ..'..., Jean  Caramuel. 

Nercator Jacques  Cujas  (i). 

Mere-Sotte .  .  *  .  .  .  Pierre  Gringore  de  Vaude» 

mont. 

TStessalinus  ^   JVallo Claude  de  Saumaise. 

Meursius  ,  Joannes Nicolas  Chorier  (2). 

Michael ^  Eliachim Jean  Desmarets  deS*-Sorlln» 

Micheli  (   Olinerio   de.  ....  Jérôme  de  Savone,  religieux, 

autour  erotique. 

I  Migeo  ,  Joannes Th.  de  la  Thaumassière. 

Minimus. S. -Jean   Damascène. 

Misoponerus, Isaac  Casaubon. 

Modestin Jean-Pierre  Camus. 

Momhrigny Pierre  JSicole. 


Dulaurent  sont  :  VArretin  moderne,  2  vol.  in-u;  Ir-irce,  ou  la  Fille  de  la. 
zNature  ,  2  vol.  in-iS  ;  la  Théologie  portative,  par  l'abbe  Bernier,  I  vol.  in-12; 
et  deux  poëirtes  ,  dont  l'un  est  intitule  :  le  Manche  à  bulai;  et  l'autre  Iz 
Chandelle  d'Arras.  Nous  le  répétons,  toutes  ces  productions  sont  écrites 
avec  licence  et  en  haine  de  la  religion  catholique  ,■  et  surtout  des  cérémonies 
de  l'église. 

(l)  Dans  son  I^otata  Antonil  Mercatoris  ad  libros  animadvcrstcnum  Jaannis 
Roberti.    ijSi  ,  in -4. 

{^)  Nicolas  Chorier ,  de  Vienne  en  Dauphiré  ,  avocat  à  Grenoble  ,  est 
auteur  de  l'infâme  production  qui  a  d'abord  paru  sous  le  titre  de  Aloysiac 
sigae  toletanae  satyra  sotadica  ,  de  arcanh  amoris  et  veneris.  Elle  fut  réim- 
primée sous  le  titre  de  Joannis  Meursii  elegantiae  latîni  sermon  :  s  ;  et  a  été 
traduite  sous  le  titre  lïAcadémit  des  Damc^,  Le  latin  de  ce  livre,  digng 
du  feu  ,  est  ,  olt-on  .  très-beau. 
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j^oni «  .  .  .  .  Richard   Simon. 

Mort  {  le  sieur  du Isaac  le   Maislre  de  Sacy. 

Montagnes  [le  sieur  des.  .  .  .  Jean  Sirmond. 

Montol^e  {  Louis  de Biaise  Pascal. 

Montand,   Nicolas Nicolas  Barna-ud  (i). 

Montholon,  Jacques Pierre  Coton. 

Mozambano   (  Seterinus   de.  .  Samuel  PufFendorf. 

morza  {de Voltaire. 

Morus  ,  Alexandre Pierre  Dumoulin  le  jeune. 

Motte  {  de  la Antoine  Arnaud. 

Motte  [de  la Pierre-Thomas  Dufossé. 

Mothe  Josset'al  d'Amadel  (  de  Amelotde  la  Houssayed'Or-  , 

la léans. 

MMsarnherîus Théodore  de  Marcilly. 

Mutus  ,    Pompeius Paul  Bombino. 

Mylonius  ,    Nicolaiis Antoine  Possevin. 

Ifezechius,  Nathanael Tliéodore  de   Bbze. 

Nicocléon Mathieu  de  Mourgues. 

Norbin J^3"  Brinon. 

Ocella  Tuhertus Fr.  de  la  Moite-le-Vayer. 

Octale Costar  de  Lyon. 

Obern Voltaire. 

Orviegrigny    (  le  sieur  de.  .  .  Pierre  Dumoulin  le  jeune. 

Orû^nJ.    ' Montaigu. 

Paccmutus  Anaïyticophilus.  .  Vincent  Placcius. 

Pacidius,  J.icohus Jacques  Godefroi. 

Pacius,  Dcsiderins Guillaume  Salden. 

Paleophilus Jacques  Mentel. 

Pandochœus  ,  Helîas Guillaume  Postel. 


-» 


(i)  Auteur  du  Miroir  des  français ,  dialogues,  1581,   ir.-S. 
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Noms    supposés.  Noms    vrais. 

Papenhausen  Wolffgangiis  Er- 

nesius Antoine  Lebrun. 

Papo7i  ,  Louis Laurent  Joubert. 

Tapyrius  Carpitaniis Charles  Feramus   (t). 

Parrhasius  Aldus  Jamis  .   .   .  Joa.-Paul  de   Parlsiis. 

Parienio   Etiro Pierre   Arétin. 

Passanwtius  ,  Bened Théodore  de  Bèze. 

Pnssai^ani Jean-Pier  e  Canrius. 

Pécheur  Pcnitent.  .' P.   Patrix  de  Caen. 

Peregrinus Vincent   de   Lérius. 

Peregrinus Jean  G^rson  (2). 

Peregrinus,   A.   S.  André  Schott. 

Peregrinus   Dcsiderius Michel  Ser\et  (3>. 

PereUius  Joanues François  Gosier. 

Philadelphui   Romamis François   Annat. 

Philadeîphe  ,  Eusèbe Théodore  de  Bèze. 

Philadelp/ie  ,  Iréuée Louis  Dumoulin    (4). 

Philalelhes,  Polytopiensis.  .   .  Hortense  Lando. 

philaphrone J^an  Labadie. 

Phyllarque Jean-Goulu  ,  feuillant. 

pidlomathns Alexandre  VIL  pape  ,  poète. 

Platine,   Barthélémy Barthelemi   Saccus. 

pla:=zonus  ,  Francisons.    .  .  .  Jérôme  Fabricius    d'Aqua- 

pendente. 

Polelli,  Gio.-Francesco.  .  .  .  Charles   Papin. 


(,)   Auteur  du  poëme  satyrique  ,  Macrlni  parasito-grammaùcL  HniPA. 

(2)  Dans  son  Testamentum  quotidiasum  Pacgrmi. 

(3)  Auteur  du  petit  livre  espagnol  ,  T^^oro  de  l'anima   christiana. 

•      (4)   Cest  le  fils  de  Pierre  Dumoulin.  Il  a  coWp.-^sé  avec  son  père  :  Cou- 
mcntanus  rerum  suUmporis  in  scotiâ  gcstarum.  Dantzic  (Ueu  supposé). 


.1641  ,  in-s 
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Noms    supposés.  Noms    v  k  a  i  s, 

Polemarque.  .  .  , ,  .  Jean-Pierfe   Camus. 

JPoniponius  J)olabel/q Jean  Sirmond. 

Pontis  (de PierrCirThomaa  Dufassét 

Pyrard  de  La  pal Jérôme  Bignon, 

Preslcs.   (  le,  bantu  de.  .   .   .  .   .  Poncet, 

Çuercu  (  Leo.dcganus  i\  .  .  .  Adrien  Tiirnèbe. 

liaceiniii^.  .  .   .........  Fr.  LtjmolhçTle-VayeF. 

ïtaso/i  (  le  docteur ,  Voilaire, 

Mamircz. Fi^  Sanchez   au  Sgnctius  , 

et  Baltlia2;ar  de  Cespedcs. 

MantzQuius  ,    ChrisinpJwnis.  .  Lucas  Holsteiiius. 

Raniititis  Ciherus  (i]ç Jfanus  Gruterus. 

Hci-ei,  (  Michel  de Michel   3ervet. 

JRicardus  ,  y4nSnmus Eliepne    DesçIiaçDp^, 

Pichard ,  J>oa.-ChristQ.p.   .  .  .  Jean  Passerai. 

Romain,  François.   ......  Louis  Mftimbouvg. 

Rolleius  y  Jean.  ........  Çamiiel  Puffendojf. 

pcndinus  ,  Julius Idem. 

Roseùie  ^  Josias.  ...,...,  Vu! taire, 

Possœus. Thomas  Morus^ 

jRoyauniorjt  ,  prieur  de  Som- 

breval.  .    ...........  Nicolas  Fontaine, 

p.  de  la  Ruelle Théodore    Maimb.ourg, 

Rut^ersius  ,  Janus.  ......  Joseph  Scaliger. 

Salvatierra  (  Louis  d&.  ....  Augustin    Vasque?, 

SaJpator  Imbroll.   .......  Atlianase  Kiiche^", 

SanforA.    ............  Richard  Simon. 

Scioppius  ,  Andrœas François  Garasse. 

Scinppius  ou  Schoppius  ^  Gasp.     Jean  Buxiof  le  jeune. 

jW».      .     .       :  1.   -■  ••    i^ujjt 

(i)  La  lettre  h  est  de  trop  dans  l'anagtamirt, 
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Noms    supposés.  Noms    vrais. 

Seha  Adeodatus Théodore  de  Bèze. 

Secundus  Atticns. Jean-François  Sarrasin. 

Selenui ,  Gusta^us Auguste  de  Luuebourg, 

Sei-erifius  y   Vincentius.  ....     François  Annat. 

Sili'anus  ,  Jacobus Jacques  Kelier. 

Siniplicîus  ,  Joannes Jonas  Sclilichtingius. 

Simplicius ,   Christianiis,  .  .  .     Titnannus  Gesselius. 

Siucerus  y  Actius Jacques  Sannazar. 

Siricerus  ,  Christianus Le  prince  Ernest,  landgrav* 

de  Hesse. 
Soove  Polano  ,  Pietro  (i)..  .     Paul  Sarpi. 

Solitaire  (  /e  . Le  comte  de  Craraail, 

Spironcini  ,   Ginifaccio Ferrante  Pallavicin. 

Sprengher  Vbiorum  Con&uL  .     Antoine  Lebrun, 

Statileus  y  Marinas, Pierre  Petit. 

Tuba  ,  Paolo  Licinio Tobie  Pallavicin. 

Tiiniponet Voltaire. 

'i'anaquil  ,   Tannegity Le  Févre  ,  père  de  madame 

Dacier. 
Taptaus .     Jean  ,  patriarche  de  Cons- 

tantinopie. 
Tedalgo  Pastore Le  père  Sébastien  Paoli  do 

Lucques. 

TeîHamed .     Demaillet. 

Terranesa MelanchthoD. 

Tertre  (  du N.  Torrentier. 

Teuiopulus ,  Teupolus  y  Tiepoli.     François  Piccolomîni. 
Thalassus  Jungermannus.    ,  .     Pierre  Mer&ennc. 


(i)  Il  faut  écrire  Faolo  Sarpio  Vtntto ,  pour  faire  précisément  Piitt» 
Sf^vt  Polan9% 
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îsoMs     SUPPOSÉS.  Noms     vrai  g. 

T(ir,aior>hrastus ,  Christianus.  .  Jacques  Canisiug. 

Tà'^ophoriis.    ..  ^  ......   .  Jfan  Gerson, 

Thésoaliis .,..,.  Omer  Tiilon. 

Timcndre Joan  Sirmoiid. 

Timoihée Siilvjen   de   Marseille. 

Toso. Jilles-Gésar  Scaliger. 

l'orlus  ,   Matthœus,   ......  Robert  Bellanniii. 

Tosa  ,  PhïHppus. .  Antoine  Possevin. 

Traverseur  des  voies  périllcn-. 

ses ....  =  ..,  Jean  Bouchet. 

Trlgny  (  de. Antoine  Arnaud   et  Claude 

Lancelot. 

Tubero  ,    Orasius Fr.  de  la  Mothe-le-Vayer, 

Tyrso  de  Molina .  Gabriel    Tellez   ,    religieux 

italien  ,  auteur  dramaliq, 

J^adé.  ,  Antoine  ,   . Voila  ire. 

fade  ,  Guillaume.. Idem. 

yatle  (  Renatus  à Théophile  Renau(^. 

VallerCdnusa  (  Petrus  à.  .   .   .  Idem. 

Velloy  (  François  de Jean  Sirroond. 

Verinus  ,   Simpliciuc.   .....  Claude  de  Saumaise^ 

V-étité  (  l'abbé. Jean   Lenoir. 

Veranius  Modastus  Pacirnon- 

tanur. !  •  •   •  Georges  Cassa nder. 

Veriis   Aniandiis.    .......  Chrysoslôme  Eggcofeld. 

Venis  ,  Joa.-Bapt J.   Rhodius. 

Verus  ,  Liirius Guillaume   Goes. 

Vezelet;  (  Glaumalis  du.  .  .   .  Guitlaïune   des  Autels. 

V^helli  ^  Ferdinand Charles  Borelll. 

Villanopus, ,   Michael Michel  Servet. 

Ville  (  Louis  de  hi.  .....  .  N.  de  Valois.  ' 

YiMerius  vu  ViUietius,.  ....  Franc.  Holman. 


P    s    E  i5S 

Noms    supposés.        Noms    vrais. 

Villiornarus  ,   Ypo.    ......     Joseph-Juste  Scaliger^ 

Vincentius  ,   Nicnlaits Joseph   Scaliger. 

fVendrochius  ,   iVHhelmus,    .     Pierre  Nicole. 
l'Vitlingius  ^   Joan.    ......     J.   Breutius. 

Witus  on    Whitus  ,  Joan.  .   .     Etienne  Gardiner  ,  évêquo 

catiiolique  d'Angletarre. 

TVolJïus,  Amhrosius Christophe  Herdcrianus. 

^Larerius ,   .     Conrad  -  Samuel    Schurtz- 

flcich. 
Zcimbeccari.  , Jean   -   Antoine    de  Vera  , 

comte  de  la  Rocca. 
Zarngcius  oit  Samo'icivs  ,  Joa,     Charles  Sigonius, 
Zangmaistre  ,  Jean-Paul.  ,  .     Laurent  Joubert, 

Zapota Voltaire. 

Zercopicius    ou     Zercoyrski  , 

Joa/mes. André  Roscnvald. 

On  peut  ajouter  à  ceWe  liste  une  notice  de  quelques  noms 
diflércris  sous  lesquels  une  même  personne  s'est  fait  con- 
naître ;  ce  qui  a  souvent  induit  en  erreur  les  étrangers  ,  et 
mêmç  des  français  ,  en  leur  donnant  à  penser  que  chaqu«> 
riora  désignait  une  personne  diffcrente.  Ainsi  sont  le$ 
jncmçs  personnes  : 

Duplessis.  ,.,.,..,..  et  Philippus   3Jomf$us. 

De  Mèziriac et  (Jlaiid.-Gasjy.  Bacltetits, 

Des  Bordes.    ........  el  Josias  Mercei-us. 

De  Bois -Robert, et  Franciscits  Metellus, 

De  la  Chambre et  Marinus    Curœrt^. 

Ducange et   Carolus   Fresncprts. 

De  Champ-Gobert et  Nicolas  piihou. 

De  Savoie et  Piçrre  Pithoii. 

De  Chaat-d'Oiseau.  ....  et  Jacq.  de  Sainte-Marthe. 
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Desessarts et  Herberay. 

Dufossé .et  Robert  Etienne  jeunei 

De  Bessy et  Frenicle. 

Dusaussay ,  et  de  (Etoile. 

De  la  Popelinière et  Voyiin. 

De  Saint -Amant et  Jean  Tristan. 

De  Saint  -  Sorliii et  Jean  Desmarets. 

De  Gomberville et  Marin   Leroy. 

D'Andilly et  Robert   Arnaud. 

pespréaux et  Nicolas  Boileau. 

etc.  ,  elc.  ,  etc. ,  etc«  etc.  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc. 

Q- 

QUENTEL  (  Pierre  ).  Imprimeur  de  Cologne  ,  sur  la 
fin  du  162  siècle.  Parmi  les  nombreuses  éditions  estimées 
qu'il  a  publiées,  on  distingue  la  collection  complette  des 
Œuvres  de  Denis-le-Chartreiix ,  en  21  volumes  in-folio.  Le 
Traité  de  cet  auteur  contre  l'Alcoran^  est  devenu  rare  ;  erx 
voici  le  tifre  :  Dionysii  Carthusiani ,  contra  Alclxoraniim  et 
seciam  wachometicani  ,  lihri  V;  accédant  ejusdeni  de  bello 
instituenJo  adversùs  turcas ,  7iec  non  de  générait  concilia 
celehrando ,  et  contra  v'itia  superstitionum.  Coluniae ,  Quentel, 
i533,  in-8.  Cet  ouvrage  est  singulier. 

QUI  PO  S.  Ce  sont  dos  cordons  de  plusieurs  couleurs  , 
qui  ,  multipliés  e.t  noués  d'une  manière  différente  ,  servaient 
d'écritures  et  d'annales  mémoratives  aux  américains  lors 
de  la  déiîourerte  de  leur  pays  par  les  espagnols.  Tous  les 
indiens  avaient  de&  cordes  de  coton  qui  étaient  d'une  certaine 
grosseur  ,  et  à  ces  cordes  étaient  attachés  de  petits  cordons 
dont  les  diverses  couleurs  ,  le  nombre  varié  et  des  nœuds 
placés  de  distance  en  distance,  signifiaient  les  différentes 
choses  dont  ou  voulait  se  rappeler.  Frezier  (  Voyage  de  la 


R    A    P  i55 

Tn<'r  dn  Sud  ,  1716  ,  it)-^  )  prétend  que  les  indiens  de  l'Amé- 
jriffiie  se  servaieiu  et  se  servent  encore  de  nœuds  de  laine  , 
poar  tenir  un  compte  de  leurs  afl'aircs  el  de  leurs  denrées, 
JL'Inca  Garcilasso  a  décrit  les  qnipos  des  péruviens.  C'est 
surtout  du  côté  du  Cliili ,  que  l'on  fait  encore  usage  des 
qiiipvs .  Q.Qilç:  espèce  d'écriture  est  la  même  que  celle  dont 
se  sorviiient  les  chinois  avant  leurs  houa  i^voycz  CORDE- 
LETTES   et  Koua), 

R. 

RA3AN  (  Edouard  ),  Littérateur.  Il  exerçait  l'art  typo- 
grcî[)liiq  le  à  Orange  en  iG5i.  11  était  versé  dans  l'histoire  et 
flans  les  antiquiies. 

RAPHELENGE,    Raphf.lex   ou   RAULENGHiEii 

t  François  ).  Iniprimeur  ,  né  à  Lanoy  ,  près  de  Lille  en 
Flandre  ,  en  iSSg  ,  de  parens  peu  fortunés.  On  le  destinait 
d  abord  au  commerce;  mais  né  avec  un  goûl  invincible  pour 
l  étude  ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  étudia  les  langues  grecque 
et  hébraïque  ,  sous  le  céliibre  Jean  Mercier.  Les  guerres 
civiles  de  France  l'obligèrent  à  passer  en  Angleterre,  où  il' 
enseigna  quelque  temps  le  grec  et  le  latin  à  Cambridge. 
Pevenu  à  Anvers,  pour  y  acheter  quelcpus  livres  alors  aiîez 
rares  en  Angleterre,  il  visita  les  presses  da  Plantin  ,  prit 
du  goût  pour  la  correction  des  épreuves  ,  et  demeura  avec 
ce  célèbre  imprimeur,  quoiqu'il  fût  attendu  à  Cambridge, 
plantin  ,  charmé  de  sa  candeur  ,  de  sa  probité  et  de  son  éru- 
dition ,  se  l'attacha  en  lui  donnant  en  mariage  sa  fille  aînée. 
fiaf/helenge  travailla  à  la  grande  polyglotte  de  Philippe  II  , 
Toi  d'Espagne,  dont  l'impression  était  confiée  h  Plantin.  Il 
contribuait  beaucoup  à  la  beauté  et  àl'exactitude  des  éditions 
çn  langues  orientales,  Sa  modestie  souffrait  rarement  qu'on 
annonçât  à  U  tête  des  livres  la  part  qu'il  «ivâit  eue  à  ces 
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ëdilions.  Son  beau-pere  s'étant  retiré  à  Leyde  ,  pour  y  être 
plus  tranquille  ,  il  se  cliargea  du  soin  de  toute  l'imprimerie 
"d'Anvers  ,  jusqu'en  i585  ,  qu'il  al!a  prendre  à  Leyde  la  place 
de  son  beau-pere  ,  qui  revint  à  son  premier  établissement  à 
Anvers.  Il  professa  la  langue  hébraïque  à  Leyde  ;  il  s'adonna 
à  l'élude  de  la  langue  arabe,  et  composa  un  ample  diction- 
naire de  cette  langue  ,  avec  le  secours  de  Possel  et  d'autres 
qui  lui  i'our'Micnt  les  livres  dont  il  avait  besoin  pour  cet 
ouvrage.  ]|  a  imprimf^  un  grand  nombre  de  livres  (  tous 
remarquables  par  la  beauté  des  caractères  et  la  sévérité  de 
]a  correciion  ) ,  tant  à  Amers  qu'à  Leyde.  II  mtîtait  toujours 
sur  les  frontispices  :  E.r  ojficinà  plantinionâ  opud  Francis- 
cutn  R(7phelengin}n.  Il  mourut  en  1697 ,  laissant  trois  fils 
et  une  fille  ,  qui  lui  succédèrent  dans  l'imprimerie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  de.s  Observations  Glûe'i  Corrections 
sur  la  paraphrase  chaldaïque  ;  une  Grammaire  hébraïque  ; 
un  Lcxicon  arabe  ^  i6i3,  in-4;  un  Dictionnaire  cJialdaïqu-e 
qu'on  trouve  dans  l'apparat  de  la  polyglotte  d'Anvers,  etc. 
Un  de  ses  fils  a  publié  des  Notes  sur  les  tragédies  de  Sénéque  j 
des  Eloges  en  vers  de  cinquante  savans  ,  avec  leurs  portraits. 
Anvers,  iSSy,  in-fol.  François  Raphelsnge  è\.a\i  assez  bon 
juge  du  mérite  des  ouvrages  ;  Scaliger  dit  qu*il  avait  con- 
damné à  l'oubli  tous  les  ouvrages  de  Lipse  ,  à  l'exception 
de  celui  intitulé  :  De  constnntiâ  (1).  Joseph  Scaliger,  en 
annonçant  à  Casaubon  la  mort  de  Raphelenge  ,  lui  dit  que 
les  amateurs  des  langues  orientales  ont  beaucoup  perdu  à 
la  mort  de  ce  .savant  iraprimewr.  Il  fut  imprimeur  de  l'uui- 
Versité  de  Leyde. 

RASTALL  (Jean).    Savant  anglais.    Il  imprimait  à 


(i)  Voyez   le    MA^fUEt.    BiBLroCRAPHiQUE.    Notice  préltminaire  tut 
Juste- Lipse.    Pap.  xj. 
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Xondres  en  i52o.  Il  était  beau-frère  de  Thomas  Morus  ,  et 
versé  dans  les  mathématiques,  l'astronomie,  la  jurisprudence 
et  l'histoire.  11  eut  un  fils,  Guillaume  Rascall  ^  qui  marcha 
sur  les  traces  de  son  ppre,  soit  pour  les  sciences,' soit  pour 
l'art  typographique.  Il  travaillait  à  Londres  en  i533. 

RATDOLT  (  Erhard  ).  Imprimeur  allemand  du  i5* 
siècle  ,  qui ,  né  à  Ausbourg  ,  rétablit  d'abord  à  Venise.  Oa 
est  redevable  à  cet  habile  imprimeur,  de  l'usage  d'imprimef 
les  figures  de  mathématiques  gravées  en  bois  ,  dans  le  corps 
même  de  l'ouvrage.  On  lui  attribue  aussi  la  manière  d'im- 
primer avec  beaucoup  de  facilité  ,  les  lettres  grises  ,  les 
fleurons  et  les  vignettes,  qui  ,  auparavant  ,  ne  se  faisaient 
qu'à  la  main  et  au  pinceau  avec  beaucoup  de  peine.  On  le 
croit  encore  l'inventeur  de  la  disposition  des  frontispices  ou 
titres  des  livres  mis  à  la  tête  des  volumes,  et  finissant  par 
le  nom  de  l'imprimeur  ou  du  libraire  ,  et  par  la  date  do 
l'impression.  Le  Kalendarium  ,  imprimé  par  Raidolt  ea 
1476,  petit  in -fol.,  sans  chiffres,  pages,  réclames,  ni 
signatures  ,  offre  presque  toutes  les  découvertes  dont  nous 
venons  de  parler.  Cet  imprimeur  donna  plusieurs  belles 
éditions  en  société  avec  quelques  autres  imprimeurs,  depuis 
3476  jusqu'en  1478;  et  il  en  donna  de  très-belles,  seul, 
depuis  1478  jusqu'en  1488  ,  époque  à  laquelle  il  quitta 
Venise  ,  pour  retourner  à  Ausbourg  ,  où  il  continua  d'im- 
primer jusqu'en  i5o5  ,  comme  on  en  peut  juger  par  cet 
ouvrage  ayant  pour  titre:  Romance  vetnstatis  fragmenta  ^ 
in  augusiâ  vindelicorum  ,  ejusqne  diœcesi  collecta  et  édita 
à  Conradn  Peuiinsero  ;  avec  cette  indication  :  Erhardiis 
Raidolt ,  Augustensis ,  impressit.  VIII.  KLS.  octoh.  M.  D.  V. 
petit  in-fol.  bien  imprimé.  Le  Kalendarium  dont  nous  avons 
parlé  ,  ne  présente  qu'un  simple  et  léger  essai  du  secret 
/d'imprimer  les  figures  en  même  temps  que  les  lettres,  in- 
venté par  Ratdolt  ;  mais  il  usa  pleinement  de  cette  inven- 
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tion  dans  son  étlltibn  de  Euclidis  elevtenta  gêomctrfcn  ^  eum 

Conimentariis  Campani,   Dans  lépitre  dédicatoire  au  doge 

Jean  Mocenigo,   il  uous  apprend  qu'on  lui  doit  celte  uiile 

découverte. 

RECLAME.  Terme  d'Imprimerie.  C'est  lé  tfiot  qui  se 
trouve  au  bas  de  la  page  verso  ^  et  qui  est  le  mérne  que 
celui  qui  recommence  la  page  suivante.  La  réclamt?  ne  se 
place  ordinairement  qu'à  la  fin  de  chaque  cahier,  quand  la 
feuille  est  partagée  en  plusieurs  cahieîs  j  mais  toujours^aix 
bas  de  la  dernière  page  de  la  feuille.  La  réclame  facilite  le 
travail  du  relieur  ,  et  sert  à  rectifier  les  erreurs  qui  pourraient 
se  trouver  par  hazard  dans  les  signatures.  La  réctams  a.  été 
en  usage  en  Italie  dès  1468  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le 
Corneille  Tacite  de  Jean  de  Spire  ,  à  Venise  ;  mais  on  ne 
«'en  est  servi  en  France  que  vers  l'an  1S20.  Les  réclames 
datent  du  11e  siècle,  dans  les  manuscrits.  L'usage  en  est 
aujourd'hui  assez  généralement  réformé. 

REGIOMO^JTANUSMuLLKTlouMuLLERdeKonisberg 
(Jean).  On  prétend  que  ce  savant,  qiii  était  malhématicicn  , 
astronome  et  mécanicien  ,  a  perfectionné  l'a  mécanisme 
de  la  presse  de  l'imprimerie,  et  qu'il  exerça  l'art  typogra- 
phiqi^e   ù  Nuremberg,  vers  1471. 

REGISTRE.  Terme  d'impiîmerie.  Tl  désigne  l'ordre  ou 
la  rencontre  des  lignes  et  des  pages  qui  doivent  être  placées 
et  rsngées  égaiementles  unes  sur  les  autres.  On  appelait  aussi 
registre  y  la  série  des  signatures  d'un  volume,  et  on  le  plaçait, 
soit  au  commencement  ,  mais  plus  souvent  à  la  fin  du  vo- 
ïnme  :  cela  ne  si  voit  que  dans  les  anciennes  éditions. 

RELIURE.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l'art  du 
relieur  5  ni  ^i'*^  procédés  employés  dass  les  différentes  espèce* 
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de  rcHurs  :  cette  partie  est  du  ressort  des  arts  et  métiers  j 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'on  relie  en  parchemin  , 
en  vélin  ,  en  basane  ,  en  ve*iu  ,  en  maroquin  ,  en  cuir  de 
truye  ,  en  chagrin  ,  etc.  Brocher,  c'est  coudre  les  feuilles 
d'un  ouvrage,  pliées  dans  leur  format,  avec  quelques  points 
(l'aiguille  par-dessus  ,  sans  y  employer  de  cordes,  pour  J 
faire  des  nervures  (i).  Relier  à  la  corde  ^  c'est  se  servir  de 
ficelle  que  l'on  met  au  dos  du  livre,  de  distance  en  distance, 
pour  tenir  les  cahiers  unis  ,  sans  pourtant  y  ajouter  de  cou-» 
verture.  Relier  en  neffs  ,  c'est  relier  de  manière  que  les 
nervures  paraissent  et  forment  sur  le  dos  de  petites  éléva- 
tions de  la  grosseur  de  la  ficelle.  Relier  à  la  grecque  ^  c'est 
faire  ensorte  que  les  nervures  ne  paraissent  point  ,  et  que  le 
dos  soit  tout  uni.  Relier  à  l'allemande  ou  à  dos  brisé ,  c'est 
disposer  tellement  la  partie  de  la  couverture  qui  est  au  dos 
du  livre,  qu'elle  ne  soit  point  collée  contre  les  nervures-' 
de  sorte  qu'en  ouvrant  le  livre  relié  ,  on  apperçoive  un  espace 
vide  entre  la  couverture  et  le  livre,  dans  toute  la  longueur 
du  dos.  L'art  du  relieur  n'est  guère  connu  que  depuis  l'in- 
vention de  l'imprimerie  j  et  il  parait  que,  dans  le  principe, 
les  relieurs  ne  devaient  pas  être  très-instruits.  Pasquier  a. 
observé  qu'en  l'an  1492,  la  chambre  des  comptes  en  recevant 
un  relieur  de  livres  et  comptes,  lui  fit  jurer  qu'il  ne  savait 
ni  lire ,  ni  écrire  ,  afin  qu'il  ne  pvit  découvrir  les  secrets 
de  la  chambre.  Depuis  ce  temps  ,  cet  art  s'est  bien  perfec- 
tionné ;  on  estime  surtout  le  travail  des  Dcseuille  ,  des  Pade- 
loup,  des  Derome  ,  des  Bozerian  de  Paris,  etc.  Mais  tout 
ce  qu'ont  fait  ces  habiles  relieurs  doit  le  céder  au  travail 
d'un  nommé  Roger-Paper  ,  qui  vient  de  mourir  à  Londres, 
si  on  juge  de  la  beauté  d'un  ouvrage  par  le  prix  qu'en  exige 


(t)  On  appelle  nervures  les  ficelles  autoar  desquelles  sont  retenus  les 
fi\s  qui  attachent  les  feuilles  ense'mble. 
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l'artiste  :  lord  Spencer  a  payé  à  ce  Roger-Paper  ,  quinze 
guinées  pour  la  reliure  d'un  eschyle.  A  la  Ciiine,  on  couvre 
les  livres  ordinaires  d  un  carton  gris  assez  propre  ;  et  cfuand 
on  veut  relier  avec  soin  ,  on  emploie  un  salin  fin  ou  une 
espèce  de  petit  taffetas  à  fleurs,  qui  est  de  grand  prix,  et 
destiné  seulement  à  cet  usage  :  on  se  sert  aussi  d'un  brocard 
xou^e  à  fleurs  d'or  o»  d'argent  :  on  ne  met  jamais  sur  la 
tranche,  ni  or,  ni  aucune  autre  couleur,  comme  on  le 
pratique  en  Europe  (i).  Nos  relieurs  donnent  aux  couver- 
tures «les  livres  ,  diverses  couleurs  ;  d'où  l'on  dit  veau  ft>.ure  , 
veau  écaille  ,  veau  marbré  ,  veau  porphire  ,  veau  racine,  etc. 
Bradel ,  à  Paris,  est  renommé  dans  l'art  de  brocher  en  carton  , 
comme  Bozevian  l'est  dans  l'art  de  la  reliure  ,  à  Paris,  et 
Koël  ,  à  Besançon. 

RESCIUS  (  Rutger  ).  Professeur  de  langue  grecque  à 
X-ouvain  ,  où  il  établit  une  imprimerie  en  1529.  li  a  laissé 
•à^s  notes  sur  quelques  auteurs  anciens. 

RICHARDSON  (Samuel).  Ce  célèbre  romancier  anglais  , 
à  qui  l'on  doit  Clarisse,  Grandisson ,  Pamélo/,  etc. ,  était  im- 
primeur à  Londres  en  1704.  On  connaît  encore  un  Jeati 
Richardson  ,  qui  imprimait  dans  la  même  ville,  en  1771  ,  une 
Grammaire  de  la  langue  persane  ,  in-4.  On  ignore  si  c'est  ce 
même  Jean  Richardsnn  qui  a  composé  un  Dictionnaire  persan 
portant  son  nom  ,  et  imprimé  à  Londres  en  1777. 


(i)  11  parait  qu'il  en  est  ds  même  en  Arabie  et  en  Turquie;  feu  le  citoyen 
Bcr.ucharap  ,  consul  à  Mascate ,  m'a  fait  présent  d'un  Alcoran  copié  sur 
papier  de  soie  et  relié  en  maroquin  du  Levant,  sur  les  lieux  ;  la  tianche 
n'est  point  coloriée  comme  les  nôtres  ,  et  n'est  point  unie.  Le  format  de 
cet  Alcoran  est  à  peu  près  in-i8  ;  chaque  page  a  un  cadre  composé  de 
plusieurs  lignes  de  différentes  couleurs  ;  il  y  a  beaucoup  de  notes  en 
marges,  qui  sont  ou  corfSctives  9U  explicatives  du  texte. 
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RICHER  (  Jean  ).  Llbraire-imprimeui-.  Il  est  auteur  des 
premiers  volumes  du  Mercure  français.  W  commença  à  im- 
primer à  Paris  en  r573.  Il  avait  pour  devise  :  Assez  à  qui  s9 
contente  ,  écrit  sur  une  banderole  entourant  un  arbre  ver-. 
Voyant,  tl  fut  un  des  libraires-imprimeurs  qui  suivirent  Henri 
IV  à  Tours.    Il  exerçait  encore  en  iSg^, 

RIVET  DE  LA  Grange  (D.Antoine).  Religieux  de  la 
congrégation  de  Saint'-Maur.  Il  mourut  k  l'abbaye  de  Saint-= 
Vince/it-du-Mans  ^  en  1749,  âgé  de  66  ans.  Ce  laborieux 
écrivain  tient  une  place  distinguée  parmi  les  bibliographes, 
par  son  Histoire  littéraire  de  la  France^  dont  le  premier 
volume  parut  en  lySS.  Il  finissait  le  neuvième  volume  ,  qui 
renferme  les  premières  années  du  12*  siècle  ^  lorsque  la 
mort  le  surprit.  Il  a  été  secondé  dans  ce  travail  immense 
par  plusieurs  de  ses  confrères,  tels  que  Guillaume  Roussel, 
Franç.^Mery,  François  Chazal ,  Cnarles  Conrade  ,  Pierre 
Maloet,  Joseph  Duclou  ,  Mauiic©  Poncet  et  Jean  Colomb. 
A  la  mort  de  dom  Rlpet ^  dom  Taillandier  a  continue  l'ou* 
vrage  jusqu'au  douzième  volume,  qui  est  le  dernier  qui  ait 
paru.  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  vasta 
entreprise  ,  il  sUiRt  d'en  rapporter  le  titre  :  Histoire  littéraire 
de  la  France  ,  où  l'on  traite  de  l'origine  et  du  progrès ,  d& 
la  décadence  et  du  rétablissement  des  sciences  parmi  les 
gaulois  et  parmi  les  français  /  du  goût  et  du  génie  des  uns 
et  des  autres  ,  pour  les  lettres  en  cJiaque  siècle  ;  de  leurs  an* 
ciennes  écoles  ;  de  l'établissement  des  universités  en  France  ; 
des  principaux  collèges  ;  des  académies  des  sciences  et  des 
belles-lettres  ;  des  meilleures  bibliothèques  anciennes  et  mo-> 
dernes  ,•  des  plus  célèbres  imprimeries ,  et  de  tout  ce  qui  a  un 
rapport  particulier  à  la  littérature  :  avec  les  éloges  historiques 
des  gaulois  et  des  français  qui  s'y  sont  fait  quelque  réputa- 
tion ;  le  catalogue  et  la  chronologie  de  leurs  écrits  ;  des  remar" 
quei  historiques  et  critiques  sur  les  principaux  out-rages  j  fg^ 

IX 
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dénomhremeTiR  des  âiffèrpntes  éditions  ;  le  tant  justifié  par  les 
citations  des  auteurs  originaux.  Paris,  lySS  et  suiv.  Le  litre 
et  le  plan  de  cet  ouvrà'ge  ont  été  parfaitement  remplis  :  on 
V  admire  l'exactitude  des  citations  et  l'étendue  des  recher- 
ches ;  mais  le  style  est  peu  élégant,  lourd  et  incorrect.  Jean 
Liron  ,  bénédiclin  de  Saint-Maur  ,  avait  entrepris  un  ouvrage 
à  peu  près  dans  le  genre  de  celui  de  dom  Ftpet.  Il  se  propo- 
sait de  donner  une  Bibliothèque  gén-érale  des  auteurs  de 
France ,  en  les  séparant  par  provinces  ;  mais  il  n'a  paru  de 
ce  vaste  projet  que  le  premier  volume,  contenant  la  Biblio- 
thèque chartraine  ,  ou  Traité  des  Auteurs  et  des  Hommes 
illustres  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres.  Paris  ,  1719,  in-4. 

ROCOLET  (  Pierre  ).  Imprimeur  ordinaire  du  roi  et  de 
la  ville  de  Paris  ,  dans  le  17e  siècle.  Il  s'est  plutôt  fait  un 
nom  par  son  zèle  et  sa  fidélité  pour  le  roi,  qui  l'exposèrent 
mille  fois  à  périr  dans  les  troubles  de  Paris  ,  que  par  ses 
talens  dans  l'art  typographique.  Cependant  on  lui  doit  , 
parmi  un  grand  nombre  d'ouvrages  sortis  de  ses  presses  , 
les  Résolutions  de  t assemblée  des  princes ,  seigneurs  ,  etc.  , 
imprimées  en  1621  ;  les  OEupres  de  Eacon,  en  16265  Vlns^ 
truction  pour  apprendre  à  monter  à  chepal ,  par  Antoine 
Phwinet  y  avec  de  lies  -  belles  figures  qui  font  rechercher 
cette  édition  ,  dont  la  date  est  de  1627.  Louis  XIII  reconnut 
les  services  et  l'attachement  de  Racole t  ^  en  lui  donnant  un© 
médaille  et  une  chaine  d'or  ,  accompagnée  d'un  brevet  hono- 
rable ,  qu'il  reçut  le  5  octobre  1641. 

ROGER  (  Charles  ).  Imprimeur  du  16e  siècle,  à  Paris. 
Il  imprima  ,  en  i58r  ,  la  Défense  des  Religieux  contre  ceux 
qui  soutiennent  que  Vhabit  de  religion  est  pour  les  paupres 
et  paresseux  ^  etc.  par  Etienne  Lusignan.  Il  donna,  en  i588, 
les  OEuvres  de  Philon~le-Juif^  in -8,  et  quelques  volume* 
ides  pères  latins  ,  pour  d'autres  imprimeurs  et  libraires  asso- 
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cî^s  sotis  le  fioru  de  compagnie  du  grand  navire ,  parce  qu'ils 
faisaient  mettre  un  navire  pour  devise  à  la  tête  des  livre» 
imprimés  aux  frais  de   la  société. 

ROIGNY  (  Jean  de  ).  Imprimeur  du  i6e  siècle  ,  à  Pari», 
11  était  gendre  du  célèbre  Josse  Badius- Ascensiamis  ,  et  lui 
succéda  dans  son  imprimerie.  II  ne  démentit  point  la  répu- 
tation de  se  n  beau-père,  et  se  distingua  par  l'élégance  et 
l'exactitude  des  noûibreuses  éditions  qui  sortirent  de  ses 
presses.  Il  adot-ta  la  devise  de  sou  beflu-père,  qui  représen- 
tait un  attirail  d'imprimerie. 

ROT  (  Sigismond  ).  Imprimeur  à  Sienne,  dans  le  iS* 
siècle.  On  connaît  deux  éditions  sorties  de  $çs  presses:  l'un© 
est  Florus  de  gestis  romanorum  ,  sans  date;  et  l'autre  est 
Ciceronis  clansulce  epist.  148g.  Dominique  de  Lapsis  a  im- 
primé plusieurs  livres  à  Bologne,  en  1476,  pour  un  Sigis- 
mond ,  qui  se  surnommait  de  Lihris.  On  ignore  si  ce  Sigis- 
mond est  le  même  que  celui  dont  il  est  question  en  tête  do 
cet  article. 

ROUILLE  ou  RoviLLE  (Guillaume).  Imprimeur  de 
Lyoujdaus  le  16-  siècle.  On  doit  à  ce  typographe  beaucoup 
de  belles  éditions  latines  ,  françaises  et  italieniies  II  aimait 
à  enricfciir  ses  éditions  d'estampes  ,  et  n'épargnait  rien  pour 
faire  tirer  les  portraits  des  grands  hommes  et  faire  graver 
les  animaux  et  les  plantes  ;  mais  il  ne  se  piquait  pas  de 
beaucoup  d'exactitude  pour  la  ressemblance  dans  ses  gra- 
vures. On  prétend  même  que,  relativement  aux  médailles, 
il  en  a  beaucoup  donné ,  comme  véritables,  qui  n'ont  jamais 
existé.  Il  publia  ,  en  a553  ,  le  Promptuaire  des  m-édail/es ,  etc. 
en  latin  ,  français  et  espagnol ,  qui  est  divisé  en  deux  parties  î 
la  première  contient  les  portraits  des  grands  hommes  ,  depuia 
la  création  jusqu'à  J.-C=  ;  et  la  seconde ,  depui*  J.^C.  jinqu'au 
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temps  où  vivait  cet  imprimeur.  Il  avait  deux  «îevîses  ;  sur 
l'une  ces  mots  :  Rem  maximain  sibi  promittit  prudentia  ;  et 
sur  l'autre:  In  virtute  et  forlunâ.  Philippe-Gauthier  ^ok///<5, 
poète  et  neveu  du  précédent,  devint  imprimeur  à  Paris 
en  i564> 

ROUSSEAU  (Pierre)   Littérateur.  Il  prit  une i-   primcrîe 
Si  Liège  en  1708  ,  et  s'<ilablit  à  Bouillon  en  1760. 

ROY  (Adrien  le  ).    Musicien  qui  a  écrit  sur  l'art  de  la 
musique  ,  et  qui  a  exercé  l'imprimerie  à  Paris  en  i55i. 

RUDDIMANN  (  Thomas  ).  Savant  anglais ,  qui  a  été 
imprimeur  à  Edimbourg  en  1724. 

RUNES.  Ce  sont  des  espèces  d'hiéroglyphes  ou  de  carac" 
tères  stéganographiques  dont  on  se  servait  dans  le  Nord  , 
et  qui  ont  précédé  l'invention  des  lettres  grecques.  Selon 
Stiernhielmius  ,  ce  mot  vient  du  théotisque  ou  teuton  rocna  , 
qui  signifie  sauoir  ,  connaitre  ;  selon  Wormius  ,  il  vient  d'o 
rinna  ,  sillon  ;  et  selon  d'autres  ,  il  vient  de  vanna  ou  rennn  , 
qui,  dans  tous  les  anciens  idiomes  du  Nord  ,  tels  que  l'is- 
landais ,  le  suio-gothique  ,  le  cimbrique  ,  l'anglo-saxon,  le 
germain,  le  gothique  d'Ulphllas  ,  etc.  signifie  courir  ^  fuir  ^ 
couler  rapidement  ,  abréger  (1).  Eri.c  Schroderus  attribue 
l'invention  des  runes  au  scyihe  Magog  (2)  ;  et  il  ajoute  que 
cette  découverte  fut  communiquée  par  ce  Magog  à  Fuiscon  , 
chef   des  germains  ,    l'an  du  monde    1799.     Rudbeck  ,   qui 


(i  )  Vieyra,  dans  son  livre  intitulé  Mtthoius  addlscendi  arabicam  linguant 
et  kodiernam  persicam ,  Dublia,  1789,  observe  que  la  lettre  R  entre  dans 
la  composition  de  tous  les  mots  qui  expriment  le  mouvement,  la  rapidité» 

(a.)  Voyez  la  préface  de  son  Lexique  Uttno-scandinavc, 
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avait  examiné  plus  de  douze  mille  tombeaux  ,  dont  ua 
grand  nombre  datent ,  selon  lui ,  da  3*  siècle  après  le  dé- 
luge ,  est  de  celte  opinion  (i).  Il  ne  compte  d'abord  que 
seize  runes  primitives  ,  qu'il  regarde  comme  les  plus  ancien- 
nes lettres  de  l'Europe,  et  auxquelles  il  donne  la  même  an- 
tiquité qu'aux  tombeaux  du  3  siècle  ;  et  pour  démontrer 
que  les  runes  n'ont  aucun  rapport  avec  les  lettres  gothiques  , 
hébraïques  ,  phéniciennes  ,  grecques  et  latines  ,  il  a  inséré 
dans  son  Allas  une  table  comparative  de  ces  difFérens  ca- 
ractères. Vérélius  ,  qui  en  a  publié  une  à  peu  près  sem- 
blable dans  sa  RunograpJiie  ,  l'an  des  meilleurs  ouvrages 
qui  aient  paru  dans  le  siècle  dernier  sur  les  antiquités  du 
Nord  (2)  ,  ne  donne  point  aux  runes  une  invention  aussi 
ancienne  que  Schroderus  et  Rudbeck  :  il  en  attribue  l'in- 
vention aux  scaldcs  (^voyez  ce  MoT  )  et  aux  spekinges  ,  nom 
que  l'on  donnait  aux  conseillers  des  rois  :  il  s'élève  fortement 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  disent  Ulphilas  ,  évéq(je  ,  gotli 
d'origine  ,  inventeur  des  runes.  Cet  éveque  ,  qui  connaissait 
la  langue  grecqu»,  eu  emprunta  des  caractères  pour  suppléer 
à  ce  qui  manquait  à  sa  langue  naturelle  ,  et  forma  un  nouvel 
alphabet  runique,  composé  de  vingt-six  lettres,  les  classa 
dans  un  nouvel  ordre  ,  leur  donna  une  nouvelle  dénomina~ 
lion  ,  de  nouvelles  propriétés.  C'est  ce  qui  fait  que  l'o» 
distingue  deux  sortes  de  runes ,  les  anciennes  et  les  nouvelles. 
Ainsi  ,  pour  bien  connaitre  les  runes,  if  faut  les  considérer 
dans  leur  état  primitif  j  ensuite  sous  les  diverses  acceptions 


(i)  Voyez  le  tome  III  cîe  son  Adantlcay  sivè  Manheim ,  vera  japhui 
posterorum  sedes  ac  patria,  1679  ,  1689  et  1698,  J  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
devait  avoir  un  quatrième  tome  ,  qui  est  resté  manuscrit.  On  remplace  ce 
quatrième  tnme  par  un  atlas  de  43  cartes  avec  deux  tables  clironologiques. 

(2)  L'ouvrage  de  Vérélius  est  intitulé  :  Olai  Verelii  manuductio  compen- 
diosa  ,  ad  runographiam  scandicam  aittiquam  rcctè  intetligeniam,  Opiu  Ituini 
suedcc  fonscriptum,  cum  fguris,   Upsalae  ,  1675  ,  in-foU 
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mystérieuses  que  les  septentrionaux  lour  donnèrent  dans  des. 
temps  plus  modernes,  lorsqu'ils  s'en  servirent  pour  exprimer 
les  secrets  de  la  magip.  OJin  et  les  Ases ,  ses  compagnons  , 
apprirent  la  magie  au\  Scandinaves  ,  selon  Vérélius,  et  firent 
usage  des  ru?!es  pour  en  exprimer  les  mystères  C'est  alors 
qu'on  ap|)ela  les  /-//A.e.ç  ordinaires  ,  c'est-à-dire  ,  étrangère» 
h  la  magie  ,  malnniar  :  on  les  divisa  en  deux  classes  ,  les 
p'i?nitipes  ou  runes  vulgaires  ,  qui  se  trouvent  sur  tous  les 
cyppes  de  la  Suède  et  du  Danemarck,  et  les  hehingiques  (i/, 
ainsi  nommées  ,  parce  qu'elles  étaient  particulières  à  cette 
jiation  (2).  On  croit  qu'Odin ,  ce  célèbre  législateur  du  Nord, 
a  vécu  au  commencement  de  l'ère  chrétienne  :  il  fit  donc 
usage  des  runes.  Ce  fut  vers  l'an  ïooo  que  ces  caractères 
cessèrent  d'être  en  usage  chez  les  peuples  du  Nord  :  Eric 
Schroderus  rapporte  un  passage  d'un  manuscrit  ancien  qu'il  a 
vu  en  1637,  et  qui  porte  qu'Ohius ,  roi  de  Suède  ,  attribuant 
aux  runes  la  difficulté  qu'éprouvait  la  religion  ciirélienne  à 
s'introduire  dans  ses  états  ,  assembla  ,  en  looi  ,  tous  les 
grtinds  du  royaume  :  on  convint  d'y  substituer  les  lettres 
romaines  ,  et  de  bi  ûler  tous  les  livres  relatifs  à  l'idolâtrie. 
Malheureusement  la  majeure  partie  de  ceux  qui  contenaient 
l'histoire  et  les  antiquités  de  la  nation  ,  furent  la  proie  des 
flammes.  On  présume  que  les  ouvrages  de  Jorunderus-Gis- 
surus  ,  de  Schulemontanus  et  d'Alterus-Magnus,  y  périrent. 
L'usage  des  runes  se  perdit  donc  insensiblement  j  et  c'est 


(i)  Ihre  observe  que,  dans  les  runes  heliingiques ,  la  ligne  perpendiculaire 
«e  se  retrouve  pas  toujours ,  mais  seulemeut  les  petites  lignes  distinctives 
qui  servent  à  les  modifier. 

(a)  L'Helsingie  ou  Helîingland  tst  une  des  provinces  septentrionales 
de  la  Suéde  ,  qui  a  65  lieues  du  couchant  au  levant ,  et  lo  du  nord  au  sud. 
Elle  est  pleine  de  rnontagnes  et  de  forêts  :  elle  n'a  pas  de  villes  ,  irais  ses 
principaux  bourgs  sont  HudwJcvrad,  AU»  et  Dtlsbo.  Moïwt  l'appelk 
Iielàngre« 
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en  1098  que  Jean  Burée  ,  célèbre  antîqnaîre  suédois  ,  les 
retrouva  dans  divers  monumens  d'astronomie  et  d'architec- 
ture ,  en  Suède  ,  en  Danemarck  et  en  Norwège.  Sans  ses 
innombrables  recherches  (i),  les  runes  seraient  encore  un» 
stéganograpbie  aussi  obscure  et  aussi  mystérieuse  que  les 
hiéroglyphes  d'Egypte.  Magnus  Celsius  ,  professeur  à  Up- 
sal  ,  son  fils  Olaiis  Celsius  ,  Eric  Benzelius  et  Olaiis  Vé- 
rélius  ,  aidés  des  lumières  de  Burée  ,  complétèrent  ses 
travaux  sur  les  runes.  Malheureusement  ce  genre  d'érudi- 
tion ,  Indispensable  à  quiconque  veut  étudier  les  antiquités 
et  l'histoire  du  Nord  ,  est  concentré  dans  les  académies  et 
les  universités  du  Danemarck  et  de  la  Suède.  Passons  à  la 
nature  et  aux  psages  des  runes.  Les  septentrionaux  don- 
naient à  chacun  de  ces  caractères  le  nom  de  queiqu'objet 
pris  dans  la  nature,  comme  homme,  soleil,  étoile,  etc. 
Ces  diversesdénominations  n'étaient  pas  les  mêmes  partout  ; 
chaque  peuple  donnait  à  ses  runes  des  dénominations  diffé- 
rentes ;  mais  les  figures  des  lettres  ne  différaient  pas  ou 
différaient  peu  entre  elles.  La  forme  des  caractères  était 
très-simple  :  c'est  toujours  un  I  droit  qui  en  fait  la  partie 
constitutive  j  les  légères  différences  qu'on  remarque  entre 
eux  ne  viennent  que  d'une  ligne  plus  ou  moins  latérale,  ou 
plus  ou  moins  transversale.  Les  runes  se  plaçaient  ordinai- 
rement de  gauche  à  droite  ,  comme  les  lettres  latines  j  mais 
les  runes  qu'on  appelle  wenderunner  (  retroversœ  runœ  )  ^ 
se  traçaient  comme  les  lettres  hébraïques,  de  droite  à  gauche. 
Ou  trouve  aussi  plusieurs  cyppes  oîi  elles  sont  gravées  de 
bas  en  haut  ,  obliquement  ou  même  circulaireraent.  Olaiis 
Wormius  (2)  divise  les  runes  en  voyelles  ,  raddarstnfar ;  eu 


(i)  Elles  sont  consignées  dans  son  ouvrage  intitulé  :  RunaKàn  ttorter 
Larespàn. 

(2)  L'ouvrage  d'Olaiis  "Wormius  ,  médecin  danois  ,  père  de  tS  enfans  , 
mort  recteur  de  l'académie  de  Copenhague  en  16/4  ,  est  intitulé  :  Daniat 
litttta(ura  antijuissim»  ,  sivè  gothica  ,  1651 ,  in-fol. 
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consonnes^  snmhioâendar ;  en  demi-voyelles  ,  halfijâdars-* 
tirfar  ;  en  muettes,  diimhar  ;  et  enfin  en  diphtongues,  îip- 
ningor.  Yérèlius  ,  qui  préfère  Jean  Buraeus  ou  Burée  à 
Wormius  ,  divise  les  runes  en  simples  ou  ordinaires  ,  ea 
staprunes  ou  rimes  renversées  ,  et  en  runes  rétroversées.  Les 
jnémes  caractères  sont  employés  dans  les  premières  ,  pour 
exprimer  le  G  et  le  K  ,  le  D  et  le  T,  l'A  et  l'F.  \\  est  à 
remarquer,  dit  Yérèlius.  que  plus  les  monumens  sont  an- 
ciens ,  mieux  les  runes  sont  gravées.  Les  islandais  divisent 
]es  runes  en  trois  classes  :  la  première  en  conlient  six  ;  la 
«econde  cinq  ;  et  la  troisième  cinq.  Les  trois  dernières  ser- 
vent plus  communément  dans  la  numération  que  dans  l'écri- 
ture. A  ces  diverses  runes  ^  que  l'on  trouve  aussi  dans  le 
Jjiod<:grçin  àe  Snorro  ,  Vérélius  en  ajoute  encore  une  antre 
espèce  nommée  vUlurunerlruTies cry^ûc[ues  ou  sépulchrales). 
On  trouvera  l'histoire  complète  des  runes^  de  ces  hiéroglyphes 
si  simples  qui  compreruient  tous  les  mystères  de  la  théologie 
^es  anciens  peuples  septentrionaux  ,  dans  les  ouvrages  do 
Buraeus  ,  de  Vérélius  et  de  l'islandais  Snorro  (i), 

RYFER  (Isorius).  Imprimeur  de  WIrstbourg  (Herbipolis) 
en  Allemagne,  au  i5e  siècle.  Il  a  publié  un  missel  :  Missale 
in  usum  Ecclesiœ  Hcrhipolensis.  Herbipoli  ,  ia8r,in-fol. 
On  trouve  à  la  fin  de  ce  livre  un  privilège  en  latin,  donnant 
pouvoir  à  Isorius  Ryjer  d'imprimer  ces  sortes  de  missels  , 
et  de  les  orner  de  rubriques.  On  n'a  parlé  jusqu'ici  de  cet 
ouvrage  que  comme  manuscrit  ;  il  se  trouve  cependant  im-» 
primé  à  la  bibliothèque  d  Oxford, 


(i)  On  a  de  Sturlesonias  Snorro:  Chronicon  ngum  ne  v. (gçruni  ,  çt  £rfrf* 
(flqndiça ,  que  IVlallet  a  traduit.   Voyei  £pPA« 
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S. 

SA  AS  (Jean).  Chanoine  de  Rouen,  mort  en  1774,  à 
72  ans  Ce  bibliographe  instruit  a  laissé  des  manuscrits 
intéressans,  et  plusieurs  ouvrages  utiles  et  instructifs,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  :  N.otice  des  manuscrits  de  l'église 
de  Rouen  ^  1746,  in-  12.  Tassiu  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  ,  revue  et  corrigée  ,  en  1747  j  Lettres  sur  le  Catalogue 
de  In  bibli()thècjue  du  roi  ^  ^749  >  in-i2j  Plusieurs  Lettres 
critiques  sur  le  Supplément  de  Moreri  ^  1735  j  —  sur  l'Ency- 
clopédie, etc. 

SADDER.  Livre  sacré  des  parsis  ou  gubhres,  qui  enjoînt 
9  tous  les  fidèles  de  souvent  penser  à  leurs  fautes  ,  de  les 
confesser  à  un  prêtre  ou  à  un  laïc  recommandable  par  sa 
piété  ,  ou  à   Dieu  devant  le  soleil. 

SAINT  -  PAUL  (  Francîsco-Barlettî  de  ).  Ancien  secré- 
taire du  protectorat  de  France,  en  cour  de  Rome.  Cet 
ingénieux  auteur  a  fait,  en  ijyS  ^  des  expériences  relatives 
à  la  typographie  et  mentionnées  dans  l'ouvrage  suivant  : 
Nouf'eeu  Système  typographique  ,  ou  Moyen  de  diminuer 
de  moitié ,  dans  toutes  les  imprimeries  de  f  Europe ,  le  travail 
et  les  Jurais  de  composition  ,  de  correction  et  de  distribution  , 
découvert  ^  en  1774»  V^^  madame  de  ***.  Paris,  imprim. 
roy,  1776,  in-4.  Ce  système  consiste  à  employer  dans  la 
composition  typographique ,  au  lieu  de  lettres  isolées  comme 
à  l'ordinaire  ,  des  lettres  réunies  formant  un  son  ,  de  sorte 
que  chaque  son  composé  de  plusieurs  lettres,  comme  «m  , 
ion  ^  ains  ^  illes  (i)  ,   ne   serait  plus  exprimé  que  par  un 


(0  II  y  a  (Iqs  c.^mbinaicoDs  ou  ligatures  de  deux,  de  trois,  de  quatre  et 
de  cincj  lettres. 
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seul  caractère  coulé  d'un  seul  jet  ,  quoique  renfermant 
plusieurs  lettres  :  ce  serait,  pour  ainsi  dire,  une  compo- 
sition par  syllabes  ,  au  lieu  d'une  composition  par  lettres. 
Ce  système  aurait  opéré  une  grande  réforme  dans  les  fon- 
deries ,  et  augmenté  la  casse  (i);  mais  il  aurait  en  même 
temps  beaucoup  diminué  le  travail  ;  car  sur  quinze  lignes 
et  demie  données  de  ciccro  ,  justification  in -8,  on  a  eu 
suivant  l'ancienne  mélbode  ,  619  opérations  (2)  ,  et  suivant 
la  nouvelle,  574  seulement  :  c  est  une  diHercnco  de  246  de 
gain.  On  a  été  une  heure  douze  minutes  et  treize  secondes 
pour  composer  ,  corriger  et  distribuer  ces  quinze  lignes  et 
demie  ,  suivant  l'ancienne  méihode  ,  et  seulement  quarante- 
trois  minutes  trente  -  buit  secondes ,  suivant  la  nouvelle  : 
c'est  donc  vin^t-huit  minutes  trente-cinq  secondes  de  gaia 
Sur  une  brure  et  un  quart  à  peu  près.  Ajoutons  que  les  frais 
^e  composition  auraient  aussi  diminué  de  moitié;  vingt 
feuilles  cicero  ,  qui  coûtaient  160  fr.  de  composition  ,  n'en 
auraient  coûté  que  80.  La  composition  aurait  été  plus 
facile,  et  les  fautes  typographiques  plus  rares,  etc.,  etc. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails  sur  ce  système, 
qui  n'a  pas  prévalu  ,  malgré  qu'il  ait  été  approuvé  par 
MM.  Desmarets  ,  de  l'académie  des  sciences,  et  Barbon, 
imprimeur,  commissaires  nommés  pour  en  rendre  compte. 
Ces  détails  sont  si  multipliés  et  exigent  tant  de  calculs  , 
qu'ils  nous  forcent  à  renvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrage  même. 

On  a  annoncé  dans  les  journaux,   en  1786,  qu'il  s'était 
formé  à  Londres  un  établissement  typographique ,  sous  le 


(i)  La  casse  devait  avoir  19  pouces  de  plus  en  largeur  que  la  casse  ordi- 
naire ,  et  j  de  moins  en  hauteur  :  elle  devait  contenir  plus  de  343  cassetins, 
outre  une  casse  à  coulisse  mise  en  dessous  pour  les  capitales.  La  casse 
d'usage  U  plus  complette  en  tout  genre  ,  ne  contient  que  304  cassetins. 
_  (z)  On  entend  par  opération  ,  le  mouvement  que  l'on  fait  pour  prendre 
là  lettre  dans  le  cassetin  ,  et  la  placer  dans  le  composteur. 
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nom  de  îogographiç  (i)  ,  consistant  à  composer,  non  avec 
de  simples  lettres  ,  mais  avec  des  syllabes  ou  même  des 
mots  tout  formés.  Cette  méthode  n'a  pas  eu  plus  de 
succès  que  celle  dont  nous  parlons  plus  haut.  M.  Pierres  , 
imprimeur,  cité  dans  notre  ouvrage,  en  a  fait  sentir  les 
inconvéniens  ,  et  son  opinion  doit  être  d'un  grand  poids  ea 
fait  de  typographie.  Ajoutons  encore  qu'en  1799,  le  citoyen 
Pront  a  publié  un  ouvrage  de  sténographie  sous  ce  titre  : 
Lilémens  ci' une  typograpliie  qui  réduit  au  tiers  celle  en  nscge  , 
et  iVune  écriture  qui  gagne  près  des  trois  quarts  sur  l'écriture 
françaisp  ;  Tune  et  L'autre  applicables  à  toutes  les  langues. 
Paris,  Fuchs  ,  an  7  ,  i  vol.  in  -  8  ,  avec  47  planches.  Cet 
ouvrage  renferme  trois  parties  :  la  typographie  occupe  la 
première  ;  la  seconde  a  pour  objet  l'écriture  5  et  le  système 
abrégé  des  chiffres  est  le  sujet  de  la  troisième. 

SALLîER  (  Claude  ).  Prêtre  ,  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  mort  en  1761  ,  âgé  de  76  ans.  Ce  savant  biblio- 
graphe est  avantajJeusTnent  connu  dans  la  république  des 
lettres  ,  par  une  infinité  de  mémoiies  précieux  dont  il  a 
enrichi  le  recueil  de  l'académie  des  iiisci  ijitions  et  belles- 
lettres.  Ces  mémoires  attestent  ses  cojmaissances  profondes 
dans  la  critique  grammaticale  ,  dans  l'histoire  ancienne  et 


(i)  On  entend  aussi  par  lo^c^raphie  la  manière  d'e'crire  un  discours  à 
mesure  qu'il  se  prononce;  car  Iogographiç  vient  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  discours  et  écriture.  Dans  le  commencement  d&  la  révolution 
française,  il  y  avait  à  côté  de  la  salle  des  séances  de  rassemblée  consti- 
tuante, sept  à  huit  écrivains  rangés  autour  d'une  table  ronde,  chargés  de 
recueillir  ce  qui  se  disait ,  soit  àla  tribune,  soit  dans  l'intérieur  de  la  salle. 
On  les  appelait  logogrjphes.  On  trouvera  dans  le  Journal  de  Paris  ,  '790, 
les  procédés  qu'ils  employaient.  Mais  comme  cette  méthode  avait  l'incon- 
vénient de  n'être  pas  toujours  fidèle  ,  d'exiger  beaucoup  de  coopératcurs  , 
d'être  sujette  à  des  erreurs  et  à  des  distractions ,  elle  a  été  abandonnée  et 
wmplacéc  dans  la  3uite  par  la  sténographie.  Voye^  ce  Mot, 
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moderne,  dans  les  sciences  et  les  arts,  dans  la  bibliogra» 
phie.  C'est  sous  le  rapport  de  cette  dernière  science  que 
nous  le  citons  ici  comme  auteur  du  long  et  curieux  Mémoire 
sur  l'histoire  de  la  bibliothèque  nationale  ,  qui  se  trouve 
en  tête  du  premier  volume  du  catalogue  de  cette  biblio- 
thèque. C'est  à  ses  soins  que  l'on  doit  les  sept  à  huit 
premiers  volumes  de  cette  bibliothèque.  Il  n'en  existe  en- 
core que  dix  volumes  in-folio,  savoir,  quatre  pour  les 
manuscrits,  trois  pour  la  théologie  ,  deux  pour  les  belles- 
lettres,  et  un  pour  la  jurisprudence. 

SALLO  DE  LA  COUDRAYE  (  Denis  de  ).  Nous  donnons 
«ne  place  à  ce  littérateur  dans  notre  Dictionnaire  ,  parce 
que  c'est  lui  qui  a  conçu  le  premier  projet  du  Journal  de» 
savans  ,  qu'il  donna  en  i665  sous  le  nom  d'HédouviUe,  l'un 
de  ses  domestiques.  Ce  journal  a  toujours  été  précieux  sous 
le  rapport  littéraire  et  bibliographique.  Son  auteur  ayant 
piqué  l'amour-propre  de  certains  écrivains  dont  il  analisait 
les  ouvrages,  le  journal  fui  supprimé  treize  mois  après  son 
établissement.  Sallo  eut  pour  successeur  l'abbé  Gallois  ,  qui 
se  borna  à  de  simples  extraits  ;  l'abb'é  de  la  Roque  remplaça 
l'abbé  Gallois  en  1676  ,  et  le  fut  lui-même  par  le  président 
Cousin  ,  etc.  En  1701  ,  le  chancelier  de  Pontchartrain  le 
confia  à  une  société  de  savans  ;  et  les  Bignon  ,  les  Dero- 
chepot ,  les  d'Aguesseau,  les  d'Argenson  ,  les  Devienne  ,  les 
Malcshcrbcs  ,  devinrent  ses  protecteurs.  Sous  de  tels  aus- 
pices ,  ce  journal  acquit  beaucoup  déconsidération,  et  sa 
réputation  se  soutint  jusqu'en  1792  ,  époque  à  laquelle  les 
crises  politiques  portèrent  atteinte  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Les  années  1707,  1708  et  1709  ont  chacune  un  volume  dô 
supplément.  On  l'a  imprimé  en  HoUandp  sous  format  io-12  j 
et  l'on  y  a  ajouté  des  observations  tirées  du  Journal  de  Tré- 
voux. L'abbé  de  Claustre  a  publié  pour  ce  journal  une  table 
de  matières  en  10  vol.  in-4  ;  elle  est  faite  avec  soin  et  iotel- 
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ligcnce.  On  a  repris  ce  journal  après  les  momens  les  plus 
orageux  de  la  révolution  française.  Remontons  aux  temps 
où  il  a  commencé.  A  l'exemple  des  français  ,  la  plupart 
des  peuples  de  l'Europe  voulurent  avoir  des  ouvrages  pé- 
riodiques. Jean  Leclerc  ,  en  i686,  donna  en  Hollande  sa 
Bibliothèque  universelle  et  historique  ,-  Bayle  fit  paraître  sa 
République  des  Lettres;  Mencke  fit  imprimer  à  Leipsick  , 
en  1682  ,  ses  Acta  eruditorum  ;  on  vit  paraître  la  Biblio- 
thèque gerTTianique  ,  la  Bibliothèque  italique ,  les  Ephémé- 
rides  des  Curieux ,  le  Giornale  dei  letterati  d'Italia.  Dans 
la  suite  parurent  le  Mercure  de  France  ,  les  3Iémoires  pour 
f  histoire  des  sciences  et  beaux  -  arts  ,  l'Année  littéraire  y 
l'Observateur  littéraire  ,  la  Semaine  littéraire  ,  le  Journal 
de  Trévoux  ^  le  Journal  ecclésiastique  ,  le  Journal  chrétien  , 
le  Journal  économique  ,  le  Censeur  hebdomadaire  ^  la.  Feuille 
nécessaire  ,  le  Nouveau  Spectateur  ,  la  Nouvelle  Bibliothèque 
germanique  ,  la  Bibliothèque  britannique  ,  la  Bibliothèque 
helvétique  ,  Mémoires  sur  la  littérature  du  Nord  ,  la  BibliO" 
tJièque  des  Sciences  et  des  Beaux  -  Arts  ,  le  Journal  de 
commerce  ,  le  Journal  encyclopédique  ,  etc.  ,  etc.  Depuis 
la  révolution  française  ,  les  journaux  littéraires  qui  ,  ea 
France,  jouissent  d'une  réputation  méritée,  sont:  la.  Décade 
philosophique  et  littéraire ,  le  Magasin  encyclopédique  ,  la 
Bibliothèque  britannique  ,  la  Bibliothèque  J'rancaise  ,  le 
Journal  général  de  la  littérature  de  France  ,  le  Journal 
général  de  la  littérature  étrangère.  Ces  deux  journaux  sont 
précieux  sous  le  rapport  bibliographique  ,  ainsi  que  le 
Journal  typographique  et  bibliographique  du  citoyen  Roux  , 
et  le  Télégraphe  littéraire  qui  s'imprime  chez  madame 
Panckoucke  :  n'oublions  pas  la  Ch'^  du  cabinet ,  le  Journal 
des  Arts  ^  des  Sciences  et  de  Littérature  y  \n-S  ;  le  Journal 
des  Speetacles ,  le  Journal  général  de  la  Littérature ,  des 
Sciences  et  des  Arts  ,  in-4;  le  Mercure  de  France  ,  in-8  ,  et 
beaucoup  d'autres  dont  la  nomenclature  serait  trop  longue. 
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SALVIANI  (  Hippolyte  \  Savant  italien,  qui  a  îrOpt-îmé 
à  Rome  en  \55^.  li  élait  médecin  ,  naturaliste  et  poète 
dramatique. 

SANCHEZ  (  Louis  ).  Imprimeur  espagnol.  Il  a  composé 
quelques  livres  tJe  dévotion.  Il  élait  imprimeur  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  l'un  des  plus  célèbres  de  sa  prolessioii  dans  ce 
royaume  ,  avant  quibarra  vint  effacer  ses  prédécesseurs. 

SAN-FEN.  Livre  très-anciennemmt  connu  à  la  Chine, 
Il  renfermait  ,  disent  les  chinois  ,  1  histoire  des  premiers 
temps  de  l'empire,  c'est-à-dire  ,  celle  deFo-bi,  de  Chiu- 
nong  et  de  Hoang-ti.  Dans  le  premier  siècle  de  l'ère 
vulgaire  ,  on  découvrit,  chez  un  particulier  ,  un  petit  ou- 
vrage portant  ce  litre  Mais  est -il  l'ancien  San  ~ /en  ?  Cet 
ouvrage,  qui  est  maintenant  à  la  bibliothèque  nationale* 
contient ,  outre  Ihistoire  des  princes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  l'histoire  de  la  création.  Fo-hi  y  est  regardé  comme 
chef  du  genre  humain.  A  la  tête  de  chacune  des  trois  parties 
du  San-ifen  ,  on  trouve  des  maximes  morales  relatives  aux 
devoirs  des  souverains.  Cette  morale  énoncée  en  peu  de 
inotSj  est  disposée  de  manière  quelle  se  rapporte  en  métiie 
temps  aux  soixante- quatre  symboles  de  l  Y-king,  et  aux 
différentes  parties  physiques  du  monde.  Ainsi  la  physique 
et  la  philosophie  numérique  servent  d'enveloppe  à  cette 
morale,  dont  les  maximes  combinées  ,  huit  par  huit,  foi- 
ïuent  le  nombre  soixante-quatre  qui,  répété  trois  fois,  donne 
cent  quatre-vingt-douze  maximes. 

SANLECQUE  (  Jacques  de  ).  Graveur,  fondeur  de 
caractères  d'imprimerie  ,  et  imprimeur.  Ce  n'est  point  à  ce 
dernier  titre  qu'il  doit  sa  réputation  (i)  j  mais  il  a  porté 


(i)  L'ouvrage  le  plus  curieux  sorti  Je  %i%  presses  est  l'HUtoîredc  l'élec- 
tion tt  conronntmtnt  du  rci  dts  romaint ,  v6i  j ,  in-8. 
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Fart  âe  la  gravure  et  de  la  fonderie  à  un  liaut  degré  do 
perfection.  II  fut  élève  de  Guillaume  le  Bé  ,  qu'il  surpassa 
bientôt,  surtout  pour  les  caractères  orientaux.  Il  a  excellé 
dans  la  gravure  et  la  fonte  des  caractères  syriaques  ,  sama- 
ritains ,  arméniens  ,  chaldeens  et  arabes.  C'est  lui  qui  a 
fondu  les  caractères  de  la  fameuse  polyglotte  de  le  Jay, 
Il  mourut  à  Paris,  en  16^8,  âgé  de  90  ans. 

SANLECQUE  (  Jacques  de  ).  Fils  et  héritier  du  talent 
<3e  Sanlectjue  dont  nous  venons  de  parler.  Il  apprit  les 
langues  savantes  et  la  musique  ,  sans  le  secours  d'aucua 
maître.  Il  surpassa  son  père  dans  quelques  parties  de  son 
art.  Jl  tailla  des  poinçons,  et  fit  des  matrices  pour  toutes 
sortes  de  notes  ,  soitde  plain-cliant ,  soit  de  musique,  dont 
il  laissa  des  épreuves  d'un  travail  prodigieux.  Ses  carac- 
tères ,  dont  les  petits-textes  ne  le  cèdent  point  à  ceux  des 
Elzévirs  ,  ont  été  employés  par  les  Petit,  les  Cramoisy  , 
les  Muguet,  et  par  les  autres  célèbres  imprimeurs  du  lye 
siècle.  Jacques  de  Sanlecque  ^  mort  en  1660,  à  46  ans,  à 
laissé  trois  fils  :  le  premier  est  connu  par  ses  poésies  ;  il 
était  génovefain  ;  le  second  est  mort  très-jeune  ;  et  le  troi- 
sième ,  nommé  Jean  ,  a  succédé  à  son  père.  Ce  dernier 
mourut  en  lyiôjet  Jean-Eustache- Louis  de  Sanlecque  ^ 
son  fils  ,  hérita  de  la  fonderie  de  ses  ayeux,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1778  ,  époque  de  sa  mort.  Sa  veuve  Marie  Del 
mourut  eu  1784  ;  et  alors  cette  fonderie  passa  à  Nancy  , 
entre  les  mains  de  M.  Hsener  ,  fils  puiné  de  Jeau-Jacques 
Hsener ,  ancien  imprimeur  dans  cette  yiUe. 

S,ANSOVINO  (François).  Imprimeur  vénitien,  ea 
ï56o.  Il  était  grammairien,  poète,  romancier,  historien  et 
éditeur. 

SANTRITTER,  autrement  HiPPODAMAS  {Toannes^ 
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Luciîiiis  ).  Savant  vénîtieii.  11  exerça  l'art  typogfaphîque  îi 
Venise,  en  1480,  après  avoir  été  correcteur  d  imprimerie. 
Il  était  mathématicien,  astronome,  éditeur  et  poète. 

SAUBERT  (  Jean  ).  Ce  savant  critique  a  donné  : 
Historia  biblioth,  noribergensis  ;  accessit  ejusdem  cura  et 
studio  appendix  de  invent,  typ,  itrmque  catalog.  Uhr.  pro- 
srimis  ah  inventione  annis  editnrnin.  N  nibergae  ,  1643.  Je 
présume  que  c'est  au  même  J.  Saubert  que  l'on  doit  ua 
Traité  sur  le  sacrijice  des  anciens  ,  et  un  autre  sur  les  prêtres 
et  les  sacrijicatturs  hebreu.r.  Thomas  Crcnius  a  donné  ,  en 
3699  ,  une  nouvelle  et  bonne  édition  de  ces  deux  Traités. 
Leyde,  in- 8. 

SAUZET  (  Henri  du).  Imprimeur  du  i8«  siècle.  Il 
exerça  d'abord  son  art  à  la  Haye  en  1710  ,  et  se  retira  à 
Amsterdam  en   1718  ,  pour  étendre  son  commerce. 

SCALDES.  Ils  étaient  poètes  et  ministres  de  la  religion 
cliez  les  celles  j  cependant  on  peut  dire  qu'ils  étaient  pro- 
prement les  poètes  de  la  Scandinavie.  Ils  transmettaient  à 
la  postérité  les  hauts  faits  des  rois  ,  les  victoires  des  peuples 
et  les  actions  des  dieux,  lis  jouissaient  de  la  plus  grand© 
considération  ,  et  ne  différaient  presqu'en  rien  des  bardes 
dont  nous  avons  parlé  plus  en  détail  (  voyez  ce  Mot  ). 

SCHOIFFER  ou  ScHOEFFR  (  Pierre  ).  Imprimeur,  né  à 
Gernsheinidans  le  landgraviat  de  Darmstadt  en  Allemagne  , 
mort  en  1492  à  Mayence.  On  le  regarde  comme  le  seul  et 
véritable  inventeur  de  l'imprimerie  ,  malgré  les  essais  de 
Guttcmbert  et  Fust  qui  l'ont  précédé.  C'est  lui  qui  ,  voyant 
la  possibilité  de  remplacer  les  caractères  imparfaits  dont 
on  se  servait  d'abord  ,  par  d'autres  plus  solides  et  plus 
réguliers ,  imagina  de  graver  des  lettres  sur  l'acier  ,  d'en 
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Former  âes  pnînçons  ,  et  d"en  faire  l'empreinte  sut  des 
morceaux  de  cuivre  ,  pour  en  former  des  niaiiices.  Il  fît 
donc  des  moules  pour  y  fondre  du  métal  ,  et  y  fabriquer  des 
lettres  niobiksr  On  prétend  que  SchoijTêr  imagina  i^ussî 
l'encre  d'imprimerie  :  il  a  pu  la  perfectionner.  Cependant 
il  est  présumable  que  Guttemberg  et  Fust  ont  dû  se  servir 
d'une  composition  propre  à  imprimer  leurs  premiers  essaisi 
La  postérité  de  Sclioiffer  a  exercé  l'art  de  l'imprimerie,  soiÊ 
à  Mayence  ,  soit  dans  plusieurs  villes  des  Pays-Bas.  EWô 
subsiste  ,  dit-on,  encore  à  Bois-le-Duc  ,  ville  du  Brabant. 
On  trouvera  quelques  détails  sur  les  ouvrages  imprimés  par 
Schoiffer^  à  rariicle  Typographie. 

SCHOLIASTE.  Ce  mot  signifie  commentateur.  On  he 
donne  ce  nom  qu'à  ceux  qui  ont  commenté  ou  expliqué  les 
autours  grecs  et  latins  j  surtout  lés  poètes.  On  a  plusieurs 
schaliasi'es  grecs  anonymes  des  poé'tcs  grecs,  tels  que  l'in- 
terprète anonyme  de  l'expédition  des  argonautes  d'Apollo- 
nius de  RllodeS;  lef5<:J^o^/<7iYe  d'Aristophane  j  ceux  d'Euripide^ 
de  Soi  liocle  et  d'Eschyle  ;  ceux  d'Hésiode  ,  de  Theocrite  et 
de  Piadare  ;  ceux  de  Thucydide  ^  de  Platon  et  d'Arisiote  j 
ceux  de  quelques  anciens  pbeies  latins  ,  comme  Horace  ^ 
Juvénal  et  Perse.  En  général  ,  tout  ee  que  l'on  a  de  ces 
anciens  interprètes  est  fort  incertain  el  fort  défectueux  ;  mais 
leur  travail  a  été  remanié  et  parfaitement  rétabli  par  les 
auteurs  que  nous  allons  citer  ;  Eustache  sur  Homèrei  Rome  | 
1642  ,  4  vol.  iu-fol.  ;  Hoelzlin  sur  Apollonius  de  Rliodes-, 
Leyde  ,  1641  ,  in-S  ;  Thn,  Stanley  sur  Eschyle.  Londres  , 
1665  ,  hi-fol.  ;  Jea?i  Barnès  sur  Euripide.  Cambrîflge,  i6g4  f 
in-fol.  ;  Nicolas  Lesueur  sur  Pindare.  Oxfort,  161)7  ,  in-fol.  ; 
Kuster  sur  Aristophane.  Oxfort  ,  lyoH  ,  et  Amsterdam  , 
1710,  in-fol.  ;  Heinsiiis  sur  Hésiode.  Anvers  ,  Plantin,  i6o3, 
in'4;  le  même  Heinsius  sur  Theocrite  ,  chez  Comnielin  ,  1604, 
m-^'f  Henri  Etienne  sur  Sojjhocle.  Geuève,  i6o3,  io-4.  U  g^ 
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ausswtravailîé  sur  Tînicydldc.  Le  P,  Labbe  a  publié,  en 
1657,  une  brochure  in-4  ,  qui  coiuient  los  interprètes  et  Tes 
schoh'astes  d^Ar'tsiote  et  de  Platon.  Les  scholiastes  latins  sur 
Horace  et  quelques  autres  poètes  latins  ,  sont  :  Acron  d'Hé- 
lène ,  Porphyrioji ,  Scaunis  Blodcste  et  le  scholiéiste  anonyme 
que  quelques-uns  appellent  Cornutus.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  sur  les  scholiastes  ;  le  nombre  en  est  si  con- 
sidt^rable  ,  que  la  liste  seule  de  leurs  ouvrages  formerait  un 
volume  5  nous  nous  sommes  bornés  à  parler  des  principaux, 

S  C  H  O  TT  (  Jean  ).  Imprimeur  de  Strasbourg  au  com- 
mencement du  \G'  siècle.  On  connaît  de  lui  les  Dialogues 
des  Dieux  ,  de  Lucien  ,  avec  la  version  latine  d  Othomer 
Nacht-Gall.  La  première  page  est  en  lettres  rouges  :  on  y 
trouve  aussi  quelques  oniemens  à  la  marge  du  texte  grec  , 
et  un  errata  à  la  fin.  On  voit  dans  la  préface  du  traducteur  , 
que  cet  imprimeur  était  un  homme  distingué  dans  sa  pro- 
fession. On  ledit  auteur  d'un  Enchiridion  poeticum.  H  im- 
prima à  Fribourg  eu  i5o3  ,  à  Baie  en  i5o8  ,  et  à  Strasbourg 
en  i5io. 
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S  C  H  U  R  E  R  (  Matbias  ).  Il  imprimait  à  Strasbourg  ea 
l5o8.   Il  était  grammairien  et  éditeur. 

SCOLOKER  (  Antoine  ).  Imprimeur  à  Londres  et  à 
Ipswick  en   1048.    Ou   a  de  lui  quelques  traductions. 

SCULPTEURS.  Les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  engagé 
à  donner  la  liste  des  peintres  et  des  graveurs  ,  nous  décident 
à  donner  aussi  celle  des  sculpteurs.  Il  peut  se  trouver  pré* 
d'une  école  publique  un  muséum  enrichi  de  plusieurs  statues  : 
il  n'est  donc  pas  inutile  de  connaitre  quels  sont  les  principaux 
tculpteurs  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  dont  on  admire  les 
çhefî-d'œuvre. 
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Sculpteurs  anciens.  Nous  remontons  ,  avec  l'auteur 
tîu  Dictionnaire  de  peinture,  à  la  plus  haute  antiquité  ,  pour 
y  trouver  Dé<lale  (i),  fils  d'Erecbtée  ,  roi  d'Athènes;  Smilis 
d'Ef^ine,  Epéus,  Rhtecus  ,  Théodore  et  Téléclbès  .  Dibu- 
tade  (2)  ,  Eiichir  de  Corinlhe,  Maias  de  Cii  o  ;  Dédale  d© 
Sicyone,  Dipieniis  et  Scyllis  de  Crète,  Tectcus  et  Angèlioil  ^ 
Léarque  ,  Doryclidas  et  Médon  ,  Donias ,  Théoclès,  Bupale 
et  Athenis,  Perillus  ,  Balhyclès  ,  Caliimaque  ,  Lfiphaes  j 
Callou  d'Egine ,  Canachus  ,  Ménechme,  Soldas,  Calaniis  ^ 
Daméas  de  Crolone  ,  ïphicfate  ,  Agelade  d'Argos  ,  Myroa 
d'Eléuthëres  ,  Polyclëte  de  Sicyone,  Onatas  d'Egine,  Hé- 
gias  d'Athènes  ,  Callitëie  ,  Simon  d'Egine,  Dionysius  d'Ar- 
gos, Glaucus  d'Argos,  Nicodame  de  Ménale  ,  Socrate  de 
Thèbes ,  Eladas  d'Argos,  Phidias  d'Athènes,  Théocosmus 
de  Mégare  ,  Appeltes-le-Statuaire  ,  Slipax  de  Cypre  ,  Myr- 
mécide  de  Lacédémone,  Alcamène  ,  Agoracriie  de  Paros  , 
Colotès  ,  Polyclète  d'Argos  ,  Phragmon  ,  Gallon  d'Elis  , 
Ménestrate,  Pythagore  de  Rhcgium  ,  Tiirasymbde  de  Paros, 
Aristonus  d'Egine  ,  Anaxagoras  d'Egine  ,  Athéiiodore,  Cté- 
silas  ,  Naucydes  ,  Dinomène  ,  Praxitbles  ,  Hypatodore  ,  Cé- 
phissodore  ,  Pamphile  ,  Euphranor,  Leocharès  ,  Tiiimothée, 
Polyclës,  Bryaxis  ,  Scopas  ,  Calos  ,  Teléphanes  ,  Alypus  , 
Tisander  ,  Lysippe  ,  Lysistrate ,  Sthénis  ,  Sostrate ,  Apol- 
lodore  ,  Silanion  ,  Eulhycrate  ,  Euthychide  ,  Dahippe  , 
Bedas  de  Byzance ,  Pyromaquc,  Charës  ,  Tisicrate,  Piston, 
Cantliarus  ,  Agesander  ,  Glycon  ,  Xénophile  ,  Straton  , 
Apollonius  et  Tauriscus  ,  Datnophon  de  jMessëne  ,  Hélio- 
dore  ,  Pasltële  ,  etc.  ,  etc. 


(l)  On  sait  que  !c  mot  dédale  ,  daedala  ,  désignait  autrefois  dans  la  lanpue 
grecque ,  tous  les  ouvrages  faits  avec  artj  ensorte  qu'on  est  incertain  si 
Dddaic  donna  son  nom  à  l'art,  ou  si  ce  fut  de  l'art  qu'il  reçut  son  nom. 
Dictionnaire  de  peinture  et  sculpture,  au  mot  Sculpteurs. 

(i)  C'est  à  sa  filic  que  l'on  attribue  la  découverts  du  dessin  ;  elle  traça 
sur  la  muraille  l'ombre  de  son  amant. 
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ScUtïTrURS  MODERNES.  Le  premier  que  nous  trouvonj 
l^ans  l'ouvrage  précité  ,  est  un   Donato  ou  Donatollo,  né  à 
Florence  on  i383  ;  ensuite  vient  Simon  ,  frère  de  Donalello  ; 
puis  Pisano  ou  Pisanello  ,  André  Vérochio  ,  Jean-François 
Rustici  ,    Michel  -  Ange  Biionarotli  ,    Sansovitio  ,   Baccio 
Bandinelli  ,  Brnvcnuto    Ccllini  ,    Properzia   Rossi  ,   Daniel 
àe  Volterre  ,  Jean  Gonjoii  ,  Guillaume  délia  Porta,  Germain 
pilon  ,  Jean  de  Bologne  ,   Pierre  Tacca  ,  Simon  Guillain  , 
Jacques  Sarrasin  ,  François   Uuquesnoi  ,    dit   Fronçais  F/a- 
Tnand  ;    Philippe    Buyster  ,  Jean -Laurent  Bernini  ,  ou  le 
Jiernirt  ;    Alexandre     Algardi  ,  François  Anguier  ,    Giles- 
Guérin  ,   Jean    Théodon  ,  Michel  Anguier,  Louis  Léram- 
bert,  Pierre-Paul  Puget ,  Antoine  Raggi ,  dit  le  Lombard  ; 
Thomas   Regnauldin  ,    Dominique  Guidi  ,    dit    le    Guide  ; 
Gaspard  et  Balihazar  Marcy,  Eiienne-le-Hongre ,  François 
Girardon,  Jean-Baptiste  Tubi,  Christophe  Veirier,  Martia 
Vanden  Bogaret ,  dit  Desjardins  ;  Antoine  Coysevox  ,  Cor- 
reilie  Vancleve  ,  Sébastien  Slodz  ,  Pierre-le-Gros  ,  Nicoks 
Coustou  ,  Camille  Pvusconi ,  Grinling  Gibbons,  Marc  Chabry, 
Pierre-le-Paulre  ,  Jean-Louis  Len.oyne  ,  Robert-le-Lorrain  , 
Angelo  Rossi  ,  Guillaume   Coustou  ,    Jacques    Rousseau  , 
François  Dumont  ,  Edme  Bouchardon  ,  Lambert  Sigisbert 
Adam,  Paul  -  Ambroise  Slodz,  Jean -Baptiste  Lemoyne  , 
René-Michel  Slodz,  Nicolas-Sebastien  Adam,  Jean-Bapt. 
Pigal  ,  Guillaume    Coustou,    fils  du  précédent,  Falconet  , 
Oudon  ,  Moitte  ,  Chaudet ,  etc.  ,  etc. ,  etc. 

SCYTALE  Laconiquk.  Ce  terme  a  rapport  à  la  stéga- 
nographic,et  désigne  une  invention  dont  se  servaient  autre- 
fois les  lacédénioniens  pour  écrire  d'une  manière  secrète, 
I>es  deux  correspondans  avaient  chacun  un  rouleau  de  mêma 
tliiucnsion  et  de  n:éme  longueur  :  celui  qui  écrivait  tournait 
autour  du  rouleau  une  bande  de  parchemin,  et  ensuite  il 
Uracait  ses  caractères  sur  ce  parchemin  ainsi  roulé.    Cette 
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bande  déroulée  présentait  des  lettres  sans  suite  ,  et  indé- 
chiffrables pour  celui  qui  n'était  point  au  fait  de  cette 
manière  d'écrire.  Le  correspondant  à  qui  l'on  adressait  la 
bande  de  parchemin  ,  la  roulait  à  son  tour  sur  le  rouleau 
pareil  à  celui  dont  s'était  servi  la  personne  qui  avait  écrit  , 
et  le  contenu  de  la  missive  se  présentait  d  une  manière  facils 
à  lire.-  Cette  invention  était  assez  grossière  5  on  a  bien  per- 
fectionné cette  manière  d'écrire  :  c'est  la  première  dont  parle 
Porta  dans  son  livre  de  Cijèris. 

S  E  -  K  I.  Livre  chinois.  C'est  un  recueil  de  tous  les 
mémoires  concernant  l'histoire  de  la  Chine  ,  qui  éiaient  en 
très-petit  nombre  et  très-imparfaits,  après  la  destruction  de 
tous  l&s  monument  historiques  que  Chi-oang-ti  ,  qui  mourut 
l'an  210  avant  Jesus-Christ ,  avait  fait  brûler.  Se-ma-lsien 
eut  ordre  de  rassembler  tous  ces  mémoires  vers  l'an  1 76  avant 
Jesus-Christ.    Le  livre  qu'il  en  composa  se  nomme  Se-ki. 

SEPvRE  (  Jean-Baptiste-Adrîen-Joseph  ).  Imprimeur  à 
Tournay,  dans  le  i8e  siècle.  Il  a  composé  diflTérci^s  ouvrages 
en  faveur  des  jeunes  négocians.    Il  imprimait  eu  1773. 

SHASTER  ,  ou  SffASTRUM,  ou  Jastra,  C'est  un  livre 
très-respeclé  des  indiens.  Il  sert  de  commentaire  au  Védam 
(  voyez  ce  iVloT  ).  Il  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
contient  la  morale  des  bramines  ,  et  renferme  huit  préceptes 
principaux  :  1.°  ne  tuer  aucun  animal  vivant  ;  z.^  ne  point 
prêter  l'oreille  au  mal  ;  3.**  observer  les  fêtes  prescrites  ; 
4.°  ne  point  mentir;  5.»  faire  raumône  ;  6.0  ne  point  op^ 
primer  ;  7.'^  célébrer  les  fêtes  solennelles  ;  et  8.»  ne  poirvt 
voler.  La  seconde  partie  a  pour  objet  les  cérémonies  :  ellts 
consistent  à  se  baigner  souvent  dans  les  rivières  ;  à  se  frotter 
le  front  d'une  couleur  rouge  j  à  faire  des  offrandes,  des 
j)rières  sous   des  arbres  destinés  à  ces   usages   sacrés  3  ii 
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faire  tles  prières  dans  Ifs  temples  ,  et  des  ofTrandcs  aut 
J)agodes  5  à  faifo  des  pèlerinages  à  des  rivières  éloignées  , 
et  su.toat  au  Gange  ;  à  rendre  hommage  à  Dieu  ,  à  la 
Vae  de  la  premiàie  de  ses  créatures  qui  s'offre  aux  yeux 
Jiprès  le  lever  du  soleil  5  h  rendre  respect  au  soleil  et  à  la 
îune  ,  qui  sont  les  deux  yeux  de  la  diviniié  ;  à  respecter 
pareillement  les  animaux  regardés  comme  plus  purs  que  les 
^lulrea  ,  tels  que  la  vaclie  ,  le  bulile  ,  etc.  La  troisième  partie 
KÏa.  S//asie/-  éUihWl  une  division  entre  les  habituns  de  l'Indoa- 
Xati.  Nous  renvoyons  pour  cet  objet  à  la  note  qui  se  trouve 
^  l'article  VÉDAM-  11  n'est  permis  qu'aux  bramines  et  aux 
Irajahs  ou  princes  de  1  îiide  ,  de  lire  le  \édam  ;  mais  les 
prêtres  àes  banians,  appelés  shuderers  ^  peuvent  lire  le 
Shnsiçr.  Quant  au  peuple,  il  i;e  lui  est  permis  de  lire  que 
Je  livre  appelé  Puran  ou  Pourati  ^  qui  est  un  commentaire 
du  Shaster  ;  ainsi  ils  ne  reçoivent  les  dogq^es  do  la  religioq 
que  de  la  troisième  majn. 

SMELDON   (Gilbert).  Fondateur  du  fameux  théâtre 

iVOxlord  ,  d'où  sortent  de  si  belles  éditions.  Il  fit  des  dépenses 
considérables  pour  ce  supcibe  établissement,  dont  l'entretien 
coûte  2,000  livres  stcrlings  de  rcEte  ,  qu'il  légua  dans  cette 
Vue  à  l'université  d'Oxford.  Sheldon  était  arclievéque  de 
Cantorbéri.  Il  mourut  à  Lambeth,  en  1677  ,  âgé  de  80  ans, 
}I  regardait  la  religion  comme  un  fnyslèrej^d'éial, 

SiBERES  (  Jean  ).  Imprimeur  anglais  ,  l'un  des  premiers 
établis  à  Cambridge.  Il  fut  d'une  grande  utilité  aux  érudians 
lie  l'université  de  celte  ville.  11  avait  pour  devise  les  armes 
^'Angleterre. 

SÏGLES.  Ce  terme ,  peu  connu  dans  notre  langue  ,  signifie 
^es  lettres  uniques,  isolées  ou  sigulieres ,  destinées  à  expri-» 
TO^f  Wa  mot  j  ou  du  moins  une  syUç^be  »  saus  le  secours 
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d'autres  lettres  :  c'est  la  lettre  initiale  d'un  mot  entier  ;  ainsi 
K.  P.  signiûe  nobilissimus  puer  ;  AM.  N.  B.  M.  amiciisnoster 
bcnicc  memofiœ  ;  S.  P.  D.  sahifem  pluritnam  dicit  ,  etc. 
Quelquetbis  les  sîgles  sont  composés  de  plusieurs  lettres  , 
KOT.  ECC.  ROM.  noteirius  ecclesica  romanœ  ;  d'autres 
fois  les  sigles  répétés  indiquent  le  nonDbre  des  personnes  , 
Ci-ESS.  AUGG.  Cœsares  Augusti  duo  ;  AAA.  trois  Augustes. 
Les  sigles  renversés  désignent  le  féminin  ,  '[^  "^  •»][  Marca 
Cimliheria.  L'écriture  par  sigles  a  été  en  usage  chez  les 
hébreux,  chez  les  grecs,  qui  les  tirèrent  des  phéniciens; 
chez  les  romains  avant  les  notes  de  Tyron  ,  etc.  Mais  la 
confusion  que  la  multiplicité  des  sigles  occasionna  ,  les  fit 
proscrire  des  actes  publics.  Ils  furent  bannis  des  livres  de 
droit  par  une  loi  de  Justinien  :  l'empereur  Bazile  rendit 
un  pareil  édii.  Malgré  cela  ,  on  s'en  sert  encore  de  nos 
jours,  surtout  dans  les  noms  propres.  Les  grecs  désignent 
leurs  cinq  patriarches  par  KAPAf  :  K,  celui  de  Constan- 
tinople  ;  A,  celui  d'Alexandrie  j  P,  c'est-à-dire,  R,  celui 
de  Russie  ,  Rnthenus  ;  A  ,  celui  d'Antioche  ;  et  I,  celui  de 
Jérusalem.  Les  lettres  de  l'alphabet  grec  et  latin,  qui  servent 
de  chiflres,  sont  des  sigles  numériques. 

SIGNATURES.  Terme  d'imprimerie.  On  nomme  signa" 
iiires  les  lettres  de  lalphabet  que  Ion  met  au  bas  6^?,  pages 
recià ,  c'est-à-dire,  qui  sont  à  droite,  au-dessous  de  la 
dernière  ligne  ,  pour  faire  connaître  l'ordre  des  cahiers  et 
des  pages  qui  les  composent,  et  par  conséquent  faciliter 
le  travail  du  relieur.  S'il  y  a  plus  de  cahiers  que  de  lettres  , 
on  multiplie  l'alphabet  par  minuscules,  ensuite  de  la  ma- 
juscule ,  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire.  Pour  indiquer 
l'ordre  des  feuillets  qui  composent  chaque  cahier  ,  on  ajoute 
à  la  lettre  initiale  quelques  chiffres  qui  ne  passent  pas  le 
milieu  du  cahier  ,  et  qai  ,  par  leur  nombre ,  marquent  le 
format  de  l'édition.   Quelques  imprimeurs  emploient  main- 
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tenant  -çouv  sfgfwinres  ,  des  chiffres  an  lîcu  tle  lettres;  et 
quant:  aux  chifFies  qui  incliquent  l'ordre  des  feuillets  dans 
chaque  cahier  ,  ils  les  placent  près  de  la  n.-'irge  interne, 
piric  Gering  les  employait  déjà  en  1470»  dans  les  éditions 
|lli    i5*^  siècle,  Le  njode  des   signatures  varie, 

SIMON   (  Claude-François  ).   Imprimeur,  né  à  Paris  en 

?7l3.  Il  avait  cultivé  les  se  eiices  et  les  lettres  lorsqu'il  se 
livra  à  Ifiuae  de  la  typographie  ,  dont  jl  apprit  les  eltinen» 
sous  ies  yeux  et  dans  1  im[)rimerie  de  son  père.  [1  a  imprimé 
beaucoup  d'ouvrages  (jui  lui  (ont  honneur,  et  parmi  lesquels 
on  distingue  la  Bible  hchraïqne  du  P.  Houhigant  ^  4  vol, 
in  -  fol.  ;  quel([ues  cjuteurs  latins  in  t  12  ,  savoir  :  Virgile  , 
Téretica  ^  Sahasie  ^  Coniétius^Népos  ^  etc.  j  le  Lucrèce  ita-* 
iieu  ,  et  un  Choix  de  poésies  ,  3  vol.  in^4  ,  dont  il  n'a  été 
^iré  que  j5  exempliires.  U  a  encore  imprimé  et  rédigé  les 
■Mén^oiies  de  Dugmiy-Tinuin  ,  en  i  vol.  in-4  ,  pour  lesquels 
il  reçut  une  médaille  d'or,  du  roi  ,  en  1740.  Il  travaillait 
à  retondre  l'uuvraue  de  Fcriel  ,  imprimeur  à  Saint-Omer  , 
$ur  la  ScirJiceir praliqiie  de  l' Imprimerie  ^  et  se  proposait 
çl'y  f.iire  des  corrections  et  des  augmentations  considérables; 
^aisi  ^ne  maladie  longue  et  douloureuse  ,  qui  termina  sca 
jour^  en  1767  ,  ne  lui  permit  pas  d'achever  cet  ouvrage  que 
]'ou  regrette  avec  raison.  Simon  était  doué  d'une  grande 
jntelligence,  de  beaucoup  d'activité,  d'un  esprit  vif  et  d'un 
goût  exquis  ,  surtout  pour  son  art, 

SIÎ^HRA.  Tel  est  le  litre  d'un  abrégé  du  Talrnud,  fiiil  par 
Alphès ,  savant  juil  de  Barbarie ,  qui  vivait  d^Aus  le  4  le  sièclp. 
Le  Siphrq  est  trës-eslimé  des  juifs, 

SOTER  ,  autrement  Heyl  (Jean).  Savant  imprimeur. 
Il  exerça  son  art  à  Cologne  ep.  i5\8  j  à  jfjagiien^u  e<i  iS?A  | 
~f  t  à  Selingstadt  en  ib'à^. 
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SOTO  (  Don  Antonio  Ferez  de  ).  Habile  imprimeur 
espagnol  ,  établi  à  Madrid.  Ses  belles  éditions  datent  de 
J749  à  1701  ;  mais  cHt's  ont  été  éclipsées  depuis  par  celles 
dlbana  et  Sancha  ,  à  Madrid  ;  et  par  Motitfort  ,  à  Va- 
lencia  (  voye::  Irarra  ),  On  peut  consulter  sur  l'histoire 
de  l'imprimerie  en  Espagne,  les  deux  ouvrages  suivans  : 
He  prima  ty  pograpJiùv  hispanicœ  œiote  specirneM ,  aiictor» 
Raymundo  Diosdado  caballero.  Romce,  1793  ;  et  Typogtqfia 
espannolla  ,  o  histnria  de  la  inti odiicion  ,  propagacion  y 
progresos  del  orie  de  la  imprenta  en  Espanna  ;  por  Franc. 
Mendez.    Madrid  ,   1790  ,  in  4* 

SPANNUCHIO.   Les  sirigularités  relatives  à  l'art  d'écrire 
n'étant   point  étrangères   à   la    bibliologie,   nous   avons  cru 
pouvoir   faire    mention  d'un    nomme    Spannucliio  ,    gentil- 
homme suédois  ,  vivant  sur  la   fin  du  17e  siècle  ,  qui  avait 
l'adresse  d'écrire  en  caractères  si  déliés,  qu'il  cojna  sur  du 
vélin  ,  sans  aucu.  e  abréviation  ,  le  commencement  de  l'é- 
vangile  de  saint  Jean   ("  in  principio  )  dans  un  espace  qui 
n'était  pas  plus  grand  que  le  petit  ongle  :  les  lettres  étaient 
si  bien  faites,  qu'elles  égalaient  les  caractères  dos  meilleurs 
écrivains.    Un    anglais   faisait    de  pareils    ouvrages  avec  le 
pinceau  ,   qui  n'est  pas  aussi  facile  à  manier  qu  une  plume. 
Chez  les  anciens,  on  a  vu,  dit- on,  l'Iliade  d'Homère  ren- 
fermée dans  une  coquille  de  noix.  Dans  le  16e  siècle,  ua 
religieux  italien,  nommé  frère  Alumno ,  renferma  tout  lé 
symbole  des  apôtres   avec  le  commencement  de  l'évangile 
de   saint   Jean  ,   dans    un   espace   grand   comme    un    petilj 
denier;  ce  qui  lui  mérita  les  éloges  de  Charles  V  et  du  pape 
-Clément  \  II.    On  a  vu  aussi  un  habile  écrivain  faire  d'un 
seul  trait  de  plume  un  cercle  aussi  parfait  que  s'il  avait  été 
tracé   au   compas  ;   et   un    autre  faire  la  même  figure  ,   et 
poser  du  même  trait  ua   point  précisément  au   centre   du 
cercle,    î^ous  ne  parleions  pas  ic^  du  chariot  d'ivoire ,  ni 


ï86  S    T    E 

du  navire  d'ivoire  de  Myrmpcides  ,  qu'une  mouclie  couvrait 
<le  ses  ailes  ,  ni  des  ouvrages  en  buis  de  Jérôme  Faba  , 
prêtre  de  la  Calabre  ,  etc. 

SPIRITOLOGÎE.  Ce  mot  ,  adopté  ou  plutôt  créé  par 
l'abbé  Girard,  dans  son  Système  dièliographitji/e  ^regarde  y 
ainsi  que  le  porte  son  étymologie  ,  la  nature  et  l'essence  de 
l'esprit.  Girard  divise  la  spiriiolngic  en  métaphysique  ,  qui 
clierche  à  conucillre  ce  que  c'est  que  l'esprit  et  la  pensée  , 
les  propriétés  ,  les  opérations  de  l'ame  raisonnable  ,  et  même 
la  divinité  ;  et  en  logique  ,  qui  sert  à  conduire  l'esprit  hu- 
main dans  les  routes  de  la  vérité  par  des  règles  sûres  et 
lumineuses  qui  dirigent  le  raisonnement,  soit  dans  Ja  po- 
«ition  dos  principes  ,  soit  dans  la  déduction  des  consé^ 
quences.   . 

STEGANOGRAPHIE.  C'est  l'art  d'écrire  d'une  manière 
obscure,  soit  en  chiffres,  soit  en  signes  ,  de  sorte  qu'on  ne 
ptrisse  être  entendu  que  par  son  correspondant.  Polybe 
rapporte  qu'un  nommé  ^Eiiéas-le-Tacticien  ,  a  trouvé  ,  il 
y  a  deux  mille  ans  ,  vingt  manières  d'écrire  en  stéganogro" 
pliic.  Trithéme,  abbé  de  Saint-Jacques-de-\\irtzbourg  ,  a 
travaillé  sur  ce  sujet  (i).  Auguste  ,  duc  de  Luncbourg  , 
connu  sous  le  nom  de  Gustave  Selcnns  ,  a  fait  une  apo- 
logie du  livre  de  Trithéme  .  dans  sa  Criptographie  imprimée 
en  1624,  in-fol.  ,  sous  le  titre  de  Gustavi  Seleni  enodatio 
eteganographiœ  Joa,    Trithervii.    Caramuel  a  aussi  écrit  de 


(l)  Un  mathématicien.,  sans  doute  très-ignorant,  nomraé  Boville  ,  ne 
pouvant  déchiffrer  certains  noms  employés  par  Trithéme  dans  son  Traite 
et  stéganographie  ,  1621  ,  in-4  ,  et  Nuremberg  ,  1721 ,  publia  que  l'ouvrage 
éeait  plein  de  mystères  diaboliques.  Possevin  le  copia  ,  et  l'électeur 
Frédéric  II  fit  brûler  l'original  de  la  stéganographie  de  Trithéme  ,  ^ui  SO 
•trouvait  dans  sa  bibliothèque» 
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la  stéganngraphie  ,  et  a  fait  une  apologie  de  Trithéme  ; 
Jean- Baptiste  Porta,  Vigenere ,  le  P.  Isicéron  ,  Gaspard 
Schot ,  jésuite  allemand  ,  Wolfang  Ernest  Eitlel  ,  autre 
savant  allemand,  se  sont  également  exercé  sur  l'art  siéga- 
nographique,  S'gravesande  a  tait  un  petit  Traité  (1)  dans 
lequel,  après  avoir  donné  les  règles  générales  de  la  méthode 
aoalilique  et  de  la  manière  de  faire  usage  des  liypolhèses  , 
il  applique  arec  beaucoup  de  clarté  ces  règlpn  à  l'art  de 
d<ictu(Krer.  Dans  les  lettres  de  Wallis^,  tome  III  de  ses 
ouvrages  ,  on  trouve  aussi  une  cxplicrilion  des  chiffres  , 
mais  sans  que  la  méthode  y  soit  jointe  comme  dans  le  Traité 
de  S'gravesande.  La  polvgraphie  est  à  peu  près  la  même 
chose  que  la  stéganographie  (  voyez  le  mot  Polygraphie  ). 
Jean  Trilhém.e  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  bibliograiihie  ,  tels  que  Catalogue, 
des  écrivains  ecclésiastiques.  A  Col-^gne ,  ibA^ ,  in-4.  Ce 
catalogue  renferme  la  vie  et  la  liste  des  œuvres  de  870 
auteurs.  —  Catalogue  des  Hommes  illustres  d' Allemagne  ; 
'- —  Ciitalogue  des  Hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint" 
"Benoît,  1606,  in-4  ;  traduit  en  français,  lôaS  ,  in-4;  ses 
six  livres  de  polygraphie  ^  in-fol.  ,  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, et  augmentés  par  Gabriel  de  CoUange  ,  sous  le  titre 
de  la  Polygraphie  et  Vccriture  cabalistique  de  Trithéme, 
paris,  i5Gi  ,  iu-4.  Un  frison  nommé  Dominiqae  de  Hont- 
linga  ,  a  donné  ce  même  ouvrage,  à  Embden  ,  en  1620, 
in-i^ ,   sans  faire  mention  de  Trithéme  ni  de   Collange. 

STENOGRAPHIE.    C'est  l'art  d'écrire  en  signes  oa 
Caractères  abréviateurs.    Son  ancienneté  est  incontestable. 


(i)  Ce  petit  Traite'  se  trouve  dans  le  chap.  ?  y  de  la  seconde  partie  de  soa 
Introluctio  ad  philosofhiam  ,  c'Cit-ii-dire  ,    de  la  logique.  Leyde,  1737» 

içcQnde  édition» 
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La  sténographie  étaît  praiiquée  chez  les  grecs  ;  et  Plutarque 
décrit  la  forme  des  signes  dont  Xénophon  faisait  usage 
pour  suivre  la  parole  de  Socrato.  Cet  art  passa  de  la  Grèce 
•à  Rome.  Ciceron  avait  un  afTianchi  nommé  Tyron  {voyez 
ce  Mot  ),  qui  y  était  très-haUile  :  delà  est  venue  la  dé- 
nomifiaiion  de  noies  tyroniennes  ,  d'art  lyroiiien.  J. -César 
employait  les  signes  sténographiques  ^anv  écrire  à  ses  amis. 
Varron  ,  le  granmiairien  Didymus  ,  l'empereur  Titus,  Cas- 
sien  ,  etc.  étaient  bons  sténographes.  L'art  abréviateur,  en 
passant  immédiatement  de  Rome  en  Angleterre,  a  reca 
différentes  dénominations  (i).  Il  en  existe  plusieurs  traités 
dus  a  de  savans  anglais  ;  mais  le  dernier  ,  connu  sous  le  nom 
de  Sténographie  ^  est  redevable  de  toute  sa  perfection  aa 
professeur  anglais  Samuel  Taylor.  Théodore  Bertin  a  adapté 
la  méthode  de  Taylor  à  la  langue  française  avec  de  légers 
chan-^emens  :  il  emploie  les  mêmes  signes  que  lui  ;  ce  sont 
les  plus  simples  de  lu  nature,  des  lignes  et  des  cercles  ou 
partie  de  cercles  qui,  au  moyen  d'une  table  pareille  à  celle 
arithmétique  de  Pythagore  ,  se  lient  tellement  entre  eux, 
qu'il  n'existe  aucun  trait  parasite  ou  inutile.  Celte  écriture 
très-rapide  et  qui,  par  sa  forme  vermicukire  offre  un  coup 
d'oeil  agréable,  rejette  les  voyelles  initiales  et  médiantes, 
et  n'exprime  que  les  consonnes  et  les  fermii>aisons  àes  mots. 
Comme  plusieurs  de  ces  signes  sont  homonymes,  savoir 
J'/et  le  v,\c  g  et  le>,  le  k  et  le  <-/ ,  etc. ,  il  n'y  a  que 
quinze  caractères  pour  les  corps  de  mots,  et  neuf  signes 
terminatifs  ;  leurs  formes  et  leur  usage  sont  très-bien  décrits 


(0  Telles  que  racAj.^M/,A«,  brachygraphie  ,  semy graphie  ,  cryptographie^ 
radiographie,  léitographie ,  polygrapfue  ,  stéganographie.  Je  donne  dans  fe 
cours  de  ce  Dictionnaire  la  définition  de  quelques-uns  de  ces  mots  ;  j'ai 
choisi  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  intéressans.  L'étymologie  de  sténogra- 
fhie  vient  de  deux  mots  grecs,  sténo  ,  serré,  pressé  ;  graphie ,  écriture, 
ï'est-à-dire  ,  écriture  rapide. 
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dans  la  troisième  édition  de  la  stétingraphie  de  T.  Berlin, 
On  enseignait  autrefois  cet  art  dans  les  écoles  ,  parce  qu'il 
serv^ait  à  rédiger  Jes  actes  publics,  et  à  prendre  notes  de 
toutes  les  procédures  judiciaires  :  c'est  sous  ce  point  de  vue 
d'utilité  qu'on  le  professa  en  Angleterre,  et  que,  dernière- 
ment en  France,  le  citoyen  Breton  ,  élève  de  Berlin,  en 
donnait  un  cours  au  lycée  des  arts. 

La  sténographie  doit  faire  une  branche  d*étude  très-inlé- 
ressante  pour  ceux  qui  se  livrent  au  barreau  et  aux  sciences 
abstraites  ;' elle  fournit  aux  uns  la  facu'té  de  retenir  avec 
exactitude  les  argumens  de  leurs  adversaires  ,  les  sentences 
prononcées  par  les  juges  ,  les  réponses  des  accusés  ,  le^ 
dépositions  des  témoins  et  le  prononcé  des  jurés  ;  elle  ofFre 
aux  autres  les  moyens  de  suivre  ,  à  la  plume  ,  les  leçons 
des  meilleurs  professeurs.  Ce  sont  des  sténographes  qui' ont 
recueilli  celles  de  l'école  normale  j  les  débats  de  la  fameuse 
cour  de  Justice  ,  tenue  à  Vendôme  en  l'an  .5  ;  le  procès  de 
Céracchi  ,  Aréna  et  complices  ;  celui  de  IVxplosion  du  3 
nivôse  ,  et  toutes  les  causes  célèbres  qui  sont  portées 
devant  les  tribunaux.  Jusqu'à  ce  jour,  la  Hén-grop'àe  a  été 
seule  en  possession  de  rendre  ces  services  au  gouvernement , 
et  les  procédés  qui  ont  paru  depuis  sous  d'autres  noms,  ne 
semblent  devoir  jamais  atteindre  le  même  but.  Th.  Bertia 
a  déjà  traduit  en  sténographie  les  ouvrages  de  plusieurs  au- 
teurs, et  publié  quelques  livrni.sons  des  fables  de  la  Fon- 
taine (i).    Jusqu'à  présent,  il  a  fallu  employer  le  burin  du 


(0  L'anglais  Addyadonné,  en  16S7  ,  un  Nouveau  Testament  gravé  en 
caractères  abréviateurs.  Cet  ouvrage  est  très-rare  aujourd'hui  :  les  carac- 
tères ne  doivent  pas  être  les  mêmes  que  ceux  de  Taylor  et  de  Bertin. 
On  vient  de  publier  tout  récemment  un  ouvrage  de  ce  genre  intitulés 
Nouveau  Système  de  Sténographie  fondé  sur  vingt-deux  caractères  qui  expriment 
toutes  les  voyelles  ,  toutes  les  consonnes  ,  qui  se  lient  les  uns  avec  les  autres  • 
et  d'unetelle  facilité  que  ,  sans  autre  guide  que  soi-même,  en  moins  d'un  jour 
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graveuf ,  pour  publier  des  ouvra2;cs  par  le  nînyeu  de  lîi 
presse  :  mais  îi  l'on  parvient  à  pouvoir  l'ondre  des  caraclères 
sténugraphiques  ^  et  à  les  employer  à  l'instar  des  caraclères 
d'imprimerie  (  ce  qui  parait  très  -  diiBcile  ),  ce  bel  art  se  j 
répandra  davantage;  ciiaquc  Jour  on  sentira  mieux  ie  prix 
de  son  heureuse  découverte. 

On  so  sert  ordinairement  pour  cefte  écriture  ,  de  plumes 
é'acier  ,  à'argent  ou  de  platine  :  ces  dernières  sont  ks 
meilleures  ,  parce  qu'elles  ne  s'émousscnt  pas  et  qu'elles 
ne  chargent  point  la  rouille. 

STEREOTYPAGE  et  POLYTYPAGE  (i).  Nous  réunis- 
sons ces  deux  inots  dans  un  même  article ,  parce  qu'ils  dési- 
gnent des  opérations  qui  ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles  :  en  oéneral  ,  ils  signifient  l'art  d'imprimer  en  planches 
solides  ;  mais  ils  diflerent  en  ce  que  le  mol  s téorotjper  s'ap- 
plique ,  comme  le  dit  le  citoyen  Camus  (2)  ,  à  la  multipli- 
cation d'une  feuille  écrite  ou  d'un  livre  par  des  moyens  qui 
se  rapportent  à  ceux  de  l'imprimerie  ;  au  lieu  que  le  mot 
polytyper  &'à^\^'n\\xc  à  la  muiliplication  de  l'écriture  ou  du 
dessin,  par  des  procédés  qui  ont  plus  ou  moins  d'affinité 
avec   ceux  de  la  gravure  en  taiile-douce. 


i'étude  et  d'un  mois   d'ixercice  ,  on  peut  siiiyre  avec  la  plume  la  parole  d'un 
orateur  ;  par  Ciémcnt ,  in-S  ,  4  pi.  Cet  ouvrage  n'a  pas  eu  de  succès. 

(i)  Ces  deux  mots  viennent  du  grec  ,  et  signifient  type  solide  et  type 
multiple  ,  ou  multiplication  ùu  type.  Typos  veut  dire  furme ,  signe ,  marque  , 
figure  qui  s'imprime.  On  dit  aussi  monotype  pour  type  seul,  homotypt 
pour  type  pareil.  Toutes  ces  expressions  ont  rapport  à  l'art  d'imprimée 
en  planches  solides  ;  mais  «lies  exigent  des  procédés  différens. 
•  (2)  Ce  que  nous  allons  exposer  dan?  cet  article  est  entrait  de  l'Histoire 
«t  procédés  du  poîytyptf/  '-.  du  stéréoiypa^e ,  par  A,  G.  Lamu:.  Pafii,  Rs-» 
«louatd,  an  10  —  iSoz,  in-S  de  1J5  pages. 
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Traçons  en  peu  de  mots  l'histoire  au  stéréolypage  ^  oui 
fait  le  principal  objet  de  cet  article  (i). 

Depuis  long-temps  on  a  essayé  ,  dans  quelques  imprime- 
ries ,  de  conserver  des  planches  toutes  composées  d'un 
ouvrage  entier  ;  mais  ,  pour  cela  ,  il  fallait  des  fonds  con- 
sidérables et  une  grande  quantité  de  caractères.  Jordan 
prétend,  dans  son  F'oyage  littéraire^  que  cela  s'est  ainsi 
pratiqué  ,  pour  certains  ouvrages  ,  dans  la  typographie  des 
des  Orphelins  à  Halle  en  Saxe.  Un  juif,  nommé  Athias  , 
imprimeur  à  Amsterdam  ,  s'est  ruiné  en  voulant  conserver, 
pendant  plusieurs  années  ,  toutes  les  formes  d'une  grande 
Bible  en  langue  anglaise  :  on  ignore  quand  cette  Bible  a 
été  imprimée  (2).  Une  lettre  écrite  au  citoyen  Renouard 
par  S.  et  J.  Luchtmans  de  Lcyde  ,  en  1801,  lui  annonce 
qu'ils  possèdent  les  planches  d'une  Bible  stéréotype  ,  qui 
ont  été  faites  ,  au  commencement  du  i8e  siècle  ,  aux  frais 
de  Samuel  Luchtmans  ,  par  un  artiste  nommé  Van-der-Mcy, 
qui  a  encore  composé  les  planches  stéréotypes  d'une  Bible 
hollandaise  in-folio  ,  dont  le  libraire  Elwe  est  actuellement 
possesseur,  ainsi  que  celles  d'un  Nouveau  Testament  grec 
in-24  ,  et  celles  du  Noi-uin  Ttstamentum  syriacum  ,  et 
Lexicon  syriacum    de  Schauf ,   2  vol.  in-4. 

On  a  ensuite  cherché  à  perfectionner  l'art  de  former  des 
planches  solides  ;  on  a  composé  des  pages  avec  des  carac- 
tères mobiles  ;  on  en  a  tiré  des  empreintes  dans  de  l'argile 
ou  du  plâtre  ,  et  ou   a  coulé  du  métal  dans  ce  moule.  Ce 


(i)  Nous  ne  donnerons  ici  que  l'histoire  du  stéréotypage  ;  les  détail» 
des  procédés  sont  trop  longs  pour  entrer  dans  cet  article  :  d'ailleurs  ils 
sont  consignés  dans  l'ouvrage  du  citoyen  Camus;  que  l'on  consulte  surtout 
les  pages  117  à  123. 

(-)  Voyez  la  Bibliothèque  sacrée  de  J.  Lelong,  édition  de  1723,  pag.  43}, 
II  parle  de  cette  Bible  d'après  Cl.  Ottius ,  d'après  Unger  ,  etc. 
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procédé  éconoTOÎsaît  le  métal  ;  car  le  caractère  mobile  a 
ordiuairemt'iit  25  millimètres  ou  lo  lignes  et  demie  de  hau- 
teur en  papier  (i),  au  lieu  que  la  planche  coulée  peut  n'a- 
voir que  6  millimètres  ou  3  lignes  environ.  Le  premier  mo- 
nument de  ce  genre  dont  parle  le  citoyen  Camus  ,  est  une 
planche  en  cuivre  de  gy  millimètres  ou  3  pouces  et  demi  de 
long,  sur  56  millimètres  ou  2  pouces  i  ligue  de  largeur, 
et  3  millimètres  ou  T  ligne  et  demie  de  hauteur.  Elle  offre 
une  page  de  calendrier  à  deux  colonnes  ,  et  servait  à  l'im- 
pritneur  Valleyre.  On  prétend  que  l'usage  de  ces  planches 
coulées  était  en  usage  chez  Valleyre  avant  1735. 

Un  écossais  ,  Williams  Ged  ,  orfèvre  à  Edimbourg,  a 
imprimé ,  depuis  J725  jusqu'en  lyS^  ,  des  livres  entiers 
avec  des  planches  moulées  d'une  seule  pièce.  Le  citoyen 
Pierres  à  Versailles,  possède  un  exemplaire  du  Sallnste  de 
Ged,  et  l'une  des  planches  qui  ont  seivi  à  l'imprimer.  Le 
litre  du  livre  est  :  C.  Crispi  Saliistii  belli  Catilinarii  et  Ju- 
gurthini  Historiœ.  Edimburgi  Giiill.  Ged  aûr{faber  ediiiensi's 
non  typis  rnobilibus  ut  pulgn  ^fJei  i  solet  ^  sed  tabellis  sea 
laminisj^usis  excudebat  i73g.  Petit  in-12  de  i5o  pages. 

En  1740»  i^"  imprimeur- libraire  d'Erfoit  ,  nommé  J. 
Michel  Funckter,  a  publié  un  petit  livre  allemand  ayant 
pour  titre  Introduction  courte  mais  mile  à  la  taille  des 
plajwhes  de  bois  et  de  l'acier  pour  J~aire  des  lettres  ,   ome- 

Tnens  et   autres  Jlgures ,  à  l'art  de  cuire  le  pUUre  ,  de 

préparer  des  moules  de  sable  pour  couler  lettres  ,  vignettes , 
cuh-de-lampes  ,  tnédailles  et  d'en  jformef  des  ifiatrices  ,  etc. 
Le  citoyen  Camus  rapporte  les  procédés  indiqués  dans  cet 
ouvrage  pour  préparer  les  moules  de  plâtre  et  de  sable  , 
et  pour  y  couler  le  métal. 


(1)  Voyez  l'explication  dç  ce  m»!  à  l'aiticle  CARACTÈRES  ,  pag.  140 
du  premiw  volume. 
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Vers  1780  ,  André  Foulis  ,  cleGlascow,  a  polytypé  un 
Virgile  en  métal  ordinaire  de  caractères  ,  et  a  obtenu  pour 
«es  procédés  urie  patente  ou  privilège  exclusif  de  quinze 
années. 

En  1783  ,  Jos. -Franc. -Ignace  HofFman  ,  imprimeur  alsa- 
cien ,  établi  à  Paris  ,  en  1784  ,  fit  usage  des  découvertes  de 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  l'art  du  stéréoiypage  ,  et 
chercha  à  les  étendre.  Il  imprima,  en  planches  solides, 
plusieurs  feuilles  de  son  journal  polyiype  ,  et  annonça,  comme 
livre  polytypé  ,  les  Recherches  sur  les  Maures^  par  Chenier 
père  ^  1787  ,  3  vol.  in-8.  Il  fut  privé  de  son  imprimerie  par 
arrêt  du  conseil  de  1787.  En  1792  ,  il  adressa  un  mémoire 
au  ministre  de  l'intérieur  ,  pour  ouvrir  une  nouvelle  route 
à  son  industrie  :  il  forma  deux  genres  de  types  ou  poinçons  ; 
l'un  pour  les  lettres  isolées ,  et  l'autre  pour  les  lettres  réunies 
en  syllabes  les  plus  usitées  dans  la  langue  française  (1).  II 
obtint,  le  16  février  1792,  un  brevet  pour  exercer  pendant 
quinze  ans,  l'art  polytyjje  et  logotype;  brevet  qu'il  céda  à 
Jean-Daniel  Saltzmann ,  par  acte  passé  à  Strasbourg  le  24 
novembre  1792. 

En  1785  ,  le  citoyen  Joseph  Garez  ,  imprimeur  à  Toul  , 
commença  un  premier  essai  d'éditions  qu'il  appelait  omo'- 
types  ,  pour  exprimer  la  réunion  de  plusieurs  types  en  un 
«eul.  11  publia  en  1786  un  livre  d'église  noté,  2  vol.  grand 
in-8.  de  plus  de  1000  pages  chacun  ;  et  il  imprima  succes- 
sivement de  la  même  manière  vingt  volumes  de  lituroie, 
etc.  Après  la  première  législature,  il  termina  un  Diction- 
naire de  la  Fable  et  une  Bible  en  nompareilie  ,  qui  est  d'une 
grande  netteté.  On  peut  dire  que  Carcz  mérite  une  des  pre- 


(t)  Telles  que  ah,  être,  eurs ,  ment.  Voyez  article  Saint -Paul, 
Hoffmann  appelait  l'art  de  mouler  des  types  ,  l'art  du  polytypé  ;  et  celui 
de  réunir  plusieurs  caractères  en  un  seul  type,  Van  du  logotypi^ 

i3 
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inières  places  parmi  ceux  qui  ont  fait  des  tentatives  heu- 
reuses dans  le    siéréorypage. 

En  1789  ,  Je  citoyen  Gengembre  s'occupa  des  procédés  du 
polytypage  par  la  gravure  et  y  joignit  des  essais  de  stérco- 
typiige  ;  il  travailla  jusqu'à  la  fin  de  1791  ,  tantôt  seul  et 
tantôt  en  société  avec  le  citoyen  Herhan  ,  son  beau^fr/ère. 
Lorsqu'il  eut  quitté  la  France  pour  passer  en  Amérique  , 
vers  la  fin  de  1791,  on  conserva  une  partie  de  ses  procédés 
et  on  en  perfectionna  l'exécution.  La  plupart  de  ses  pro- 
cédés sont  détaillés  dans  l'ouvrage  du  citoyen  Camus;  mais 
les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  les 
rapporter. 

Nous  passerons  également  sous  silence  tout  ce  qui  regarde 
la  fabrication  des  assignats  (i)  ,  qui  a  été  l'occasion  d'un 
grand  nombre  d'expériences  et  de  découvertes  heureuses  sur 


(i)  Les  artistes  qui  ont  été  employés  pour  cette  fabrication,  dans  les 
parties  de  la  gravure ,  du  polytypage,  du  stércotypage  et  des  machine» 
qui  y  servaient,  sont  les  citoyens  Anfry,  aujourd'hui  inspecteur  des 
essais  à  la  monnaie;  Auge  ,  mécanicien;  Bouvier,  filigraniste;  firmin  et 
JHenii  Didot ,  graveurs  en  lettres;  Droz  ,  n^.écanicien  ;  Dupeyrat,  Fie- 
zinger,  graveurs;  Frieze  ,  graveur  en  lettres  ;  Gatteaux  ,  graveur  ,  Gérard, 
graveur  en  lettres;  Grassal ,  mécanicien  ;  Ht-rhan  ,  mécanicien  ,  Poissault , 
Richer  ,  mécaniciens;  André  Schantz  ;  Tardieu,  graveur;  Daumy,  Tugot, 
£Iigranistes. 

Les  savans  consultés  pour  cette  fabrication  ,  étaient  les  membres  de 
l'académie  des  sciences,  ou  les  membres  du  bu: eau  de  consultation  des 
arts  ;  enti'autres ,  les  citoyens  Jumelet ,  Bertholet ,  Launier ,  de  Trouville , 
de  Servière,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Reth  ,  etc. 

Le  citoyen  Herhan  est  un  des  artistes  qui  a  le  plus  travaillé  à  cette 
fabrication  ;  chargé  du  polyt^-page  de  la  taille-douce  des  assignats  da 
400  fr.  et  de  50  fr. ,  il  a  polytypé  pour  ceux  de  400  fr.  897  poinçons- 
mères ,  en  relief,  et  1488  poinçons-secondaires,  en  creux  :  190  poinçons, 
au-delà  de  ce  nombre  ,  ont  été  trouves  défectueux.  Pour  les  assignats  de 
50  fr.  ,  il  a  polytypé  4760  poinçons-mères  ,  et  7684  poinçons-secondaires  : 
«140  poinçons  tirés  au-deU  ds  ce  nombre,  étaient  défectueux. 
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la  fàlirîrafîoh  du  papier,  sur  le  mécanisme  de  l'imprimorie  , 
isur  l'encre  à  einr»loy<T,  sur  la  gravure  et  la  trempe  des  carrés 
et  des  poinçons.  Cependant  ,  il  faut  dire  que  c'esl  k  cette 
fabrication  que  l'on  doit  l'idée  de  perfectionner  la  stcréoty- 
■page ,  et  d'en  faire  un   art  particulier. 

Le.s  citoyens  Herhan  Firmin  bidot  et  Gatteaux,  après  nne 
infinité  de  tentatives  relatives  au  perfectionnement  du  stéréo^ 
typage,  obtinrent  des  brevets  d'invention.  Celui  du  citoyen 
Herlian  du  3  iiivcse  an  6,  expose  dans  le  préambule,  la 
description  d'une  nouvelle  méthode  de  fondre  des  formais 
solides  ,  inventée  et  exécutée  par  lui  dans  le  courant  de 
messidor  an  5,  il  avait  remarqué  que  les  planches  solides 
fabriquées  par  plusieurs  artistes,  ne  produisaient  que  de 
seconds  surmoules  des  types  mobiles  connus  ,  et  ne  donnaient 
que  des  résultats  imparfttits  autant  que  dispendieux.  D'après 
cette  observation  ,  il  déclare  avoir  inventé  un  autre  procédé 
qui  consiste  ,  i.''  à  faire  des  caractères  riiobiles  gravés  ea 
creux  ^  au  lieu  de  l'être  en  relief;  2.*^  à  composer  avec  ces 
caractères  des  pages  qui  forment  une  matrice  ;  3.^  à  tirer 
de  cette  matrice  une  empreinte.  Sur  cet  exposé,  Herlian 
obtient  brevet  d  invention  pour  fabriquer,  employer  et  d('dn- 
ter  pendant  quinze  ans  des  formats  solides  propres  à  im- 
primer ,  en  suivant  les  procédés  indiques  dans  la  description. 
Le  brevet  de  Firmin  Didot  est  du  6  nivôse  ,  pour  la  com- 
position,  pendant  quinze  ans,  de  f-rniats  stéréotypés  et 
des  éditions  en  résultant.  Celui  du  citoyen  Gatteaux  ,  du 
29  pluviôse  ,  pour  cinq  ans  ,  porte  qu'il  est  invenieur  d'un 
procédé  pour  multiplier  les  planches  de  caractères  mobiles 
en  planches  solides  ,  ^sous  la  dénomination  de  monotypaQet 
ou  de  caractères  Jruppés. 

Pierre  Didot   l'aine  ,    Firmin    Didot  et   Louis  -  Etienne 

Herhan  ,  peu  après  avoir  obtenu  leur    brevet  ,    publièrent 

un  prospectus  d'éditions  stéréotypes  ,  dans  lequel  ils  firent 

2     ressortir  les  avantages  de  ce»  éditroua  :  ces  avantages  con^ 
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slstent  dans  le  mérUe  de  la  correction  ,  qui  devra  y  être 
portée  au  dernier  degré  de  perfection  ,  et  dans  la  facilité 
de  se  procurer,  à  peu  de  frais ,  de  bonnes  éditions  ,  et  même 
une  feuille  ou  un  volume  qui  ,  dans  une  collection  ,  se  trou- 
verait dénaturé  ou  perdu.  Ajoutons  qu'une  page  ou  format 
de  la  grandeur  de  celle  du  Virgile  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  in- 18, 
pèse  environ  une  demi-livre  5  ainsi  la  double  planche  pour 
imprimer  la  feuille  entière  des  deux  côtés,  pèse  18  livres; 
la  même  planche  en  caractères  mobiles  de  hauteur  ordi- 
naire ,  pèserait  environ   120  livres. 

Vers  la  fin  de  l'an  6  ,  le  citoyen  Bouvier,  l'un  des  artistes 
employés  à  la  fabrication  des  assignats  ,  a  polytypé  avec 
succès  une  planche  d'impression,  par  un  procédé  différent 
de  celui  des  Didot  et  dHerhan  :  cette  planche  polytypée 
est  en  cuivre  ;  la  fonte  a  eu  lieu  dans  un  moule  de  terro 
argilleuse.  Dès-lors  ce  citoyen  a  travaille  à  étendre  ses 
opérations  ;  il  les  a  appliquées  à  beaucoup  de  parties  , 
«ntr 'autres  à  la  musique  ,  et  a  obtenu,  le  7  frimaire  an  9  , 
un    brevet   qui  lui  assure  la  propriété  de  ses   inventions. 

Pierre  et  Firmin  Didot  ont  continué,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
",  en  société  avec  L.-E.  Herhan,  et  seuls  depuis  cette  époque, 
leurs  éditions  stéréotypes  ,  dont  le  nombre  des  volumes  se 
monte  déjà  à  près  de  60,  tous  in-i8.  Le  citoyen  Herhan 
s'est  attaché  à  perfectionner  et  à  exécuter  le  procédé  énoncé 
dans  son  brevet  ;  aussi  a-t-il  obtenu  du  gouvernement ,  le 
ay  brumaire  an  8  ,  un  certificat  d'additions  et  perfeclionne- 
ïDcns  à  ses  procédés  pour  imprimer  avec  des  formats  solides, 
produits  de  matrices  mobiles  frappées  à  froid.  Il  a  exposé 
au  Louvre  ,  dans  les  jours  complémentaires  de  l'an  9  ,  l'é- 
dition de  Salluste  ,  in-i*,  et  une  très-belle  page,  très-grand 
in-folio  ,  imprimée  avec  deux  formats  stéréotypes  rappro- 
chés l'un  de  l'autre  ,  exécutés  au  moyen  de  ses  matrice» 
mobiles  :  il  a  reçu  du  gouvernemeat  la  récompense  d'un» 
t&édaille  d'or. 
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Les  étrangers  prennent  part  au  succès  du  stéréoiypage  ; 
il»  font  aussi  des  essais  dans  ce  genre. 

En  1798,  Samuel  Falka,  hongrois,  a  fait  des  tentatives 
à  Vienne ,  pour  exécuter  des  éditions  stéréotypes.  On  lui 
a  refusé  un  privilège  dans  cette  ville.  Il  s'est  fait  admettre 
comme  graveur  de  caractères  dans  l'imprimerie  de  l'uni- 
versité de  Bude  ;  et  là,  il  a  trouvé  occasion  de  faire  usage 
de  ses  découvertes  et  de  ses  procédés  ,  dont  il  a  répandu 
plusieurs  essais  dans   le  public. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  le  prospectus  des  éditions 
stéréotypes,  publié  par  les  citoyens   Didot  et   Herhan  ,  n'a 
point  été  exempt  de  critiques.    On  peut  consulter  à  ce  sujet 
une  brochure  in-8  de    12  pages  (  an  7  )  ,  que   l'on  attribue 
au  citoyen   Stoupe  ,   imprimeur-libr«ire   à  Paris.    On    y  dit 
que  celte  découverte  tend  à  faire  rétrograder  l'art  de   l'im- 
primerie; qu'elle  ne  peut  jamais   produire   une  impression 
aussi  belle   que   celles  faites  avec   des  caractères  mobiles  j 
ijue ,  sans  aucune  utilité  visible  pour  ceux  qui  l'annoncent, 
file  serait  ruineuse  pour   tous  autres  qui   voudraient   s'en. 
«ervir.    Nous   n'entrerons  point  dans  une  discussion    qui  , 
tenant  au  mécanisme  de  l'art  ,  nous  est  absolument  étran- 
gère.   Mais  si  nous  jugeons  df  l'intérêt  de  cette  découverte 
par  les  éditions   qui  ont  déjà  paru  ,    nous  croyons   qu'elle 
re  tend  point  à  faire  rétrograder  l'art  de  l'imprimerie  (1)  ; 
et  il  nous  semble  ,  ainsi    qu'au    citoyen  Camus  ,   qu'elle  ne 
peut  être  ruineuse  que  pour  celui  qui  entreprendrait  de  sté- 
réotyper  des*  ouvrages  dont  le  débit  ne  serait  point  assuré, 
et  qui  alors  serait  la  dupe,  non  du  stéréotypage ,  mais  de 
sa  fausse  spéculation. 


(i)  Voyez  les  éditions  de  Didot ,  et  surtout  celles  annoncées  et  publiées 
pai  le  citoyen  Herhan ,  depuis  qu'il  a  perfectionné  iss  premiers  procédés* 
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STICHOMETRIE.  Ce  mot  vient  du  grec  et  signifie  7^?rj 
et  mesure.  On  l'emploie  pour  désigner  la  division  d'un 
ouvrage  par  versets,  lorscjue  l'on  met  chaque  phrase  ou 
demi-phrase  à  l'alinéa  ;  ainsi  on  dit  que  saint  Jérôme  in- 
troduisit Ja  stichoinétrie  dans  les  manuscrits  de  l'écriture 
samte  (i).  Les  diplomates  infèrent  delà  que  l'introduction 
des  stiqnes  ou  divisions  en  versets  et  demi-versets  dans  les 
livres  prosaïques  de  l'ancien  Testament,  étant  due  à  saint 
Jérôme,  les  manuscrits  latins,  ainsi  divisés,  ne  doivent 
pas  être  estimés  antérieurs  à  ce  docteur.  Cependant  il  dit 
1  u-mcme  que  l'on  observait  déjà  quelques  divisions  de  ver- 
sets avant  lui   [2],   S.  Jeiome  est  mort  en  420,  à  oo  ans. 

STRUCK  (  Samuel  }.  Imprimeur  allemand.  Il  a  com- 
posé ,  en  allemand  ,  un  Traite  théorique  et  pratique  de  L\irt 
<i0  l" imprimerie,  \\  imprimait  à  Lubeck  en  1715. 

STRUVrUS  (  Rurchard-Gofthlîeb  ).  Bibliographe  estimé 
dont  nous  ne  citerons  que  la  hibUotheca  historien  selecta. 
lense .  1706  ,  in-8  ,.  parce  que  c'est  celui  de  ses  ouvrages  qui 
»  le  plus  de  rapport  à  la  bibliographie,  Strupius  est  mort  en 
3788  ,  dans  un  âge  avancé. 

STYLES  ou  Stylets.  înstrumens  dont  se  servaient  tes 
anciens  pour  écrire  sur  des  tablettes  de  cuivre,  de  plomb 
ou  d'ivoire,  enduites  de  ciro  ,  en  y  gravant  les  lettres  Les 
styles  avaient  à  peu  près  la  grandeur  de  cinq  à  six  pouces  : 
Tune  des  extrémités  se  terminant  en  pointe  ,  servait  à  écrire  ' 
et  l'autre  étant  applatie ,  servait  à  effacer  ce  que  l'on  voulait 


(l)  ?ratf.   in  haUm Jpclog,  in    Rufin.   Liv.    II  ,  ccl.  427. 

(1}  <J.  UMr,  Pfird.  T.  I.  Fr^Ugom.  4  çt  tpm.  II ,  col.  631  et  670. 
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taturer.  Delà  vient  l'expression  latine  :  Vertere  styîum  ,  pour 
signifier  corriger  un  ouvrage,    Horace  dit  : 

Sœpè  stylum  vertas  ,  iterum  quœ  dîgna  legi  sint 
Scriptur*us.     Sa  t.  X.  V.  72. 

•  ^'ous  qui  voulez  écrire,  et  mériter  d'être  la,  tournez 
souvent  le  ftyle ,  c'est-à-dire,  effacez  souvent.  »  Dans  le 
principe  ,  les  styles  étaient  en  fer  ou  en  cuivre,  et  pouvaient 
dex'enir  une  arme  très-dangereuse  ,  surtout  entre  les  mains 
des  écoliers  (1).  On  proscrivit  l'usage  de  z^h  styles ,  et  on 
les  fit  ])ar  la  suite  en  os.  J'en  ai  un  sous  les  yeux  qui  e^t 
de  cette  dernière  matière  :  ce  style  a  été  trouvé  dans  les 
ruines  de  Pompcia  ;  il  parait  plus  court  et  est  plus  massif 
que  ceux  dont  parle  Montfaucon  (2)  (  tom.  III  ,  pag.  356, 
antiq.  e.rpL  ).  Il  leur  ressemble  peu  ;  la  têie  ou  extrémité 
plate  manque,  et  la  pointe  est  moins  aigiie  qpe  celles  des 
neuf  dont  on  voit  la  gravure  dans  \'ant.  e.rpl.  :  il  est  très- 
poli  ,  et  a  à  peu  près  trois  à  quatre  lignes  dans  sa  plus  forte 
épaisseur,  qui  est  à  trois  quarts  do  pouce  de  la  pointe  : 
l'espace  qui  se  trouve  entre  la  plus  forte  épaisseur  et  la 
pointe  ,  n'a  pas  le  poli  que  l'on  remarque  dans  le  resle  de 
l'instrument.  II  paraît  que  l'on  taillait  ces  styles  à  mesure 
qu'ils  s'émoussaient  ,  ou  du  moins  qu'on  les  grattait  pour 
«n  rendre  la  pointe  plus  aiguë.   Il  y  avait  des  styles  dont 


(i)  S.  Cassien  fut  martyrisé  ,  dit  l'auteur  de  sa  vie  ,  par  sts  propres 
écoliers  a  coup  de  ityles.  Un  certain  Antyllus  ,  dit  Plurarrjnc  dans  la  vre 
des  Gracques  ,  fat  blessé  d'un  coup  de  style.  César,  attaqué  par  les  con- 
jurés ,  et  faisant  armes  de  tout .  passa  son  stylt  au  travers  du  bras  de  Casca. 
Caligula  avait  l'habitude  de  faire  assassiner  ses  enjiemis  avec  des  styles  y 
quand  ils  allaient  au  sénat. 

(2)  Il  était  plus  facile  de  donner  de  la  délicatesse  et  de  Fa  consistance 
aux  ttyUs  en  fer,  cuivre  ou  argent  ,  qu'aux  styles  en  os  :  il  n'est  èoac  p^s 
surprenant  que  ceux  en  os  soient  plus  massifs. 
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la  télé  était  en  queue  d'aronde  ;  on  s'en  serrait  pour  racler 
récriture  sur  les  tablettes  dont  on  faisait  des  palimpsestes 
(  vcyez  ce  Mot  ).  Outre  les  styles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  se  servait  encoie  de  cannes  du  Nil.  Apulée  dit , 
au  commencement  de  ses  métamorphoses,  qu'il  écrit  sur 
du  papier  d  Kgypte  avec  une  canne  du  Nil.  Le  Nil  et  Mem- 
phis  fournissaient  la  plupart  des  cannes  dont  on  se  servait 
comme  on  se  sert  aujourd'hui  de  plumes^ 

SYNGRAPFÎE.  C'était  autrefois  un  acte  souscrit  de  la 
jnain  du  débiteur  et  du  créancier  ,  et  gardé  par  tous  les 
deux  :  c'était  un  véritable  chyrographc  (  uoje-  ce  IVÎOT  j. 
La  différence  qui  existait  entre  les  deux  ,  c'est  que  le  ^yn- 
graphe  désignait  un  acte  privé  ,  et  le  chyrographe  un  acte 
public.  On  ne  voit  nulle  part  le  mot  syngraphe  coupé  par 
Je  milieu  comine  le  mot  chyrographe.  Souvent  les  latins 
se  servent  du  mot  matins  pour  exprimer  chymgraplinin. 
Séneque  dit  :  Nisi  reum  siiâ  manu  tenuiC ,  c'est-à-dire  , 
suo  chyrographo  ,  par  son   billet. 

SYSTÈME    BIBLIOGRAPHIQUE.     On    nomme   ainsi 

l'ordre  observé  dans  une  classification  quelconque  d'ou- 
vrages ,  soit  imprimés  ,  soit  manuscrits  ,  pour  former  une 
bibliothèque  ou  un  catalogue  de  livre:-.  Jusqu'à  ce  moment, 
on  ne  connaît  aucun  syyt'^me  bihlincrapJiique  parfait  ,  et 
peut-être  est-il  impossible  d'atteindre  à  cette  perfection 
désirée  ;  car  <f  ce  f^ystèrne  ,  dit  un  auteur  judicieux  ,  consiste 
à  diviser  et  sous-diviser  en  diverses  classes  tout  ce  qui  fait 
l'objet  de  nos  connaissances  ,  chacune  des  classes  primitives 
pouvant  être  considérée  comme  un  tronc  qui  porte  des 
branches  ,  des  rameaux  et  des  feuilles  j  et  la  difficulté  à' 
surmonter  pour  établir  entre  toutes  ers  parties  l'ordre  qui 
leur  convient  ,  est ,  i.°  de  fixer  le  rang  que  les  classes  pri- 
mitives doivent  tenir  entre  elles  3  a.°  de  rapporter  à  chacun» 
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d'elles  la  quantité  immense  de  brandies  ,  cle  rameaux  et 
de  feuilles  qui  lui  apparlienneut.  »  Or  ,  sera-t-on  jamais 
d'accord  sur  les  divisions  et  sur  les  sous -divisions  ?  Les 
anciens  ne  nous  ont  rien  laissé  sur  Tordre  qu'ils  observaient 
dans  leurs  bibliothèjnes.  Le  premier  qui  a  écrit  sur  cette 
matière  ,  est  un  nommé  Florian  Trefler  ,  qui  a  donné  une 
méthode  de  classer  les  livres  ,  imprimée  à  Ausbourg  en  i56o. 
Cette  méthode  est  plus  que  médiocre.  On  fut  un  peu  plus 
satisfait  des  ouvrages  de  Cardona  ,  en  1087  ,  et  de  Schott , 
en  1608,  sur  le  même  objet.  En  1627,  Naudé  publia  soa 
jivis  pour  dresser  une  bibliothèque  ;  Louis-Jacob  de  Saint» 
Charles  publia  un  Traité  des  plus  belles  bibliothèques  pw- 
hliques  et  particulières.  Ces  deux  derniers  ouvrages  firent 
■oubliée  les  précédens.  Un  des  sysièrnes  les  plus  recûmman- 
dablcs  est  coliii  où  l'on  expose  l'ordre  et  la  disposition  des 
livres  du  collège  de  Clermont  ,  tenu  par  les  jésuites  à 
Paris  (i).  Comme  on  n'a  pas  fait  une  classe  séparée  des 
belles-leltrps  ,  des  sciences  et  des  arts,  la  collection  entière 
est  distribuée  en  quatre  grandes  parties  :  théologie  ^  philo- 
sophie^ histoire  ^  droit.  Les  allemands  ont  beaucoup  travaillé 
sur  la  bibliographie  ^  et  même  avec  une  espèce  de  fureur  : 
on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  leurs  traités  ,  parmi 
lesquels  il  s'en  trouve  de  scriptis  et  bihliothecis  ante-dilu- 
viani:,.  Ces  traités  sont  indiqués  dans  la  bibliothèque  choisie 
de  l  liibioire  littéraire  composée  par  Struve  ,  et  refondue 
par  lugler  en  1754.  Morhoff,  dans  son  Polyhistor ,  a  parlé 
de  la  disposition  des  livres  dans  une  bibliothèque  (2)  : 
Leibultz   a   aussi    travaillé    sur    ce    sujet    (3).    On    connaît 


(1  )  Sysuma  bibliothtcae  coUegii  parisiensis  societatii  Jesu.  Parisiis  ,  Cra- 
moisy  ,  1678  ,  in-4. 

(2)  Edition  de  Lui^eck,  1748.  Tom.  I,  pag.  37,  chap.  y. 

(3)  Idea  Leibnitiana  bit'iothecûi  publicac  secundùm  classes  scientiaram  ordU 
nandat,  fuiior  et  contmctior.  Cdit.  de  Dutens  ,  tom.  V ,  pag.  209  et  214* 
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encore  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  ^formation 
d'une  bibliothèque  ^  imprinaé  à  Ausbourg  en  1788.  Chez  les 
anglais  ,  Middleton  a  composé  un  petit  mémoire  latin  sur 
l'ordre  à  observer  dans  la  disposition  de  la  bihliotlièque  de 
Cambridge.  Parmi  les  auteurs  français  qui  ont  écrit  sur 
cette  matière,  on  distingue  ,  outre  Naudé  et  Louis  Jacob 
dont  nous  avons  parlé  ,  le  Gallois  ,  Baillet,  Girard  ,  Martin  , 
Barrois  et  Debure  ,  libraires  ;  Formcy ,  Bruzen  de  la  Mar- 
tiniére  ,  Ameilhon  ,  Camus,  Grégoire,  etc.  Nous  allons 
présenter  dans  cet  article,  par  ordi-c  alphabétique  d'auteurs, 
une  notice  des  différens  systèmes  bibliographiques  qui  ont 
été  les  plus  connus.  Nous  terminerons  cette  notice  par  un 
apperçu  du  tableau  des  connaissances  humaines  ,  rédigé 
d  abord  par  B.icon  ;  puis  rectifié  par  Dalembert  et  Diderot. 
Nous  essaierons  ensuite  d'ofFrir  l'esquisse  d'un  nouveau  !>ys~ 
lème  calqué  sur  ce  tableau  ,  avec  quelques  changcmens. 

Système  du  citoyen  Ameilhon  ,  membre  de  l'institut 
national.  Le  citoyen  Ameilhon  a  présenté  ,  en  l'an  4 ,  à  la 
classe  de  littérature  et  beaux-arts  de  l'institut  ,  un  Projet 
sur  quelques  chan gemens  qii  on  pourrait  Jaire  aux  catalogues 
de  bibliothèques.  Ce  projet  ,  très  -  bien  fait  et  lumineux  , 
parait  être  le  résultat  d'une  longue  expérience.  Son  auteur 
n'est  pas  d'avis  qu'on  laisse  la  théologie  en  tête  des  cata- 
logues ;  il  la  remplace  par  la  Gbammaire  et  par  les  livres 
destinés  à  l'élude  des  langues  :  delà  il  passe  à  la  science 
qui  dirige  l'entendement ,  à  la  LOGIQUE,  ensuite  à  la 
Morale  ,  puis  à  la  Jurisprudence.  Il  retranche  le  droit 
canon  de  la  jurisprudence  ,  et  croit  devoir  le  placer  après 
les  conciles  ou  après  l'histoire  générale  de  l'église  ,  parce 
que  ce  droit  tient  à  la  discipline  ecclésiastique.  Quant  au 
droit  canon  propre  à  chaque  église  ,  à  chaque  corporation 
ecclésiastique  ou  religieuse  ,  il  le  fait  marcher  à  la  suite 
éa  leur  bisioire  particulière.    A  la  jurisprudence  succède  la 
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MÉTAPHYSIQUE  ,  qui  comprend  ,  sous  le  titre  d'êtres  imma- 
tériels ,  Dieu  et  les  esprits.  C'est  ici  qu  il  place  la  théologie 
universelîe  ,  en  commençant  par  la  religion  naturelle,  cl'oîi 
passant  aux  différentes  religions  ,  il  trouve  nécessairement 
place  à  !a  lliéologie  pro[)rement  dite.  C'esl-là  qu'il  venge 
les  SS.  pères  du  mépris  des  ignorans  qui  disent  tous  les 
jours  :  Çue  serL  de  cnnserrer  ce  fatras  de  SS.  pères  qu'on, 
ne  lira  plus?  [1  Tait  suivre  la  métaphysic[ue  de  la  Physique 
avec  toutes  ses  dépendances  ,  telles  qu'elles  se  trouvent 
disposées  dans  le  système  actuel.  Il  en  est  de  même  des 
Arts  qu'il  conserve  sans  aucun  changement  ,  ainsi  que 
des  Belles  -  LETTRES  ,  à  part  la  grammaire  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Quant  à  l'HlSTOlRE  ,  pour  tout 
changement ,  il  place  l'histoire  civile  avant  l'histoire  ecclé- 
siastique,  avant  soin  de  faire  suivre  l'histoire  universelle, 
civile  ou  profane,  de  l'histoire  ecclésiastique  universelle, 
et  l'histoire  civile  ou  profane  de  chaque  nation,  de  l'histoire 
ecclésiastique  particulière  à  chaque  pays.  Voilà  les  seuls 
changemens  que  le  citovcn  AnieiUion  propose  dans  le  sys- 
iùi/ie  hibliographique  lu  plus  suivi  jusqu'alors  :  il  termine 
ce/projet  par  des  observations  très-intéressantes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  qualités  et  les  fonctions  d'un  viai  hibliochécaire. 
€et  opuscule  hibliographique  se  trouve  dans  le  tom,  II  des 
Mémoires  de  l'institut  (littérature  et  beaux-arts).  Paris, 
an  7  ,  pag.  477. 

Système  A\4rias  Mantanus.  Cl.  Clément  ,  à  la  fin  de 
son  livre  sur  la  formation  d'une  bibliothèque  ,  publié  en 
j635  (  çn  latin  ),  donne  la  description  abrégée  de  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial  :  il  indique  ,  dans  le  chapitre  5  de  cette 
description,  l'ordre  adopté  par  Arias  Montanus ,  dans  la 
classification  des  livres  de  cette  bibliothèque.  Arias  Mon' 
tani/s  divise  d'abord  les  ouvrages  par  langues  ;  ensuite  il 
sépare,  dans  chaque  langue,  les  iciprioiésj  des  manusciitsj 
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puis  il  distribue  les  livres  de  chaque  langue  en  soixante- 
quatre  classes  ,  ainsi  qu'il  suit  :  grammatica  ,  vocahularia  ^ 
eleganiiœ  ffabulœ  ,  poesis  ,  historia  ,  antiquarii  ,  dialectica, 
rhetorica  ,  dechinnitio  ,  oratio/ies  ,  epistolœ  ,  ars  memoriœ  , 
mathematica  in  gcnere  ,  geometria  ,  aritJimctica  ,  musica  , 
cosmographia  ,  geographia  ,  topographia  ,  astrologia  ,  aS" 
tronomia  ,  difinatio  ,  perspectii>a  ,  principes  philcsophi  , 
rtaiuralis  philosophia  ,  philosophi  priwati  argumeriU  ^  chy~ 
wiica  ,  nictaphysica  ,  œconornica  ,  pnlitica  ,  anlica  ,  civile 
jus  ,  juris  ciuilis  interprètes  ,  gironomicœ  prœceptiones  ,  id 
e?t ^  senioruni  doctimenta  ;  mrchanicct ,  venatio  ,  aucupiiim  , 
piscatio  y  colymbilica  ( urinatri.r  )  ,  militaris  ^  architectiiray 
idyllia  opnscula  ,  stroniaia  ,  encyclica  ,  caiholica  ,  Inhlia 
et  patres  ,  concnrdantiœ  indices  ,  ceconotniœ  loci  commtines  , 
hihLiornin  conimcntaria  ,  canoncs  ,  concilia  ,  constitutiones 
rt*Iigiosœ ,  canonicum  jus  ^  dcctores  integri  ^  horniticv  ,  ora- 
tianes ,  episto/œ  ^  snliloquia  ,  hymni  ^  doctrinales  ^  et  senti- 
dispulatorii ,  apologiœ  ^  disputationes  privatœ  et  dt<fensores  j 
friuata  qu cédant  et  rei>elociones  ,  historia  ecclesiastica  et 
vitœ  sanctorum  y  scholastica  theologia  ^  sumwislce  ,  etc. 

Tel  esl  l'ordre  observé  dans  la  bibliollicque  de  l'Escurial, 
Cependant  ,  depuis  le  17e  siècle  ,  on  y  a  faii  quelques  chan- 
gemens  :  il  est  assez  surprenant  que  ,  dans  la  principal© 
bibliollièque  d'Espagne,  on  n'ait  pas  mis  la  théologie  au 
premier  rang. 

Système  de  Baillée  (^i).  Ce  célèbre  critique,  dans  son  ou- 
Trage  intitulé  Jugement  des  Sapans  (2),  a  adopté  la  divisioo 


(t)  Il  faut  moins  regarder  ce  système  comme  bibliographique  que  comme 
une  classification  méthodique  des  matières  qui  doivent  composer  l'ouvrage 
dé  BaiUet  dont  il  est  question  dans  cet  article. 

(2)  Edition  corrigée  et  augmentée  par  Lamonnoye.  Paris,  1712,  7 
volt  in-4. 
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suivante  en  six  parties  :  i.°  les  impîhîieurs  qui  se  sont 
«ignalés  par  leur  saroir  ,  leur  industrie  ,  leur  exactitude  et 
leur  fidélité  ;  les  critiques  ,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  donnent 
la  connaissance  des  auteurs  des  livres,  des  essais  de  litté» 
rature  ,  et  généi'alement  de  tout  ce  qui  s'appelle  la  ré- 
publique des  lettres  ;  les  critiques  grammairiens  ,  autre- 
ment les  philologues  et  gens  de  belles-lettres;  \gs  grammai'- 
riens  artistes  ou  tecniques  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  ceux  qui  ont 
traité  des  lettres  ,  des  mots  et  des  règles  de  la  grammaire; 
les  traducteurs  qui  ont  tourné  des  originaux  de  quelque 
langue  que  ce  soit  ,  en  latin  ou  en  langue  vulgaire. 
2,"  Les  POETES  et  tous  ceux  qui  ont  employé  la  Gcîioa 
dans  leurs  ouvrages  5  les  poètes  prosaïques  ou  les  auteurs 
de  romans  et  de  fiction  en  prose  ;  les  rhéteurs  ,  c'est-à- 
dire ,  ceux  qui  ont  traité  de  l'art  oratoire  et  de  l'éloquence  ; 
les  orateurs  qui  ont  écrit  et  dont  il  nous  reste  des  pièces 
d'éloquence  ;  les  épistolaires  ou  auteurs  de  lettres.  S."  Les 
HISTORIENS  et  généralement  ceux  qui  ont  décrit  le» 
lieux  ,  les  temps  et  les  aciions  des  hommes  ;  les  géographes 
ou  historiens  des  lieux  ;  les  chronologistes  ou  historiens  des 
temps  ;  les  historiens  proprement  dits  ou  historiens  des  per- 
sonnes ;  les  Histoires  spéciales  qui  peuvent  être  regardées 
Comme  générales  pour  de  certains  peuples  ou  de  certains 
pays,  par  rapport  aux  Histoires  particulières  des  lieux  et 
des  personnes.  C'est-là  qu'il  traite  des  Histoires  et  Annales 
sacrées  ,  des  Histoires  profarjes  des  orientaux  ,  des  Histoires 
de  la  Grèce  ancienne,  de  la  Grèce  moderne  ,  des  Histoire» 
romaines  ,  de  l'Histoire  byzantine  (1)  ,  des  Histoires  d'Ita- 
lie ,  des  Flistoires  d'Espagne  ,  des  Histoires  de  France  ,  de» 
Histoires  des  Pays-Bas  ,  d«s   Histoires   d'Allemagne  et  du. 


(i)  Non  depuis  Constantin,  mais  depuis  Justinien,  où  finit  à  peu  près 
l'empire  romain  en  Occident. 
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Nord  ,  des  Histoires  générales  de  l'Asie  ,  dcS  Histoires  gé- 
nérales de  1  ACrique  ,  des  Histoires  de  rArnérique  ,  ele.  J 
Histoires  ou  Vies  des  hnmmc;s  illustres  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  dans  toutes  sortes  d'états  et  professions.  Les  aT>t.i~ 
quaires  et  ceux  qui  ont  traité  des  usages  divers  du  genre 
humain  ,  dans  toutes  sortes  de  temps  et  de  lieux  ,  dune  ma- 
nière philologique  ,  c'est-à-dire  ,  mêlée  d'histoire  ,  de  belles- 
lettres  et  de  grammaire  ,  pour  expliquer  la  religion  ,  le» 
rits ,  les  coutumes,  les  exercices  et  les  façons  de  faire  des 
peuples  de  la  terre,  4"  Les  PHILOSOPHES  auxquels  Baille^ 
a  joint  les  naturalistes  ,  les  médecins  et  les  mathématiciens  ; 
les  auteurs  qui  ont  traité  des  arts  libéraux  en  généra!.  5.  Les 
AUTEURS  du  droit  établi  parmi  les  hommes  pour  régler  leur 
conduite,  i."  Ceux  du  droit  cifil  5  2.^  ceux  du  droit  ecclé- 
siastique ;  3.°  les  écrivains  de  politique  ;  4.°  les  écrivains 
de  morale;  les  économiques.  6  "  Les  THÉOLOGIENS  ,  c'est-à- 
dire  ,  ceux  qui  ont  écrit  sur  des  matières  de  religiou  ou 
de  théologie.  Les  théologiens  de  positive  ,  ceux  qui  ont 
travaillé  sur  l'écriture  sainte  j  les  Pères  ou  la  théologie  des 
SS.  Pères  ;  les  théologiens  scholastiques.  Telle  est  la  distri- 
bution que  Bail/et  a  présentée  des  livres  dont  il  se  proposait 
de  porter  des  jugemens.  Il  a  en  outre  fait  un  très-bon  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  d«  Lamoignon  ,  qu'il  a  enrichi  d'une 
préface  latine  intéressante.  Dans  le  second  tome  de  ses 
Ji^geniens  des  Sai-'ons  ,  il  parle  des  critiques  qui  ont  écrit 
de  la  manière  de  dresser  une  bibliothèque  ou  qui  ont  lait 
des  Traités  philologiques  et  historiques  des  plus  célèbies 
bibliothèques  ;  ceux  qu'il  cite  sont  Jean-Baptiste  Cardona y 
qui  a  fait  quatre  Traités  historiques  et  criiic|ues  publiés  ea 
1687,  in-4  ;  Juste-Lipse  ,  qui  a  fait  un  Traité  des  biblio- 
thèques ,  publié  à  Anvers ,  i6o3  ,  in-4  (0  »  •^*  Eej-tius  ,  qui  a 


(i)  Je  l'ai  tiaduit  en  tête  du  Manv'Bi.  BiBi.tcçRAPHiQVE. 
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donné  une  Epître  ou  Traité  de  l'ordre  et  de  l'usage  d'une 
bibliothèque  à  l'occasion  de  celle  de  Leyde  ,  avec  le  Cata- 
logue de  celte  dernière,  1695  ,  in -4.  ;  Erycius  Puùeanus  de 
Yenloo  (  Hemi  Dupuy  )  ,  qui  a  donné  un  Traité  de  l'usago 
d'une  bibliothèque  et  du  fruit  qu'on  doit  retirer  des  livres  , 
et  un  catalogue  de  la  bibliothèque  ambrcsienne  ,  imprimé 
à  Milan  en  1606  ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  un  autre  Traité 
intitulé  :  Auspices  de  la  bibliothèque  publique  de  Loui^oin  , 
1689,  in-4.  Daniel  Heinsius ,  de  Gand  ,  qui  a  publié  ua 
discours  sur  l'état  de  la  bibliothèque  de  Leyde  ,  que  l'oa 
trouve  à  la  fin  du  catalogue  de  cette  bibliothèque  ,  ea 
1640  ;  le  père  Pierre  Blanchot ^  qui  a  présenté,  en  i63r, 
l'idée  d'une  bibliothèque  universelle  en  trois  grandes  feuilles 
en  forme  de  cartes  ;  Jnsse  Dudinck  ^  qui  a  publié  son  Palais 
d'Apollon  et  de  Pallas  ,  à  Cologne,  1643  ,  in-8;  Claude 
Clément  (  v.jyez  son  SYSTÈME  )  ;  Gabriel  Naudé  ^  bibliothé- 
caire du  cardinal  Mazarin ,  qui  a  donné  un  Avis  pour  dresser 
une  bibliothèque,  1627  ,  in-8  ;  —  et  1644,  in-8  augmenté 
par  Louis  Jacob  ;  le  père  Louis  Jacob  de  Saint  Charles  , 
carme  ,  qui  a  donné  un  Traité  des  plus  belles  bibliothèques 
publiques  et  particulières  ,  Paris  ,  1644  ■>  ^""^  '■>  tlerman 
Conringius  ^  qui  a  composé  un  Traité  sur  ce  qui  regarde 
la  composition  d'une  bibliothèque  ,  Helmslad ,  1661  ,  in-4  î 
Jean  Lomeyer ,  qui  a  donné  un  Traité  historique  et  critique 
des  plus  célèbres  bibliothèques  anciennes  et  modernes  , 
imprimé  à  Zutphen  ,  1669,  in-12  ;  le  P.  Garnier  ,  jésuite, 
qui  a  fait  imprimer  en  1678,  in-4,  le  Système  de  la  bibiio» 
thèque  du  collège  de  Clermont ,  appelé  depuis  Louis-le- 
Grand  ;  enfin,  le  Gallois  ,  qui  a  publié  en  1680,  in-12,  ua 
Traité  historique  des  bibliothèques.  Voilà  quels  sont  les 
auteurs  cités  par  Baillet  ;  plusieurs  se  sont  distingués  dan» 
cette  partie  depuis  la  publication  da  Jugement  des  Sa^>ans } 
j'en  parie  ailleurs. 


e 
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Système  ohsercé  dans  la  classification  des  lirres  de  In 
hiblintlièque  nationale  ,  à  Paris.  Nous  allons  parler  de 
l'ordre  élabli  dans  cette  bibliothèque  avant  la  révolution 
française  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  changé  depuis, 
Cetle  magnifique  collection  est  divisée  en  cinq  grariHcs 
classes,  savoir  :  la  théologie  ^  \!i  jurisprudence  ,  {'histoire  y 
la  philosophie  et  les  belles-lettres.  Ces  cinq  classes  exigeant 
de  nouvelles  divisions  et  des  subdivisions  telles  que  la  nature 
des  livres  les  présente,  pour  ainsi  dire,  à  l'esprit,  on  les 
a  divisées  en  vingt-trois  parties  ,  à  chacune  desquelles  on 
a  assigné  une  lettre  de  l'alphabet  (i)  ,  et  à  chaque  lettre 
des  numéros  relatifs  à  ceux  que  les  livres  portent  dans  les 
tablettes,  ha.  théologie  est  comprise  sous  les  lettres  A,  B, 
C  ,  D  j  la  jurisprudence  ,  sous  E  ,  F  ;  \ histoire  ^  sous  G  , 
H,J,  K,  L,  M,N,0,P,Q;Ia  philosophie ,  sous 
R  ,  S  ,  T  ,  V  ;  et  les  belles-lettres  ,  sous  X  ,  Y  ,  Z.  Passons 
au  détail  sommaire» 

Dipisions  de  la  théologie, 

A.  L'ëcriture  sainte,  les  interprètes  juifs  et  chrétiens,  et 
les  critiques  sacrés. 

B.  Les  liturgies  et  les  conciles,  tant  généraux  que  natio- 
naux ,  provinciaux  et  synodes  diocésains. 

C.  Les  pères   de  l'église  ,   grecs  et   latins. 

D.  Les  théologiens  de  l'église  grecque  et  de  r«'glise  romaine. 
D  2.  Les   théologiens  hétérodoxes  et  les  auteurs  d'erreurs 

particulières. 

Divisions  de  la  jurisprudence. 

E.  Le  droit  canon. 

£  *.  Le  droit  de  la  nature  et  des  gens. 


(i)   On   a  doublé  les  lettres  D  ,  E  ,  Y  et  Z  ,  p»ur  HiMinguer  quelque^ 
matièies  particulières* 
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F.  Le  droit  civil  ,  tftnt  'i::cieu  que  mocJcrne  ,  divisé  par 
nations,  et  ie  droit  national  Je   France. 

DiPÙions  de  Vhistoire, 

G.  La  géographie,  la  clironologie  ,  l'Iiistoire  universelle, 
l'hisioire  ancienne  et  l'histoire  générale. 

H.  L'hisioire  ecclésiastique  ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Testament,  l'histoire  des  ordres  religieux  et  militaires  , 
et  l'histoire  des  hérésies  et  des  inquisitions. 

J.  L'histoire  ancienne,  l'histoire  grecque  ,  bysantîne  et  des 
turcs  ,  l'histoire  romaine  ancienne  et  antiquités. 

K.  L'histoire  d'Italie  ,  l'histoire  de  Rome  moderne  et  des 
différens  états  d'Italie  et  des  iles  adjacentes. 

L.  L  histoire  de  France  et  de  ses  ^différentes  provinces. 

]V1.  L'histoire  d'Allemagne  et  de  l'empire  des  pays  de  l'Eu- 
rope orientale  ,  des  pays  du  Nord  et  de  Hollande. 

N.  Histoire  des  trois  royaumes  d'Angleterre  ,  Ecosse  et 
Irlande. 

O.  Histoire  d'Espagne  et  de  Portugal ,  des  pays  hors  de 
l'Europe  ,  et  des  voyages  en  Asie  ,  Afrique  et  Amérique, 

p.  Histoires  méléos  ,  histoire  des  personnes  illustres,  tant 
hommes  que  femmes  ,  dans  les  arts  et  \es  sciences. 

Q.  Histoire  littéraire  ,  journaux  et  bibliographes. 

Dipisious  de  la  philosophie, 

R.  Les  philosophes  anciens  ,  grecs  et  latins  ,  les  philosophes 

modernes  ,   les    traités    de   logique  ,    de    métaphysique  , 

lïioi^ale  et  physique, 
S.  L'histoire  naturelle  en  général,  et  en  particulier  celle 
.   des  animaux  ,  des  végétaux  et  ù.qs  minéraux. 
T.  Les  médecins  anciens,  arabes  et  latins,   les   modernei 

rangés  par  nations  ,  les  anatomisté*  et  chiruraiens  j  les, 

chimistes  et  les  alchimistes, 
y.  Les  maihématiqu€-s  et.  leurs  dlâîîrentes  partiesi 

M 
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Dirisions  des  belles  -  lettres. 

X.  Les  grammairiens  et  les  orateors. 

Y  a.  La  mythologie  ,  les  poètes   et  les  fabulistes  rangés 

par  nation  ,  et  suivant   l'ordre  chronologique. 
Y.  Les  romans  ,  contes  et  nouvelles. 
Z,  Les  philologues  ,  les  ëpistolaires  et  les  polygraphes. 
Z    ancien.    Le    commerce  ,   quelques   arts   dépendaDt  des 
belles-lettres  ,  et  les  pompes  et  tournois. 
Tel  est  le  sommaire  abrégé  des  divisions  delà  bibliothbqvie 
nationale.   Si  l'on   veut  prendre  une  idée  des  subdivisions  , 
H  faut  consulter  la  table  des  matières  ou  divisions  ,  qui  se 
trouve  à   la    tête    de   chaque  volume   du  catalogue  ,   soit 
imprimé,  ?oit  manuscrit.    Cette  table  est  un  exposé  fidèle 
de  la  disposition  des  matières  placées  dans  chaque  volume, 
à  la  fin  daquel  est  une  a.itve  table  alphabétique  de  tous  les 
auteurs  qu'il  renferme.   Ce  catalogue  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  ,  est    en    dix   volumes  ,    dont   quatre   pour   les 
manuscrits,  et  six  pour  les  livres  imprimés  ;  mais  ces  six 
volumes  ne  renferment  que  la  tJ^éologie  ,  la  jurisprudence 
et  Icâ  belles-lettres  :  il  reste  k  impri.ner  la  philosophie  ou 
sciences  et  arts  ,  et  Xhistoîre  ,  ainsi  que  les  supplémens  à 
toutes  les  classes,  depuis  l'impression  des  dix  volumes   : 
mais  quand  exécutera-t-on  ce  travail  immense?  La  bibho- 
thèque  nationale  a  reçu  de   tels  accroissemens  ,  que  l'on 
peut  regarder  cette  entreprise  comme  presqu'impossible  à 

exécuter.  j-   •  ^ 

Quant  aux  manuscrits  «k  cette  bibliothèque ,  ils  sont  divises 
tar  fonds  ,  et  portent  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  vendus  ou 
ie.ués  au  roi.  On  y  trouve  les  fonds  de  MM.  Dupuy  ,  de 
Êethune.deBrienne,  deGaignières,  de  Doat,  deDufourny, 
de  Louvois  ,  de  la  Mare  ,  de  Baluze  ,  de  Demesmes  d« 
Colbert,  de  Cangé  ,  de  Lancelot.  de  Ducange  ,  de  SenI  ly  , 
ae  îiuetVûè  Fontanreu  ,  de  Sautereau,  etc. ,  etc.  E.atre  le« 
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manuscrits  6n  langues  étraDgères  ,  on  voit  d'abord  lej 
hébreux  ;  puis  les  syriaques  ,  les  samaritains  ,  copbtes  , 
éthiopiens,  arméniens  ,  arabes  ,,  persans  ,  turcs  ,  chinois  >, 
indiens  ,  siamois  ,  grecs ,  latins  et  autres.  On  y  trouve  aussi 
des  manuscrits  français  ,  italiens,  anglais  ,  espagnols  ,  aile* 
mands ,  eic. ,  aussi  divisés  par  funds.  Dans  le  catalogue 
imprimé  des  manuscrits  ,  la  diversité  des  langues  a  régl§ 
les  divisions  ;  lorsque  les  volumes  d'une  même  langue  ont 
été  en  assez  grand  nombre  ,  on.  les  a  placés  suivant  le* 
cinq  grandes  classes,  et  l'on  y  a  distingué  les  volumes  par 
format. 

Le  cabinet  des  estampes  est  divisé  en  douze  classes. 

Dans  la  première,  on  trouve  les  sculpteurs,  architectes, 
ingénieurs  ,  graveurs  ,  depuis  l'origine  de  la  gravure  (  1470  ) 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  recueil  est  distribué  par  écoles  ,  et 
chaque  école  par  œuvres  de  maîtres.  Les  recueils  d'estampes 
fentières  ou  porte  -  feuilles  relatifs  aux  arts  ,  sont  aussi 
de  cette  première  classe  ,  ainsi  que  les  estampes  gravées 
sur  bois. 

La  seconde  classe  comprend  les  livres  d'estampes  ,  de 
piété  ,  de  morale  ,  emblèmes  et  devises  sacrées. 

La  troisième  ,  les  livres  qui  traitent  de  la  fable  et  des 
antiquités   grecques,  romaines,  etc. 

La  quatrième,  les  livres  de  généalogie  ,  de  chronologie, 
du  blason  ,  des  armoiries  ,  des  médailles  et  des  monnaies. 

La  cinquième  comprend  les  estampes  représentant  le» 
fêtes  publiques,  entrées  de  villes,  cavalcades,  tournois  et 
carousel.'î. 

La  sixième  renferme  les  livres  et  estampes  qui  traitent 
de  la  géométrie,  des  machines  ,  des  mathématiques,  des 
exercices  militaires  de  terre  et  de  mer  ,  et  d'autres  pièces 
touctvant  les  arts  et  métiers. 

La  septième  offre  quelques  romans  et  port«-feui!les  d© 
lacétii'S,  plaisanteries,  jjcuffonnçries ,  tic. 
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La  huitit-me  comprcntl  la  botanique  et  l'iilstoire  iiaturell© 
t!es  oiseaux  ,  (juadiupedes  ,  poissons  ,  insectes  ,  etc.  ,  et 
l'anatomie. 

La  neuvième  est  consacrée  à  de  nombreux  porte-feuilUs 
de  caries  géograpliiques. 

Lu  dixième  comprend  une  superbe  collection  de  plans  et 
élévations  don  grand  nombre  d'édifices  anciens  et  modernes , 
sacrés  et  profanes  ,  palais  gothiques  ,  plans  de  villes,  gravés 
ou  dessinés  à  la   main  ,  etc. 

La  oDzième  comprend  une  collection  immense  de  por- 
traits des  hommes  célèbres,   divisée  par  pays. 

La  douzième  et  dernière  contient  un  recueil  précieux  de 
modes  ,  îiabillemcns  ,  coifiurcs  ,  enfin  costumes  de  chaque 
nalion  ,  dans  i«is  quatre  parties  du  monde  ,  et  en  particulier 
le  fameu\  recueil  de  modes  ,  habillemens  ,  etc.  des  français  , 
depuis  Glovis  jusqu'à  Louis  XIV. 

La  collection  des  planches  gravées  ,  composée  de  près 
de  deux  mille  ,  est  divisée  par  classes  camme  le  cabinet 
dts  estampes  j  et  l'on  a  suivi  dans  leur  Arrangement  le 
même  ordre  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

L'immense  collection  des  médailles  est  divisée  en  deux 
classes  principales  ,  l'antique  et  la  moderne. 

L'antique  comprend  plusieurs  suites  particulières  :  ccll* 
des  rois,  celle  des  villes  grecques,  celle  des  familles  ro- 
juaines  ,  celle  des  empereurs  ,  et  quelques-unes  de  ces  suites 
se  subdivisent  en  d'autres  relativement  à  la  grandeur  des 
métlailles  et  au  métal.  C'est  ainsi  que  des  médailles  des 
empereurs  ,  on  a  formé  deux  suites  de  médaillons  et  d« 
médailles  en  or  ;  deux  autres  de  médaillons  et  de  médailles 
en  argent;  une  cinquième  de  médaillons  en  bronze;  une 
sixième  de  médailles  de  grand  bronze  ;  une  septième  de 
celles  de  moyen  bronze  ;  une  huitième  enfin  de  médailles 
de    petit   bron7:e. 

JLa  moderne  est  distribué»  en  trois  classes  ;  l'une  contient 
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les  médailles  frappées  dans  les  differens  états  de  l'Europe  ; 
l'autre,  les  monnaies  qui  ont  cours  dans  presque  tous  les 
pays  du  monde  ;  et  la  troisième,  les  jettons. 

^ous  ne  dirons  rien  du  cabinet  des  antiques  qui  était 
au-dessus  du  cabinet  des  médailles,  parce  qu'il  n'a  point 
de  rapport  à  la  science  qui  fait  l'objet  de  notre  ouvrage. 
Nous  avons  puisé  les  détails  ci -dessus  dans  on  petit  ou- 
vrage intéressant  ,  ayant  pour  titre  :  Essai  historique  sur 
la  bibliothèque  du  roi ,  et  sur  chacun  des  dévot:  qui  la 
composent  ,  ai^c  la  description  des  bâtimens  et  des  objets 
les  plus  curieux  à  poir  dans  ces  dépots,  Paris  ,  1782  ,  in-T2. 
Il  est  présumable  que  le  transport  de  la  bibliothèque  natio- 
nale, qui  Ta  s'effectuer  au  Louvre,  changera  quelque  cliose 
à  l'ordre  établi  dans  les  différentes  collections  dont  nous 
venons  de  parler. 

StstF-ME  du  citoyen  Butenschoen  ,  professeur  d'histoîr» 
an  Haut-Rhin^  à  Colmar.  Cet  estimable  professeur,  très- 
versé  dans  la  littérature  du  Nord,  et  dans  la  bibliographie 
générale  et  particulière,  remplit  le*  fonctions  de  biblio- 
thécaire dans  le  Hau.t-Rbin.  Le  fystè.rna  qu'il  a  eu  la  com- 
plaisance de  me  communiquer,  est  encyclopédique.  L'auteur 
croit,  contre  Topinion  du  savant  Ameilhon  ,  que  la  division 
encyclopédique  est  la  plus  simple  et  la  plus  naturelfe  que 
l'on  puisse  adopter  dans  l'arrangement  d'une  grande  biblio- 
thèque (i).  Mais  u  dans.  le  monde  littéraire  comme  dans 
le  monde  moral  et  politique  ,  dit  l'auteur  ,  il  y  aura  tou- 
jours des  individus  difficiles  à  ranger  dans  les  classes  ordi- 
liaires,  et  rien  n'empêche  de  former  une  classe  particulière^ 


(i)  N-ous  avons  aussi  adopté  la  division  encycropédîqne  AiJis  Fessai 
hihliooraphlqi^c  rapporté  ci-2prç5  i  Dins  itousncai  sommes  plus  rapproché 
du  clan  de  Ihderot. 
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que  j'appelle  dans  mon  système  ,  mélanges  gêncrnux  et 
pnfygraphes.  Je  voudrais  cependant,  ajoute  1  auteur  ,  que 
l'on  fût  très-rigoureux  à  l'égard  de  ces  individus  ,  et  qu'on 
ne  leur  assignât  une  place  particulière  qu'après  sélre  con- 
v.iincu  qu'ils  la  méritent,  soit  par  leur  universalité,  soit 
même  par  leur  bizarrerie  et  par  la  confusion  de  leurs  idées.  » 
On  verra  par  la  notice  abrégée  que  nous  allons  donner  du 
système  du  citoyen  Buteuschoen ,  qu'il  a  parfaitement  saisi 
l'ensemble  du  grand  tableau  dont  il  présente  l'esquisse  ; 
nous  regrettons  que  les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  en  entier  ce  travail,  aussi  riche 
dans  les  détails  que  bien  conçu  dans  son   ensemble. 

Le  système  a  dix  grandes  divisions  ;  chaque  division  a 
des  sections  ,  et  les  sections  sont  subdivisées  en  paragraphes, 
etc.  Nous  sommes  obligés  de  nous  borner  aux  grandes  divi- 
$ious  et  aux  sections. 

ï.  INTRODUCTION    GÉNÉRALE    AUX    SCIENCES, 

LETTRES    ET    ARTS. 

I.  Origine  des  connaissances  humaines, 
a.  Objets  des  connaissances  humaines. 
3.  Considérations  générales  sur  l'érudition  ;  avantages 

et  înconvéniens  des  lettre»,  sciences  et  arts. 
4-  Méthodologie    universelle  ;    examen    des    esprits  j 

science   de   douter  ,   etc. 

5.  Moyens  de  communiquer  ,  de  propager  et  de  con- 

server les  connaissances  humaines. 

6.  Mélanges. 

II.  LITTÉRATURE   ET    BEAUX -ARTS. 

A.  philologie. 

1.  Introduction  (i). 


(«)  Après  ri«trorf««iVAi  de  chaque  science,  l'auteur  da  «ystèoie  place 
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a.  Du  langage  »n  général  ;  du  langage  parlé  ;  de  son 
origine  et  de  ses  progrès  ;  de  la  langue,  univf  rselle» 

3.  Du  langage  écrit  et  de  l'écriture, 

4.  De  la  grammaire  générale. 

5.  De  la  lexicologie  générale. 

6.  La  critique  philologique. 

7.  L'herméneutique  philologique. 

8.  L'art  de  traduire. 

9.  Des  langues  en  particulier  j  de  leur  origine  j  divi- 
sion ,  comparaison  ,  etc. 

10.  Mélanges. 

E.  Belles-lettres^  beaux-arts. 
j.  Introduction. 

2.  Théorie  générale  du  beau. 

3.  Théorie  et  pratique  des  beaux-arts  pa  particulier, 

4.  Théorie  el  pratique  de  plusieurs  beaux-arts  réunis. 
Ô.  Mélanges. 

III.  S-CIENCES     HISTORIQUES. 

1.  Introduction  aux  sciences  historiques. 

2.  Sciences  historiques  descriptives. 

3.  Sciences  historiques  narratives. 

4.  Sciences  historiques  auxiliaires. 

IV.  SCIENCES      PHILOSOPUIOUES. 

A.  Sciences  philosophiques  théoriques. 

1.  Introduction  aux  sciences  philosophiques  théorique*, 
a.  Sciences  antropologiques. 


en  subdivisions  >  i.  considérations  générales  sur  la  science  en  ^uesfros  ï 
2.  objet  et  division  de  cette  science;  3.  son  histoire  et  sa  bibliographie; 
4.  ses  traités  généiaux,  dictionnaires,  etc.  Air.si  touîes  les  foia  qne  le 
mot  introduction  sa  trouve  répété  dan*  ce  système  ,  on  doit  le  faite  juiris 
de  ces  quatre  subdivisions. 


àiS  SYS 

3.  Sciences  philosophiques  théoriques  proprement  dites, 

B.  Sciences  morales  et  politiques. 

d.  Sciences  morales  ou  philosophiques  pratiques. 

I.  Introduction. 

a.  Sciences   philosophiques  pratiques. 
h,  Srit^ices  voiitiques. 

3.  Introduction. 

a.  Pchiique  théorique  universelle. 

3.  Politique  pratique  uni'»  :^rselle. 

4-  Politique  théoriqi:e«t  pratique  appliquée  aux  besoins 
des  états  particuliers. 

5,  Mélanges. 

C.  Sciences  philosophiques  méthodiques. 

1.  Introduction. 

2.  Sciences  philosophiques  méthodiques. 

3.  iVlélaiiges, 

V.  SCIENCES    MATHÉMATIQUES    ET    PHYSIQUES. 

A.  Sciences  mathématiques, 

a.  Introduction. 

b.  Mathématiques  pures. 

a.  Mathématiques  pures  élémentaires.. 

a.  Mathématiques  pures  transcendentales» 
C,  Mathématiques   appliquées  , 

I.  Aux  sciences  liistoriques  et  politiques  j 

s.  Aux  sciences  physiques  j 

3,  Aux  arts  et  métiers. 
<?,  Mélanges. 

B.  Sciences  physiques. 

ç,  Physiographie  ou  histoire  natureiîe. 
T,  Introduction. 
?»  Histoire  naturelle. 
3,  Mélanges, 
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h.  Physique. 

1.  Introduction. 

2.  Physique  générale. 

3.  Physique  mathématique. 

4.  Physique  expérimentale. 
5..  Mélanges. 

c.  Ciifmie. 

J.  Introduction. 

2.  Chimie  théorique. 

3.  Chimie  pratique. 

4.  Mélanges. 

VI.  SCIENCES   ÉCONOMIQUES   ET    MÉDICAtES. 

A.  Sciences   éconoTniques. 

1.  Introduction. 

2.  Economie   rurale. 

3.  Econoniie  forestière. 

4.  Economie  domestique. 

5.  Mélacgf:. 

B,  Sciences  médicales. 

1.  Introduction. 

2.  Sciences  médicales  théoriques. 

3.  Sciences  médicales  pratiques. 

4.  Mélanges. 

5.  Art  vétérinaire. 

VII.  ARTS     ET     MÉTIERS. 

..      J.  Introduction. 

-     a.  Culture  et  exploitation  des  productio^ns  naturelles. 

i"    3.  Manufactures  et  fabriques. 

4.  Arts  et  métiers  mécnniques, 

.5.  Commerce. 
r;ijp6.  Arts  gymnastiques. 
•7.  Arts  militaires. 
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8.  Arts  d'amusement. 

9.  Arts  superstitieux. 

yiH.  SCIENCES     POSITIVE  S;- 

A.  Jurisprudence. 

1.  Introduction. 

2.  Sciences  juridiques  théoriques. 

3.  Sciences  juridiques  pratiques. 

4.  Mélanges. 

5.  Droit  étranger. 

B.  Théologie. 

1.  Introduction. 

2.  Espèces  de  religions  ou  de  théologies  positives, 

3.  Parties  de  la  science  théologique. 

4.  Mélanges. 

IX.  MÉLANGES,    COLLECTIONS,    POLYGRAPHES. 

X.  MANUSCRITS,  CURIOSITÉS  LITTÉRAIRES,   MONUMENS 

TYPOGRAPHIQUES. 

Tel  est  le  système  du  citoyen  Btiienschoen,  Nous  aurions 
désiré  pouvoir  lui  donner  plus  de  dév^elopperaent  ;  ma^js  ce 
ijue  nous   en  disons  suffit  pour  le  faire  connaître  avanta- 


SystÈme  du  citoyen  Camus  ,  membre  de  l'institut  na- 
tional de  France.  Le  citoyen  Cafnus  a  présenté  ,  en  l'an  4, 
à  la  classe  de  littérature  et  beaux -arts  d'e  l'institut,  des 
observations  sur  la  distribution  et  le  classement  des  livres 
dune  bibliothèque.  Apres  avoir  parlé  des  systèmes  biblio- 
graphiques les  plus  connus  ,  il  examine  ,  i.°  quelles  sont 
les  grandes  divisions  et.  les  principales  classes  qu'on  peut 
établir  daas  une  bibliothèque  ;  2.'*  quels  sont  les  motifs 
d'après  lesquels  on  doit  placer  dans  telle  classe  plutôt  que 
tiaiis  telle  autre ,  les  ouvrages  et  les  auteurs  susceptibles 
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^•appaileuir  à  plusieurs  classes.  I!  pense  qtie  la  bihlingraphi^ 
doit    avoir    la    première    place    dans    la    classification    des 
livres  ,  parce  que  c'est  elle    qui  apprend  à  les   connaître  j 
ensuite  il  suppose  l'homme  de  la  nature   (i),  et  classe  le$ 
différeutes  parties    de    la    collection   dans   l'ordre  où   elle$ 
doivent  le  frapper  successivement.  Ses  éiuJes  ,  dit  le  citoyen 
Camus,    se  portent    d'abord    sur   l'univers   entier,    sur   le 
inonde,   le  ciel    et  les   astres  qui  l'ennbellissent ,  la   terre 
qu'il  habite.    Après  avoir  observé,  il  soupçonne  l'existence 
d'une  substance  distincte,  soit  de  son  corps,  «oit  de  tout 
autre  corps  qui  peut  être  le  sujet  de  sa  pensée  ,  mais  qui 
n'est  pas  sa  pensée  ,   il  étudie   la  nature  de   ces   êtres  que 
nous   nommons  spirituels.   Quand  il   a   parcouru   les  mer- 
veilles de  rUnivers  ,  Il  revient  sur  sa  pro"pre  personne  poui 
s'étudier  ,  se  perfectionner  ,  mesurer  1  étendue  des  connais- 
sances  dont  il  est  susceptible  ;   il  rassemble   ce  qui   a  été 
écrit  sur  la  nature  de  1  homme  ,  son  éducation,  la  forma- 
tion des  langues  ,  leur  sysième  général  et  particulier  ,   le 
vocabulaire  de  chacune  :  delà  il  passe  aux  sciences  ;  des 
sciences    aux  arts  ,   et    des    arts  à   la  littérature.    Ensuite 
viennent  le  droit  naturel ,  le  droit  des  gens  ,  les  codes  civils 
et  religieux  ,  la    diplomatie  ,   la  politique  ,  les  traités  de 
paix  ,  l'éco.nomie  ,  le  commerce  et  les  finances.  A  la  classe 
dont  nous  venons  de  j^^^arlcr,  succède  Ihistoire  ,  soit  poli- 
tique ,   soit  civile  ,   soii   religieuse  ,  des   difFérens  peuples. 
Enfin  ,  ce   système  est  terminé  par    les  collections  acadé- 
miques ,  encyclop  \iiques  et  littéraires.  Quant  à  la  seconde 
question  ,  savoir  dans  quelle   classe  on  rangera  de  préfié- 
rence  les  livres  qui  ,  sous  différens  rapports  ,  peuvent  ap- 
partenir, soit  à  une  cfasse  ,  soit  à  une  autre,  soit  roêm& 
à  plusieurs   classes  eji  même  temps  :  le  citoyen  camus  est 


(i)  Dont  parle  Buft'jn  ,  Hut.  natur.  tom.  lY  ,  iii-u,  pi?,  jir. 
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d'avis  que  l'on  se  décide  pour  la  qualité  qui  rend  l'ouvrage 
plus  recommandable.  Ainsi  les  oYaisons  funèbres ,  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  raeltre,  ou  sur  la  tablette  des  mora- 
listes ,  ou  sur  celle  des  biographes  ,  doivent  être  sur  celle 
des  orateurs  ,  parce  que  l'éloquence  en  a  été  le  principal 
but  ,  etc.  Je  ne  donne  ici  qu'une  bien  légère  idée  des 
profondes  et  judicieuses  observations  du  citoyen  Camus  ; 
mais  j'invite  les  curieux  à  les  lire  en  entier,  dans  le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  l'institut,  pKirtie  de  littéra- 
ture et  beaux-arts,  pag.  648. 

Système  de  Blichel  Cnsirî.  Ce  savant  a  publié,  à 
Madrid  en  1760,  un  supeibe  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Jiihliotheca  arabico-liispanica  Escurialensis.  Dans  la  pré- 
face de  son  livre  ,  il  établit  la  division  suivante  :  gram- 
maire ,  rhétorique ,  pocsie ,  philologie  et  mélanges  ,  lexiques^ 
■philosophie  ^  politique^  niédecine  ,  histoire  naturelle ,  juris- 
prudence ,  théologie  ,  géographie  ,  histoire. 

vSyiiTÈME  (fe  Claude  Clément^  professeur  à  Madrid,  Ce 
jésuite,  né  en  Franche  -  Comté  ,  a  publié,  en  i635  ,  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Musei  sii'è  bihliolhecœ  tam  pri^ 
oatxe  quam  puhUcce  extructio  ^  instructio ,  cura  ,  usus.  Lih. 
/F,  etc.  Il  y  a  beaucoup  de  superflu  dans  ce  volume  in-4j 
cependant  on  y  remarque  de  bonnes  idées  à  travers  d'autres 
assez  singulières.  Voici  l'ordre  qu'il  adopte  dans  la  divisio» 
bibliographique. 

La  Bible,  les  SS.  pères  latins  et  grecs,  les  commenta- 
teurs, les  controversistes  ,  les  prédicateurs,  les  théologiens 
scholastiques ,  les  théologiens  moraux  ,  le  droit  canonique  , 
le  droit  civil,  la  philosophie  contemplative  ,  la  philosophie 
morale,  les  mathématiques  ,  la  physiologie,  la  médecine  » 
l'histoire  sacrée  ,  l'histoire  profane  ,  les  polygraphes  ,  les 
orateurs  et  les  rhéteurs,  les  poètes,  les  grammairiens,  les 
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ÎÎVTPS  de  pîété  et  ascétiques  ,  les  manusctîts  ,  ies  livres  hé- 
braïques ,  chaldaïqucs  ,  syriaques  ,  arabes  ,  élliiopiens.  Il 
complète  sa  bibliothèque  par  quatre  buffets,  dont  l'un  ren- 
ferme des  instrumens  de  mathématiques  ;  l'autre  ,  des  mé- 
dailles ;  le  troisième  ,  des  antiquités  j  et  le  quatrième,  des 
objets  de  curiosité  ,  soit  de  la  nature  ,  soit  de  l'art.  Il 
interdit  l'entrée  de  la  bibliothèque  aux  livres  do  magif  , 
aux  livres  impies  ou  athées  ,  aux  livres  d'hérésie  ,  aux  livres 
obscènes  ,  aux  libelles  difTamatoires  ,  aux  plagiaires  ,  aux 
livres  inutiles  et  futiles.  Il  veut  en  outre  que  les  bustes  des 
grands  hommes  dans  tous  les  genres  ,  ornent  la  biblio- 
thèque ,  qu'ils  soient  supportés  par  des  cariatides  (i),  que 
ce»  cariatides  représentent  les  antagonistes  de  ces  grands 
hommes.  Nous  allons  donner  la  liste  des  bustes  et  des 
cariatides  dont  il  veut  orner  les  vingt-huit  entrecolonne- 
mens  qui  renferment  les  classes  dont  nous  arons  parlé  plus 
haut  :  il  en  place  quatorze  d'un  côté,  et  quatorze  de  l'auiro. 
Nous  ne  rapportons  cette  liste  que  pour  faire  voir  quels 
étaient  les  grands  hommes  qui  ,  au  rapport  de  Cl.  ClémerU ^ 
paraissaient  les  plus  experts  dans  chaque  partie. 

PK.EMIER    COTÉ. 

I.e      L    E    s      B    I    B    L    E   s. 

Moyse.  Cariatides. 

David.  Antiochus  EpiphaneS.' 

Salomon. 
S.  Paul. 


(i)  L'auteur  se   sert  du  mot  tdamones  ,  qui  signifie  espïct  de  termes , 
supports  ,  appuis  ,  etc.   J'ai  cru  pouvoir  le  rendre  par  carUtides,  qui  dé- 
signe un  terme  sous  la  figure  d'une  femme.  Ce  mot  m'a  paru  convenir 
d'autant  mieux   qu'il  peint ,  pour   ainsi   dire  ,    davantage  le  mépris   qu« 
ressentait  Claude  Clément  poux  ceux  qu'il  qualiiàait  de  captif  i  tcUmoiis, 
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S.  Mathieu. 
S.  Luc. 

S.  Marc.  Dlocîétlen. 

S.  Jean. 

ï.°      SS.      PÈRES      LATINS. 
S.  Grf^goire-le-Grand.  Cariatides. 

S.  Ambroisf.  Ceiinthe. 

S.  Augustin. 
S.  Jérôme. 

S.  Hilairc  de  Poitiers. 
S.  Léon-le-Graiid. 

S.  Cyprien.  £bion. 

S.  Bernard. 

3.°      SS.      P    H    R    B   s      GRECS. 

s.  Athanase.  CariatiJas. 

S.  Bazile.  Maicion. 

S.  Grégoire  de  Nazjanze. 

S.  Jean  Chrysoslôme. 

S.  Iréiiée. 

S.  Denis  ,  aréopagite. 

S.  Grégoire  de  Nycée.  ^tius. 

S.  Cyrille  d^Alexandrie. 

4."  DaTis  l'embrasure  de  la  première  fenêtre. 

La  Sibylle  Persique. 
La  Sibylle  de  Lybie. 
La  Sibylle  de  Delphes» 
La  Sibylle  de  Cumes. 
La  Sibylle  Erythrée. 

.5.°  Les  Commentateurs  de  l'Êcritûre  saintî, 

Bçde-le-Vénérable.  Cariatides, 

Denis-le-Chartreux.  Ariu?. 


SYS 

Alphonse  Tnstat. 

Rupert  ,   abbé  do  Deutsch  (  TuitensU  ), 
Hugues  de  Saint-Cîier  (  ds  Secard). 
Alphonse  Salmeron. 


ii2'i 


François   Titelraauri. 
Jean  Macdonat 


Apollinaire  le  Jeune, 


6.    Les    Coi^tboversiste 


s. 


S.  Epiphanes. 

Stanislas   Ilosius. 

Robert   Beliarmiu. 

Jean   Ekius. 

François  Torrès  ,  dit    Turrit.n, 

Thomas  Boze  ,  d'Eugubio. 

Pierre  Canisius. 

Jacques   Gretser. 


Cariatides, 
Nestorius. 


£utjch»s. 
°    Les    Prédicateur*. 


S.  Pierre  Chrysolpgue. 
S.  Vincent  Ferrier. 
S.   Bernardin  de    Sienne. 
Thomas  de  Villeneuve. 
Cornélius  Musus. 
César  Calderarius. 
Sébastien  Barrade. 
Jean    Osorius. 


Cariatides, 
Manès. 


Mahomet. 


8.0  Théologis    s^holastiqub» 

Pierre  Lombard  Cariatides, 

S.  Thomas  d'Aquin.  Wiclef. 

S.  Bonaventure. 
Alexandre  de  Haies. 
Mtlohior  Camus. 
Loui«  de  Moliua, 
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François  Suarez.  Jean  Hus. 

Gabriel  Vasque^. 

9.®    Théologie    morale, 

S.  Antonio.  Cariatides. 

Martin  de  Clavasio.  Martin  Luther. 

]\îarlin  Azpilciieta  Navarre. 

Sylvestre  de  Prierio. 

François   Tolet ,  cardinal. 

Grégoire  Sayrus. 

Jean  Azorius.  Jean  Calvin; 

Thomas   Sanchez. 

io.°    Droit     canonique. 

Burchrird  de  Worms.  Cariatides. 

Ives  do    Chartres  (  /fo  Carnotensis  ).       Arnaud  de  Brixia. 

Gratien. 

Innocent  IV  ,  pape. 

Gui  Pape. 

Nicolas  Tudcschi ,  dit  Panorme, 

Jean  André   de   Bologne.  P.  de   Cugnières, 

DidaCe  Covarruvias. 

11.°  Dans  V embrasure  d'une  Junêire. 

La  Sibylle  de  Samos. 
La  Sibylle   de  Cumes. 
La  Sibylle  de  l'Hellespout, 
Là  Sibylle  de  Phrygle. 
La  Sibylle  Tiburtiuc. 

12.°    Droit    cifii- 

Ulpien.  •    Cariatides. 

Accurse.  Jacques  hxtu\ïi\\\9l 

Bârtholc  de  SfVxo-FcrratOt  ' 
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Balde   de  Ubaldis. 

Jacques  Cujas. 

Gui   Pancirole. 

Dominique  Tuschus  ,  cardinal.  Conrad  Worstius. 

Antoine   Févre. 

i5.°   Philosophie  contemplative, 

Pythagoras.  Cariatides. 

Platon.  Antoine  Bodenstein, 

Arjstote. 

Jean  Scot. 

Thomas  de  Vio  ,  dit  Cajetan ,  cardinal. 

Paul  Aresi. 

pierre  Fonsec.  Philippe  Mélanchtlion, 

Antoine  Rubius. 

14.    Philosophie    morale. 

Mercure   Trismégiste.  Cariatides. 

L.-An.  Sénèque.  Nicolas   Machiayel, 

Epictète. 

Plutarque. 

Mauuel  Paléologue  Constantin  ,  empereur. 

Jean    d'Avila. 

Jean  Boléro  ,  dit  Benisius  de  Bêne.     Jean  Bodin,- 

Charles  Scribani. 

SECOND    COTÉ. 

i.*>    Mathématiciens. 

Eu  cl  ides.  Cariatides. 

Archimèdes.  Abram ,  juif, 

Diophantes. 

Alphonse  X  ,  roi  de  Castille. 

Boëce. 

Piolémée  d'Egypte  ,  astrono-me. 
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Christophe  Clavius.  Lambœus  ,  ]ui£ 

François  Aguillon. 

2.      PlJYSIOLOGlE. 

C.  Pline  le  jeune.  Cariatides. 

Elien.  Jules-César  Vanini. 

Le  grand  Albert. 

André  Mathiol. 

Djoscoride. 

Théophraste. 

Ulysse  Aldrovan-4us.  HenrI-Corn,  Agrippai 

Joseph  Acosta. 

3.*      M   É  D   E   C    I   N   E. 

Hippocrate.  Cariatides. 

Galien.  Faiacelse. 

Andromaque, 

Avicène. 

François  Valesio. 

Jérôme  Mercurialis. 

Jean  Fernel.  R.  Flud  ou  de  Fluetibusi 

J.  Fabricius,  dit  Aqnajjenderite. 

4."  Dans  l'embrasure  d'une  Jenêtre. 

Femmes  célèbres  par  leur  érudition  bt 
leurs   écrits. 

Télésille  d'Argo». 

Hypatie. 

Sulpitie. 

Athénais. 

Proba-Falconîfl. 

5.**    Historiens    sacrés» 
César  Baronius  ,  cardiiaal.  Cariatides. 

Louis  Lipomant  Duplessis  Mornaf» 
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Simon  Métaphraste. 

Laurent  Surius. 

Augustin  Torniel. 

Jacq.  Salliati   (  existant  encore  (i). 

Abraham  Bsovius.  Martin  Cliemnilz; 

Pierre  de  Ribadeneyra. 

6°    Historié  ^*  S    profanes. 

Hérodote  d'Halycarnasse.  Cariatides. 

Jules-César.  Jeau  Sleidan» 

Tile-Live. 

Denys  d'Halycarnasse. 

Polybe. 

Jean-Pierre  Maffei. 

François  Beaucaire   de  Peguillon.     François  Rabelais." 

Jean   Mariana. 

7.°   Philologie    et    Polygraphiïv 

Clément  d'Alexandrie,  Cariatides» 

Pausanias.  Ëuihydéme« 

^thénée. 

Guillaume  Bude. 

Charles  Sigoiiius. 

Barnabe   Brisson. 

Juste-Lipse.  Hippîas. 

Martin-Antoine  Delrio. 

S.'*    Rhéteurs    et    ORATEUnt/; 

Démosthenes.  Cariatides. 

Isocrates.  Un  orateur  dont  Lucien  fait  le  portralU 

M. -T.  Ciceron. 


(1)  en  163 j. 
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M.-Fahins  Quîntlllen. 

Themistius. 

Dion  Chrysostôme. 

Cyprien  Soariiis.  Cresconlus» 

pierre  Perpinien. 

6.^    Poètes. 

Homère.  Cariatides. 

Sophocles.  Pierre  Arétin. 

Virgile. 

Pinilare. 

P.-Ann.  Sénèq;uer 

Perse. 

Stace.  Théodore  de  Bèzei 

Claudien. 

io.°    Grammairiens. 

Feslus    Pompeius.  Cariatides. 

Donat.  Remnius  Palaemon, 

Priscien. 

Papias. 

Antoine  Augustin; 

Ambroise   Calepin. 

Emmanuel  Alvarez.  Orbilius  Papillus. 

Kicolas  Clenard. 

1 1  .*^  Dans  l'embrasure  de  la  Jertétre. 

Femmes  célèbres  par  leur  doctrinm 
et  leurs  écrits. 

Rosoita  ou  Rosuida. 

S.  Thérèse. 

Catherine,   fille  de  Ferdinand  V  et  d'Isabelle. 

^flrie   Stuard. 

îklarie  de  Portugal ,  femme  d'Alex.  Fatnèse,  duc  de  Parme, 
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12. 


Piété    et    ascétique. 


Jean    Cassien. 

S.  Jean   Climaque, 

S.  Dorothée. 

Thomas  à-Kcmpis. 

S.  Ignace  de  Loyofa. 

'Louis  de  Grenade. 

Louis  de  Blois  ou  Blosîus, 

Louis   Dupont. 


Cariatides. 
Guillaume  de  St.-Amour. 


Clément  Marot. 


l3.''   HÉBREUX,    SYRIAQUES,    CHALDAÏQUES, 
ARABES,    ÉTHIOPIENS. 


Rabbi  Ben-Aser  ,         1    chefs  des 
Rabbi  Ben-Nephtali  ,  j  masorètbes. 
Marcus  Marinus  Brixianus. 
Xanthes   Pagninus. 
Benoit  Arias  Montanus. 
Gilbert  Genebrard. 
Rabbi   David  Kimki, 
Georges  Mayr. 


Cariatides. 
Rabbi  Asse. 


Rabbi  Hammaî. 


Manuscrits. 


Jacohus  Laynes. 
^Iphonsns  Deza» 
Michael  Vasquez. 
Nicolaiis  Magnienus. 
Clnudius  Bordonus. 
Siephanus  Hudelotius. 
Forneriiis, 
Franciscus  Hernandes, 


Cariatide^ 
Licinius, 


Michael  Balbus. 


Après  avoir  ainsi  disposé  toutes  les  classes,  Cl.  Clément 
irgut  (juc  l'ou  ajoute  à  tant  de  grands  hoimnos,  les  portraits 
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dps  fondateurs  des  principales  biblijotheques  :  il  commence 

par  les  fondateurs  ecclésiastiques  ,  dont  voici  la  liste  : 

S.  Hilaire,  pape  ;  Nicolas  V  ,  ici.;  Sixte  IV  ,  id.  ;  Paul 
ÏV  ,  id.  ;  Marcel  II  ,  id  ;  Sixte  V  ,  id.  ;  Paul  III  ,  id.  ; 
Alexandre  ,  eveque  de  Jérusalem  ;  Pamphile  ,  Bessarion  (i  ), 
François  Ximënes  ,  Jérôme  Siripand  ,  Guillaume  Sirlet  , 
Ascagne  Colonne  ,  Jér  de  la  Révère,  Scipion  Lancelot  , 
Fr. -Michel  Bonel  ,  Sfortia  ,  François  de  Joyeuse  ,  Fréd. 
Burromée  ,  Dominique  Grimaud  ,  Michel  Thomasius  , 
Pereqrinus   Fabretus  ,    M. -Alphonse  Ciaconius. 

Ënsulie  il  passe  aux  fondateurs  profiines  ,  qu'il  met  , 
comme  les  precédeiis  ,  au  nombre  de  vingt-quatre  ,  ainsi 
qu'il   suit  : 

Pysistrate,  Ptoiomée  Philadelphe  ,  Jules  -  César  ,  Eu- 
jnenes  ,  roi  de  Pergame  ,  Asinius  Pollion  ,  Auguste  Oc- 
tave ,  Domiiien  ,  H.tcirien  ,  Ul.  Trajan  ,  Jule  -  Africain  , 
Serenus  Samonicus  ,  Constantin,  Thcodose,  Charicmagne, 
IMaithias  Corvinus  ,  Frédéric  Feltrius  ,  Ruprrt  ,  Maximi- 
lien  II  ,  François  r.er  ^  Pliilippe  II  ,  Sigismond  ,  roi  de 
Pologne  j  Côœe  de  Médicis  ,  Ulric  Fugger  ,  Ferdinand 
Colomb. 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  d'autres  détails  sur  les 
décorations  innombrables  dont  Clément  '-ouclrait  orner  une 
bibliothèque  ;  mon  but  était  seulement  de  présenter  son 
système  bibliographique  ;  et  je  me  suis  laissé  entraîner  au- 
delà  des  bornes  que  je  m'étais  prescrites. 

Système  du  citoyen  Coste  ,  bibliothécaire  à  Besançon, 
Dans  les  plans  d'enseignement  publiés  par  les  professeurs 
à  l'école  centrale  du  Doubs  ,  en  lan  9,  le  citoyen  Coste  a 
présenté  le  projet   d'un   cours  de   biblioiogie.    Il  divise   la 
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fcibliologîe  en  trois  branches  principales,  d'après  les  divers 
aspects  sous  lesquels  on  peut  considérer  un  livre  ,  sa  forme ^ 
«a  classification  et  l'objet  dont  il  traite.   La  première  partie 
renferme  la  bibliographie  proprement  dite  ,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui   appartient  à  la  description  de  la  forme  et  de 
la  matière  des   livres  ,  soit   avant  ,  soit  depuis  l'invention 
de  l'imprimerie.    La  seconde  partie  ,  qui   traite  de  la  clas- 
sification des  livres  ,   se  réduit  d'abord  à  trois  chefs  prin- 
cipaux ,  qui  embrassent  tous  les  objets  qui  peuvent  entrer 
dans  le  cercle  des  connaissances  humaines  ,  savoir  ,  Dieu  , 
l'homme  ,  la   nature  :  les  differens  aspects  sous  lesquels  se 
présente  l'étude  de  ces  objets  ,  se  réduisent  à  trois   points 
de   vue  qui   répondent  aux   trois  facultés  de  l'entendement 
çue  nous  voulons  exercer  lorsque  nous  lisons  :  la  mémoire, 
à  laquelle  se  rapporte  Thisloire  ;  le  raisonnement  ,  auquel 
se  rapportent  les  sciences  ;   et  l'imagination  ,  à  laquelle  se 
rapportent  les  lettres  et  les  beaux-arts.  La  troisième  partie 
de  la  bibliologie  est  celle  qui  s'occupe  du  discernement  des 
livres  et  de  l'objet  dont  ils  traitent.    Le  projet  du  citoyea 
<7o5/e  ,  dont  nous  venons  de  donner  une  simple  idée,  et  qui 
mérite  d'être  connu  dans  tous  ses  détails,  nous  parait  calqué 
sur  les   grandes    divisions  de  l'encyclopédie  :    il  peut  être 
très-propre  à  un  cours  de  bibliologie  ;  mais  il  nous  semble 
qu%I  offrirait  de  grandes  difficultés  ,  si  l'on  voulait  en  faire 
\in  système  bibliographique ,  sans  y  opérer  quelques  change- 
mens  ,  qui  nous  paraissent  nécessaires. 

Depuis  l'an  9  ,  le  citoyen  Coste  a  perfectionné  son  sys- 
tème^ en  en  changeant  les  dispositions.  Voici  comment  il 
s'en  explique  lui-même  :  «  Je  m.e  suis  proposé  le  problème 
suivant  :  Trouver  une  classification  tellement  simple,  que 
toutes  les  productions  littéraires  aillent  se  rattacher  à  un 
petit  nombre  de  classes  primitives  ,  distinctes  ,  faciles  à 
saisir  par  l'esprit  ,  à  retenir  par  la  mémoire  ;  tellement 
«nalitique  ,  ^ue  ,  du  haut  de   ces  classes  premières ,  les 
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productions  secondaires  en  découlent  avec  aisance  ,  avec 
facilité;  tellement  distincte,  qu'elle  pose  des  bornes  inva- 
riables entre  ce  qui  tient  aux  sciences  ,  aux  arts  et  à  Ihis- 
toire,  et  quelle  fisse  disparaître  cette  classe  de  polygraphie, 
utile  sans  doute  au  bibliothécaire  dans  son  embarras,  mais 
absolument  infructueuse  pour  le  lecteur,  qui  n'y  trouve 
qup  des  noms  d'auteurs  ,  et  jamais  les  choses  dont  ils 
traitent.  Pour  résoudre  ce  problème  ,  jai  suivi  la  méthode 
des  naturalistes  :  IHlSTOlRE  ,  les  SCIENCES  et  les  Arts. 
Voilà  mes  trois  grandes  classes  primitives  où  tout  vient 
aboutir. 

naturelle,  naturelle,  physiques. 

Histoire  civile  ,      Science  morale  ,   Arts  libéraux, 

religieuse.  théologiq.  magiques  ou 

divinatoires. 
Voilà  les  trois  ordres,  uniformes  dans  leur  objet,  de  cha- 
cune des  classes  primitives  :  les  sous  -  divisions  viendront 
aisément  s'y  encadrer  ;  mais  il  faut  définir  enfin  ce  que 
c'est  que  science^  ce  que  c'est  qu'ûr^  ,•  je  crois  y  être  k 
peu  près  parvenu.  A  l'aide  de  ce  système  ,  il  serait  possible 
de  faire  un  dictionnaire  de  classification  pour  les  produc- 
tions littéraires  ,  comme  on  en  fait  pour  les  productions 
naturelles ,  etc. ,  etc.  »  On  voit  par  ce  plan  ,  que  le  citoyen 
Coste  est  pénétré  de  son  objet,  et  qu'il  est  bien  fait  pour 
présider  au  vaste  dépôt  littéraire  qui  lui  est  confié. 

Système  de  Denis  ,  premier  garde  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  à  Vienne.  Ce  savant  bibliographe  a  publié  ,  à 
Vienne  ,  en  1796  et  1796,  la  seconde  édition  de  son  excel- 
lent ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  la  connaissance  des 
litres  ,  2  vol.  in-4  (  en  allemand  ).  II  y  présente  «n  tableau 
très -bien  fait  de  la  classification  des  sciences  et  des  livres.  Il 
divise  son  système  en  sept  branches  ,  savoir  :  théologie  , 
Jurisprudence  ,   philosophie  ,    médecine  ,    mathématiques  y 
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histoire  ,  -philolog^ie.  Ensuite  viennent  les  subdivisions  de 
chacune  de  ces  branches,  sous  le  litre  de  genres  et  dVj- 
pèces.  Selon  Denis  ^  cette  disposition  forme  une  encyclo- 
pédie parfaite  :  la  théologie  s'y  joint  à  la  jurisprudence  , 
par  les  conciles  ;  la  jurisprudence  à  la  philosophie  ,  par  le 
droit  naturel  j  la  philosophie  à  la  médecine  ,  par  l'histoire 
naturelle  ;  la  médecine  aux  mathématiques  ,  par  lanatomie  ; 
les  mathématiques  à  l'histoire  ,  par  la  chronologie  ;  l'histoire 
à  la  philologie  ,  par  les  fables  héroïques  ;  et  la  philologie  à 
la  théologie  ,  par  la  mythologie. 

Système  de  Girard.  On  a  trouvé  dans  les  manuscrits  de 
l'abbé  Girard  y  après  sa  mort,  un  système  bibliographique 
différent  de  tous  ceux  qui  existent.  Il  divise  toutes  les 
connaissances  humaines  en  six  classes  ,  savoir  :  i.°  la 
THh'OLOGIE  ,  qui  renferme  les  textes  ,  les  commentaires  ^ 
les  dogmatiques  ,  les  prédicateurs  ,  les  mystiques  et  les 
liturgiques  ;  if  la  NOMOLOGIE  ,  qui  comprend  la  disci~ 
pline  ,  le  droit  cii'il  ,  la  corpornlogie  ,  Véthicologie  ,  la 
thesmologie  ^  la  praxéonomie ^  3-'^  I'historiogR  APHTE  ,  qui 
se  partage  en  notices^  histoires^  personologie  ^  littérologie  ^ 
Jictions  ,  coUections  ;  4-"  la  PHILOSOPHIE  ,  qui  se  divise  en 
mathématiques  ,  en  cosmographie  ,  en  physiographie  ,  en 
physique .,  en  médecine  et  en  spiritnlogie  ;  5.  la  PHILO- 
LOGIE, à  laquelle  appartiennent  la  lexicologie  ^  X éloquence, 
les  poèmes  ,  les  théâtres  ,  les  lettres  et  la  critique  ;  enfin  , 
6.''  la  TECHNOLOGIE,  qui  embrasse  les  a/ts  citriques  ^  les 
arts  académiques  ,  les  arts  gymnastiques  ,  les  arts  plas- 
iiques\  les  arts  nutritifs  et  les  arts  mystériques.  Ou  avouera 
que  ce  tableau  présente  quelque  chose  de  barbare  dans  sa 
nomenclature  (i)  ;  et  les  subdivisions  se  ressentent  égale- 


(i)    J'ai    rapporté   ce   tableau    avec  l'explication  des   termes    dans   le 
Manuel  aiBLiocRAPHKiUE  ,  pag.  67. 
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ment  de  cette  barbarie.  Girard  a  beau  rendre  compte  ,  e» 
philosophe  ,  des  raisons  qui  l'ont  engagé  à  établir  un  tel 
ordre  ,  et  à  employer  de  pareils  termes  ;  il  aurait  eu  beau- 
coup de  peine  à  le  faire  adopter.  On  verra  ce  projet  ample- 
ment détaillé  dans  l'Encyclopédie,  â l'article  Catalogue  : 
il  prouve  que  son  auteur  avait  des  connaissances  très-éten- 
dues. Nous  donnons  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire  l'ex- 
plication des  mots  qui  pourraient  embarrasser  le  lecteur. 

Système  de  Loire.  Avant  de  parler  de  ce  système  ,  je 
vais  repnrcr  ici  une  erreur  et  des  omissions  qui  se  sont 
glissées  dans  l'article  que  j'ai  consacré  à  ce  savant  biblio- 
graphe (  i.ci  volume  ,  pag.  33o  ).  Laire  ,  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  ,  n'est  point  né  à  Dole  ,  mais  à  Vadans  , 
près  Gray  ,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône.  Il  a 
beaucoup  voyage  en  Italie  ,  où  ses  connaissances  lui  ont 
ouvert  la  porte  de  plusieurs  académies.  Pie  VI  l'affectionna 
et  lui  donna  même  un  superbe  anneau.  C'était  Laire  que 
l'on  désignait  à  Paris  comme  le  plus  en  état  de  donner  un 
Cours  de  bibliographie.  Le  citoyen  Coste,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  ,  possède  un  manuscrit  de  Laire  ^  sur  les 
éditions  des  Variorum  ,  et  un  volume  de  Notes  à  ajouter 
aux  annales  de  Maittaire.  On  trouve  dans  le  Spécimen 
historicurn  ^  dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  volume,  les 
ligures  des  types  de  Sweynheim  et  Pannartz  ,  élèves  de 
Fust  et  de  SchefFer.  J.-B.  AudifTredi  ,  dominicain  ,  a  fait 
la  critique  de  cet  ouvrage  en  1788  :  il  a  suppléé  aux  omis- 
sions de  Laire  ^  à  celles  de  Maittaire,  et  d  Orlandi  ,  dans 
son  Caialngus  historico-criticus  romanarum  cditionum  sœ- 
euli  i5,  etc.,  très-bon  ouvrage.  Revenons  au  système  de 
Laire.  L'homme  ,  selon  lui ,  est  seul  la  cause  et  le  but  de 
toutes  les  productions  lilléraires  :  elles  doivent  toutes  se 
rapporter  à  ses  facultés  et  à  ses  besoins.  Voici  ses  cinq 
grandes  divisions  ; 
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I."  La  raison  a  créé  les  ouvrages  relatifs  à  la  pî/ilosnphie. 

2.0  \J imagination  a  donné  le  jour  à  la  poésie  et  aux  arts 
d'agrément. 

3.0  La  mémoire  a  produit  Vhistoire, 

4/  Les  besoins  physiques  ont  donné  lieu  aux  arts  et  métiert 
et  à  V agriculture. 

5.'  Et  les  besoins  moraux  à  \'art  de  la  parole  et  à  tout 
ce  qui  tient  aux  lois  de  l'ordre  social.  11  appelle  cette  der- 
nière classe  nomolngie  ,  mot  emprunté  de  l'abbe  Girard. 

Tel  est  le  plan  sommaire  du  systèm.e  de  classification 
présenté  par  Laire,  On  trouvera  les  détails  dans  les  ma- 
nuscrits qui  sont  entre  ie&  maing  du  citoyen  Coste  ,  à 
Bofançou. 

Système  de  Prosper  "Marchand.  Le  système  dont  nous 
allons  parler  est  exposé  dans  la  préface  du  catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  Joachim  Faultiier  ,  imprimé  à 
paris  en  170g  ,  in-8.  Marchand  considère  d'abord  les  difFé- 
rens  ordres  d'après  lesquels  on  peut  former  un  i>yslème 
bibliographique  ,  savoir  :  l'ordre  naturel  ,  l'ordre  des  na« 
lions  ,  l'ordre  des  langues  ,  l'ordre  des  temps  et  l'ordre 
alphabétique.  Il  forme  son  plan  qu'il  divise  en  trois  grands 
chapitres  qui  doivent  renfermer  toute  la  matière  des  livres. 
Il  fait  précéder  ces  chapitres  d'une  introduction  qui  renferme 
les  bibliographes  ,  et  les  fait  suivre  d'un  appcndix  qui  con- 
tient les  polygraphes.  Ces  trois  chapitres  ou  classes  fonda- 
mentales sont  la  science  humaine  ou  PHILOSOPHIE  ,  la 
science  divine  ou  THÉOLOGIE  j  et  la  science  des  événemens 
ou  HISTOIRE.  La  philosophie  a  deux  parties  principales  : 
l'une  regarde  les  belles  -  lettres  (i)  ;  l'autre  regarde  les 
sciences   (2).    Quant  aux  deux  autres  parties.  Marchand  a 


(1)  L'tterae  humaniores, 

(2)  Littcrae  stveriorcs. 
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adopté,  à   très -peu   de  chose  près  ,  les  divisions  et  sub- 
divisions reconnues  par  les    autres  bibliographes. 

Système  de  Gabriel  Martin  (i).  H  divise  toute  la 
littérature  en  cinq  classes  primitives  ,  savoir  :  théologie  , 
jurisprudence,  sciences  et  arts,  belles- lettres  et  histoire. 
Voici  Ifs  subdivisions  :  i.°  la  THÉOLOGIE  renferme  Yécri- 
ture  sainte  ,  les  conciles  ,  les  pères  de  l'église  ,  grecs  et 
latins^  et  les  théologiens  ;  2.^  la  JDRISPRUDENCE  se  di- 
vise en  droit  canonique  et  droit  cii'il ;  3.*  les  SCIENCES  et 
ARTS  en  philosophie  ,  médecine  ,  mathématiques  et  arts  , 
tant  libéraux  que  mécaniques;  4°  les  BELLES  -LETTRES 
en  grammaire  ,  rhétorique  ,  poétique  ,  philologie  et  poly- 
graphie  ;  5."  enfin,  ['HISTOIRE  en  hLstoire  ecclésiastique  et 
histoire  profane.  11  fait  précéder  V histoire  par  la  géogra^ 
phie  et  la  chronologie.  11  divise  Î'HISTOIRE  ECCLÉSIAS- 
TIQUE en  histoire  catholique  et  pontificale^  en  histoir» 
vionastique ,  en  histoire  sainte  et  en  histoire  ecclésiastique 
des  hérésies  et  des  hérétiques  ;  et  I'hISTOIRE  PROFANE  est 
divisée  en  histoire  ancienne  ou  des  anciennes  monarchies, 
en  histoire  moderne  ou  des  monarchies  qui  subsistent  au- 
jourd'hui,  en  histoire  généalogique  et  héraldique  ^  en  anti- 
quités ,  en  histoire  des  solennités  et  des  pompes ,  en  histoire 
littéraire  ,  académique  et  bibliographique  ,  en  vie  des  per- 
sonnes illustres  et  en  extraits  historiques. 

Ce  systèmes  été  le  plus  généralement  adopté,  à  quelques 
légers  changemens  près  (  comme  ,  par  exemple  ,  l'hisloir» 


(i)  Ce  Gabriel  Martin  ,  fils  d'un  Gabriel  du  même  nom  ,  est  le  même 
^ue  celui  dont  nous  parlons  dans  notre  premier  volume.  Il  est  mort  en 
176!,  âgé  de  83  ans.  Il  avait  dressé,  depuis  1705,  148  catalogues  de 
bibliothèques  ,  dont  22  avec  tables  d'auteurs.  Il  a  été  aidé  dans  ce  travail 
par  Claude  Martin,  son  fils,  dernier  rejetton  de  cette  ancienae  famille  , 
Tn»rt  en  1788. 
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■[ne  l'on  place  quelquefois  avant  la  jurisprudence  ,  quel- 
quefois avant  les  belles -lettres  ).  Cependant  on  pourrait 
croire  que  l'ordre  qu'on  y  observe  fient  peut-être  plus  à 
certains  préjugés  qu'à  la  nature  :  aussi  plusieurs  biblio- 
^graphes  ont  présenté  d'autres  plans  qui  ,  avouons-le  ,  n'ont 
point  encore  fait  oublier  celui  de  Martin  (i). 

Système  de  Debure.  Ce  système  est  entièrement  calque 
sur  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  comme  il  est 
très-détaillé  ,  je  crois  qu'il  est  intéressant  de  le  faire  coa- 
naitre  dans  ses  principales  parties. 

Classe  lère.  Théologie.  Cette  classe  est  divisée  eu 
cinq  sections. 

i.ère  section.  Ecriture  sainte  apec  ses  interprètes  ^  critiques 
et  commentateurs .  Prolégomènes  de  l'écriture  sainte  ,  ou 
Traités  généraux  préparatoires  à  la  lecture  de  l'écriture 
sainte.  Textes  et  versions  de  l'écriture  sainte.  Harmonies 
et  concordes  évangéliques  extraites  des  livres  mêmes  des 
évangélistes.  Histoires  et  figures  de  la  Bible.  Ecrits  et 
évangiles  apocryphes.  Interprètes  et  commentateurs  de 
l'écriture  sainte  ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testa- 
ment. Philologie   sacrée. 

2."^  section.  Conciles.  Traités  généraux  et  particuliers 
de  la  célébration  des  conciles  ,  de  leur  puissance  ,  forme 
et  teneur.  Collection  des  conciles  et  conciles  généraux. 
Conciles    et  synodes   nationaux  de  difFi'rens   pays. 

3.e  section.  Liturgies.  Traités  singuliers  de  l'office  divin 
et  des  cérémonies  anciennes  et  modernes  de  l'église.  Li- 
turgies de  l'église  ancienne,  grecque  ou  orientale,  rituels, 
livres  de  prières,  etc.  Liturgies  de  l'église  latine  ou  occi- 
dentale. 


(i)  Martin  devait  le  fonds  de  son  système  à  un  jésuite  nommé  Jean 
jCacQier  i  aiai$  il  a  le  mérite  de  l'avoir  perfectionné. 
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4.e  section.  SS.  pères.  Traités  singuliers  Je  la  lecture 
«les  SS.  pères  ,  de  leur  usage  ,  de  leur  rKoraie  et  du  fruit 
que  l'on  en  retire.  Collections  et  extraits  des  SS.  pères 
grecs  et  latins  ,  écrivains  et  autres  monumens  ecclésias- 
tiques. Ouvrages  des  SS.  pères  grecs  et  latins  ,  rangés 
chronologiquement  selon  l'ordre  des  siècles  dans  lesquels 
ils  ont  vécu. 

S.*  section.  Théologiens,  Théologie  scholastique  et  dog- 
znatique  ,  contenant  les  ouvrages  des  théologiens  de  l'église 
latine  ou  occidentale,  à  commencer  vers  l'an  io5o  ,  temps 
auquel  Pierre  Lombard  tut  le  premier  qui  la  rédigea  en 
corps.  Théologie  morale.  Théologie  catécliétique  ou  ins- 
tructive. Théologie  parénétlqne  ou  des  sermons.  Théologie 
mystique  ou  contemplative.  Théologie  polémique  ou  tiai:és 
concernant  la  défense  de  la  religion  chrétienne  et  catho- 
lique. Théologie  hétérodoxe. 

Classe  II. e  Jurisprudence.  Cette  classe  a  dtur 
sections. 

i.ère  section.  Droit  canonique.  Droit  canonique  univer- 
sel. Droit  ecclésiastique  de  France.  Dioit  ecclesia.siicjue 
étranger.  Droit  ecclésiastique  des  réguliers  et  des  relg^env. 

2.e  sccti(  n.  Droit  cicil.  Droit  de  la  nature  et  des  gens  , 
et  droit  public.  Droit  civil  général.  Droit  romain  nouvecitj. 
Droit  français  et  ses  diHèrentes  parties.  Droit  étranger 
et  de  différentes  nations. 

Classe  III. e  Scifnces  et  arts.  Cette  classe  a  six 
sections. 

l.ère  section.  Philosophie.  Traités  généraux  préparatoires 
à  l'étude  de  la  philosophie;  introductions  et  traités  qui 
renferment  l'histoire  ,  l'origine  et  les  progrès  de  la  philo- 
sophie. Philosophie  ancienne;  ouvrages  des' anciens  {>hiIo- 
sophes  grecs  et  latins  ,  Trismégiste,  Pythagore  ,  Démocrite, 
Socrate  ,  Epicure  ,  Platon  ,  Aristote  et  aiilrôs  qui  oni^ar  U 
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Jusqu'à  la  fin  de  l'empire  romain,  avec  leurs  interprètes  et 
sectateurs.  Philosophie  moderne  ;  ouvrages  des  philosophes 
modernes,  Abeilard  ,  Ockam,  Descartes  ,  Pereyra  ,  Gas- 
sendi, Mallebranche  et  autres  qui  ont  paru  jusqu'à  présent. 
Cours  universels  et  généraux  de  philosophie  schotastiqiie  et 
particulière  j  institutions  ,  règles  et  méthodes  ,  etc.  Logiqu» 
et  didactique.  Ethique  et  morale.  Economie.  Politique. 
Métaphysique. 

3.^  section.  Vhysicjue.  Introductions  ,  cours  et  traités 
généraux  de  physique.  Traités   singuliers  de  physique. 

3.2  section.  Histoire  naturelle.  Introductions  et  traités 
préparatoires  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Histoire  na- 
turelle générale  universelle  ,  contenant  les  ouvrages  géné- 
raux des  naturalistes  anciens  et  modernes.  Histoire  naturelle 
particulière:  i.^  les  élémens  et  ce  qui  y  a  rapport  ;  2.®  aori- 
eulture  et  botanique  ;  3.°  les  animaux  ,  insectes  et  coquil- 
lages ,  etc.  j  4.0  prodiges  ,  mélanges  et  collections  de 
cabinet. 

4.^  section.  Médecine.  Introductions,  cours  ,  pratiques  , 
dictionnaires  et  traités  généraux  de  médecine.  Médecins 
anciens  et  modernes  ,  grecs  ,  latins  ,  arabes  ,  avec  leurs 
interprètes  et  commentateurs.  Traités  singuliers  de  méde- 
cine. Chirurgie.  Anatomie,  Pharmacie.  Chimie.  Alchimie 
ou  philosophie  et  médecine  hermétique  ,  paraceltique  ,  qui 
est  la  science  de  la  transmutation  des  métaux  ou  de  la  pierre 
philosophale ,   de  l'or  potable,  etc. 

5.C  section.  Mathématiques.  Institutions,  cours  universels 
et  traités  généraux  de  mathématiques.  Arithmétique  et 
algèbre.  Géométrie.  Astronomie.  Astrologie.  Gnomoniquo 
ou  traité  de  la  science  des  cadrans  et  horloges  solaires.  Hy- 
drographie ou  la  science  de  la  navigation.  Optique.  Statique 
ou  la  science  des  forces  mouvantes.  Hydraulique  ou  lascienco 
pour  rélévation  des  eaux,  pour  les  aqueducs,  cascades, 
grottes  ,  €tc.  Mécaniq[ue  ou  la  science  des  machiaes.  Traités 
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singuliers  des   instrumens  de   mathématiques   et   de  ce  qui 
les  concerne.    Musique  ou  science  de   l'harmonie. 

6.  section.  Arts.  Dictionnaires  et  traités  généraux  des 
arts  libéraux  et  mécaniques.  Art  de  la  mémoire  naturelle 
et  artificielle,  et  difFérentes  pratiques  pour  l'exercer.  Art 
de  lecriture  ,  où  il  est  aussi  traité  des  chiffres  et  des  diffé- 
rentes manioros  d'écrire  secrètement.  Art  typograpiiique 
ou  la  scit'nce  de  l'imprimerie.  Arts  du  dessin  ,  de  la  pein- 
ture, de  la  sculpture  et  de  la  gravure.  Architecture  ou  science 
des  bâlimens.  Art  militaire.  Art  pyrothecnique  ou  du  feu  , 
de  la  fonderie  ,  de  la  verrerie  ,  etc.  Art  gymnastique  ,  où 
il  est  traite  du  maniement  des  chevaux  et  de  leur  traile- 
inent  (i^  ,  de  la  lutte  ,  de  la  chasse  ,  de  la  pêche  ,  etc. 
Traités  sinj^uliers  des  jeux  d  exercices  et  de  divertissement, 
du  saut,  de  la  danse,  etc.  Traités  singuliers  de  quelques 
arts  mécaniques  ,  pelleteries,  fourrures,  teintures  de  laines, 
fabriques  parlieulières  ,  vulgairement  appelées  métiers. 

Classe  IV.'  Belles  -  lettri^s.  Celte  classe  a  cinq 
sections. 

i.ére  section.  Grammaire.  Principes  et  traités  généraux, 
et  raisonnes  de  la  grammaire.  Institutions,  grammaires  et 
dictionnaires  de  diMerentes  langues. 

2.e  section.  Rhétorique.  R.hetorique  ou  traités  généraux 
de  la  rhétorique  ou  de  l'art  oratoire.  Orateurs  anciens  et 
modernes. 

3.e  section.  Poétique.  Introductions  à  la  poésie,  ou  ins- 
titutions, élemens  et  traités  généraux  de  poétique.  Traités 
singuliers  de  poésie,  contenant  l'art  de  composer  des  pièces 


(1^  Je  crois  que  le  maniement  des  chevaux,  ou  pour  mieux  dire  l'équi* 
tation  ,  n'est  qu'un  accessoire  de  la  gymnastique,  qui  regarde  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  exercices  du  corps.  Ainti  Debure  ne  devait  pas  placer  en 
premier  ordre /«  maniement  des  chevaux;  l'article  suivant  convient  infiniment 
cnieux  à  ce  que  l'on  entend  par  le  mot  gymnastique. 
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de  vers,  comédîes  ,  tragédies,  poëmes  épiques;  de  leur 
construction  ,  etc.  Poètes  anciens  ,  grers  et  latins.  PoëtcS 
Jaiins  modernes.  Poésie  française  ,  ancienne  et  moderne. 
Poésie  française,  ancienne  et  moderne,  qui  comprend  les 
théâtres  ,  etc.  Poésie  italienne.  Poésie  espagnole  et  portu- 
gaise. Poésie  anglaise,  irlandaise,  écossaise.  Ouvrages  des 
poètes  allemands,  flamands,  septentrionaux,  etc.  Mytho- 
logie.  Poésie  prosaïque. 

4.'  section.  Pkilnlogie.  Critiques  anciens  et  modernes, 
Gnomiques  ou  sentences,  apophthegmes,  adages,  proverbes 
et  collections  de  rencontres  et  bons  mots  qui  ont  paru  souâ 
des  titres  en  ana.  Hiéroglyphiques  ou  emblèmes  ,  devises  , 
symboles,  rébus  ,  etc.  ,  avec  les  traités  singuliers  de  l'art 
de  les  composer. 

5.'  section.  Palygraphie.  Polygraphes  latins,  anciens  eC 
modernes,  ou  qui  ont  écrit  divers  traités  en  un  ou  plusieurs 
volumes,  sur  diverses  matières  et  sur  dilï'érens  sujets.  Dia- 
logues et  entretiens  sur  di^f"érens  sujets  mêlés.  Mélanges 
de  polygraphie  ou  diverses  collections  de  questions  curieuses 
et  variées  ;  extraits  et  diverses  leçons  de  discours  mêlés  , 
en  latin  et  en  français.  Epistolaires. 
•   Classe  V."  Histoire.  Cette  classe  a  onze  sections. 

l.ère  section.  Prolégomènes  histm-iqucs.  Introductions  et 
traités  préparatoires  à  Télude  de  l'histoire.  Traités  singu- 
liers de  l'utilité  de  l'histoire.  Traités  singuliers  ,  critiques 
apologétiques,  pour  et  contre  l'histoire  et  les  historiens. 

2.e  section.  Géographie.  Introductions  et  traités  prépa- 
ratoires à  l'étude  de  la  géographie.  Géographie  ,  proprement 
dite,  ou  cosmographie  et  description  de  l'Univers  (x).  Géo" 


(i)  La  géographie,  proprement  dite  ,  n'est  qu'une  partie  de  la  cosmogra- 
phie :  cette  dernière  embrasse  la  description  de  l'Univers,  et  par  constf- 
quem  tout  le  système  planétaire  ;  au  lieu  que  la  géographie  n'embrassé  qu« 
li  description  de  la  terre  :  Debure  ne  devait  donc  pas  les  confondre. 
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graphes  anciens  et  modernes  ,  gjfcs  et  latins  ,  français,  et(Spi 
Descriptions  et  cartes  géographiques.  Voyages  et  relations. 

3.e  section.  Chronologie.  Introductions  et  traités  prépa- 
ïatoires  à  l'étude  de  la  chronologie.  Chronologie  technique, 
ou  traités  dogmatiques  du  temps  et  de  ses  parties.  Chro- 
nologie historique  ,  ou  l'histoire  réduite  et  disposée  par 
tables,  divisions  chronologiques  et  années.  Histoire  uni- 
verselle. 

4.6  section.  Histoire  ecclésiastique.  Introductions  et  traité» 
préparatoires  à  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique.  Histoire 
générale  des  cérémonies  religieuses  des  difFérens  peuple» 
de  la  terre.  Histoire  ecclésiastique,  proprement  dite  ,  ou 
histoire  de  l'église  ancienne  et  nouvelle  ,  judaïque  et  chré- 
tienne. Histoire  ecclésiastique  particulière  ,  distinguée  par 
ordre  d  églises  et  de  nations.  Histoire  catholique  et  ponti- 
ficale. Histoire  monastique  et  des  ordres  religieux  et  mili- 
taires. Histoire  sainte.  Histoire  ecclésiastique  des  hérésie» 
et  des   hérétiques. 

5.e  section.  Histoire  proJane  des  monarchies  anciennes. 
Histoire  des  juifs,  générale  et  particulière.  Histoire  géné- 
rale des  quatre  monarchies  anciennes  ou  empires  (i).  His- 
toire byzantine  ou  de  l'empire  de  Constantinople  ,  depuis 
Constantin  jusqu'à  la  prise  de  cette  capitale  par  les  turcs. 

6.e  section,  i.ére  partie.  Histoire  moderne  ou  des  monar-t 
chies  qui  subsistent  encore  aujourd'hui ,  d'abord  en  Europe, 
Histoire  d'Italie.  Histoire  de  France,  Histoire  d' Allemagne- 
Histoire  des  Pays-Bas.  Histoire  de  Lorraine  ,  générale  et 
particulière.  Histoire   des  suisses  et  des  peuples  leurs  con- 


(i)  Ces  quatre  monarchies  sont ,  i.  les  chaldëens  ,  les  babyloniens  et 
les  assyriens;  2.  les  medes  et  les  perses;  3.  les  grecs  ,  qui  comprennent 
les  athéniens,  les  lacédémoniens ,  les  macédoniens,  les  syriens,  les 
égyptiens,  les  carthaginois,  etc.;  4.  les  romains,  depuis  la  fondatioj^ 
^e  Rome  jusqu'au  démembrement  tt  à  la  fin  de  l'empire  romain. 
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fJ^ilérés.  Histoire  d'Espagne.  Histoire  de  pDvrurfal,  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne  ou  des  trois  royaumes,  Ano^leterrc, 
Ecosse  et  Irlande.  Histoire  des  pays  septentrionaux  ,  Dsn-* 
nemarck  ,  Suède,  Moscovie  ^  Pologne,  Hongrie,  Tran- 
silvanie  ,   etc. 

6.e  section.  2.e  partie.  TTistoine  fnodcrne  on  des  ntovai'^ 
ciliés  qui  subsisîeni  encore  aujourd'hui  ,  hors  de  1^ Europe ^ 
Histoire  orientale  générale.  Histoire  des  arabes ,  des  sarra- 
sins et  des  turcs.  Histoire  asiatique.  Histoire  d'Afrique» 
Histoire  de  l'Amérique  ou  des  Indes'Occidentales. 

7. e  section.  Paralipomènes  histaiique?  Histoire  héraldique 
et  généalogique.  Histoire  généalogique  des  maisons  royaleâ 
et  des  familles  illustres  de  toutes  les  parties   de  la  terre. 

8.2  section.  Antiquités.  Pvites  ,  usages  et  coutumes  des 
anciens  et  des  modernes.  Histoire  lapidaire,  inscriptions  rt 
marbres  antiques.  Histoire  métallique  ou  médailles  j  mon- 
naies ,  etc.  Divers  monumens  d'antiquités  ,  ou  fragmens  ^ 
description  et  traités  singuliers  des  édifices  publics  ,  am- 
phithéâtres i  obélisques  ,  pyramides  ,  sépuichrcs  ,  statues  > 
etc.  Diverses  antiquités,  pierres  gravées,  cachets,  sceaux  > 
lampes  et  autres  choses  qui  nous  restent  des  anciens.  Mé- 
langes d'antiquités  ,  contenant  des  collections  mêlées  ,  deâ 
dissertations  ,  cabinets  d'antiquaires  ,  etc.  ,  etc.  Histoire 
des  solennités  et  des  pompes  ,  spectacles  ,  etc.  des  anciens, 

Q.e  section.  Histoire  littéraire  ,  académique  et  hihliogra^ 
phique.  Histoire  des  lettres  et  des  langues,  oii  il  est  traité 
de  leur  origine  et  de  leurs  [MOgrés.  Histoire  des  académies 
écoles  ,  universités  ,  collèges  et  sociétés  de  gens  c|_e  lettres  , 
avec  les  traités  particuliers  concernant  leur  origine  ,  fon- 
dation, progrès,  utilité,  etc.  Bibliographie  ou  descriptioa 
de  livres. 

10. e  section.  Vies  des  personnes  illustres.  Vies  des  illustre» 
personnages  anciens,  grecs  et  romains.  \  les  et  éloges  des 
personnages   illustres  parmi  le«  modernes.  Vies  et  élogcf 
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des  hommes  illusfres  ,    dans  les  sciences   et  dans  ]es  arts, 
ii.e   section.    Extraits    historiques.    Diverses    colleclions 
extraites  des  historiens  anciens  et  modernes.  Dictionnaires 
historiques. 

J'ai  cru,  dans  l'exposition  de  ce  système  ^  devoir  omettra 
les  paragraphes  qui  subdivisent  chacune  des  parties  do 
chaque  section  :  ce  que  j'fii  ai  rapporté  textuellement 
suffit  pour  en  donner  une  idée  :  ceux  qui  désireront  le 
connaître  plus  en  détail  ,  le  trouveront  en  entier  dans  la 
premier  volume  de  la  Bibliographie  instructive  ,  pag.  i5. 
Je  ne  rapporterai  point  le  système  bibliographique  da 
Cailleau  (i);  il  est  conforme  à  celui  de  Debure^  à  quelques 
petites  difiérences  près  (2). 

Système  du  citoyen  Massai,  bibliothécaire  du  départe^ 
ment  du  Tarn  ,  à  Albi.  Le  plan  bibliographique  du  citoyen 
Massai ,  est  très-bien  raisonné.  Nous  allons  en  présenter  la 
préambule  tracé  par  lui-même.  Ce  préambule  suffira  pour 
donner  une  idée  avantageuse  du  système  tout  entier. 

<t  Après  le  langage  obscur  et  insufFsant  des  signes  ,  le 
premier  soin  des  hommes  réunis  en  société,  fut  sans  doute 
de  se  communiquer  leurs  idées  par  le  moyen  de  la  parole  : 
delà  sont  venues  les  langues,  et  ces  langues  cultivées  ensuite 
et  perfectionnées ,  ont  produit  les  lettres  ou  la  littérature 
des  divers  peuples.   Ces   mêmes  hommes  ,  faibles  ,  inquiets 

(i)     Voyt\   le  Dictionnaire   bibliographique    de    Cailleau ,    tom.    III , 

pag.  yii. 

(a)  Cailleau  place  ,  dans  la  théologie  ,  les  liturgies  avant  les  conciles  ; 
il  met  la  musique  parmi  les  arts  libéraux  ,  au  heu  de  la  mettre  aux  mathé- 
matiques, comme  Debure  :  il  consacre  à  Tarticle  philologie  une  place 
à  Vètuie  dis  biUcs-lettres  ;  ce  que  n'a  pas  fait  Debure  :  il  ajoute  à  l'article 
géographie,  \es  voyants  imaginaires,  ou  relations  supposées,  qui  seraient 
aisti  bien  dans  la  classe  des  rotnaps. 
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Sur  îeur  destinée  ,  agités  par  mille  craintes  ,  affligés  par 
mille  maux  ,  ont  dû  chercher  un  protecteur  puissant  j  et 
conduits  par  degrés  à  la  connaissance  d'un  Dieu  ,  ils  ont 
Toulu  se  le  rendre  propice  par  le  culte  qu'ils  ont  cru  lui 
être  plus  agréable  :  c'est  ce  qu'on  nomme  religion  chez 
tous  les  peuples  du  monde.  Heureux  s'ils  n'avaient  pas 
trop  souvent  mis  leurs  intérêts  ,  leurs  caprices  ,  leurs  pas- 
sions à  la  place  d'une  institution  si  respectable  !  De  nouveaux 
besoins  firent  bientôt  sentir  aux  hommes  que  la  religion  et 
la  morale  ne  sont  pas  toujours  un  garant  suffisant 'contre 
les  passions  et  le  crime  :  ils  en  cherchèrent  un  qui  fut  plus 
à  leur  portée,  et  ils  le  trouvèrent  dans  leurs  eogagemens 
et  dans  leurs  services  réciproques  :  ce  qui  forma  peu  à 
peu  de  grandes  familles  ,  des  patries,  des  états,  des  em- 
pires ,  et  produisit  par  conséquent  des  conventions  ,  des 
coutumes  ,  des  lots ,  en  un  mot ,  le  droit  ou  la  jurisprudence. 
Le  spectacle  de  l'Univers  ,  les  merveilles  de  la  nature  ,  son 
travail  aussi  varié  que  consiant  et  infatigable,  devinrent  le 
sujet  des  méditations  de  l'esprit  humain  ,  avide  de  tout 
connaiire.  Delà  les  méthodes  de  penser  et  de  raisonner, 
la  philosophie  ,  l'anallse  et  toutes  les  observations  que  l'oa 
nomme  proprement  Jc/e/?ce5,  et  qui,  en  excitant  l'industrie, 
ont  donné  naissance  aux  arts  ^  auxquels  elles  sont  unies  par 
une  chaîne  qui  resserre  leur  intérêt  mutuel.  Enfin  ,  les 
hommes,  jaloux  de  leur  honneur,  sensibles  à  l'estime  et 
à  la  renommée  ,  ont  travaillé  à  conserver  la  mémoire  des 
actions  et  des  événemens  :  delà  l'origine  d'un  cinquième 
objet  d'érudition  ,  qui  n'est  pas  le  moins  vaste  ,  sous  le 
litre  ^histoire.  En  conséquence  de  ces  observations,  nous 
distribuons  une  bibliothèque  et  le  catalogue  des  ouvrages 
qu'elle  doit  renfermer  ,  en  cinq  branches  ou  classes  prin- 
cipales :  1.°  littérature,  proprement  dite  ;  2.^  religions  j 
3.**  jurisprudence  5  4-"  sciences  et  arts  ;  S.o  histoire.  Cha- 
cune de   ces  branches  se  divise  par  sectious,  et  celles-ci 
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peuvent  se  subdiviser  en  autant  de  paragraphes  que  l'abon- 
tlançe  des  matières  cespectivos  l'exige  ,  pour  éviter  la  con« 
fusJQO.  a  Le  peu  d'espace  nous  oblige  malgré  nous  de  passer 
sous   silence  les  dévcloppemens   de  ce  système  ,  qui  sont 

Ijès-intéressans, 

Système  de  Nandé ^  dans  le  catalogue  de  Decorde*, 
Ce  Oecordes,  qui  mourut  en  1642,  était  chanoine  de  lÂ" 
«loges,  et  ava;t  donné  beaucoup  de  soin  à  la  formatioa 
<le  sa  bibliothèque,  qui  a  été  un  des  premiers  fonds  de  celle 
çlu  cardinal  Maz^rin,  Naïuié  a  observé  l'ordre  suivant  dans 
i^  catalogue  qu'il  a  donné  de  cette  bibliothèque  (i)  ; 
î^ib'fs  ,  livres  de  théologie  ,  bibliographes  ,  chronologie  , 
eépgraphie  ,  histoire  ,  art  militaire  ,  droit  ,  conciles  et 
droit  canonique  ,  philosophie  ,  politique  et  belles-lettres, 

Système  du  citoyen  Parent.  Dans  ce  système  ,  le  citoyen 
Parent  offre  deux  parties  assez  essentielles  :  la  première 
est  une  division  chronologique  delà  république  universelle 
tles  lettres  ,  en  quatorze  époques  remarquables  pour  la 
l'ibliographie  ;  et  la  seconde  est  un  nouveau  système  biblio- 
^■fff-plugue  ,  proprement  dit.  Comme  le  texte  de  ces  deux 
Qbjcts  est  très  bref,  je  vais  le  rapporter  en  entier, 

iière  partie.  Chronologie,  i.ére  e^pp/we,  Homère  ,  le  père 
^es  poètes  et  le  prodige  de  son  siècle,  g.e  éjjnque^  Alex- 
andre-le-Grand  vengeant  la  Grèce  ,  protégeant  et  enri- 
chissant les  beaux-arts.  3.^^  époque,.  Paul-Emile  rapportant 
dans  Rome  les  trésors  de  Persée,  et  notamment  la  hiblio'. 
tbèque  de  Macédoine.  4^  époque.  Auguste  entouré  des 
lîeaux-arts  et  commandant  pendant  40  années  à    toute  la 
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terre.  5.e  époque.  Marc-Aurèle  faisant  asseoir  la  philosophie 
sur  le  trône  des  Césars.  6.e  époque.  Omar  I.er  incendiant  la 
fameuse    bibliothèque  d'Alexandrie  ,    et  voulant  substituer 
l'Alcoran  à  toutes  les  richesses  bibliographiques,  j.q  époque. 
Charlemagne  luttant  avec  une  lampe  monacale  ,  contre  les 
épaisses  ténèbres  de   son   siècle.   8.e  époque.  Guttemberg  , 
de   concert   avec  Faust  et  Schoiffer,  donnant  naissance  à 
l'art   typographique,  g.e  époque.   François  1er  et  Léon    X 
provoquant    la    renaissance   des    beaux  -  arts,   lo.e  époque. 
Richelieu  s'enfretenant  de  sciences  au   milieu  des  quarante 
premiers  pères  de  l'académie  française,   ii.e  époque,  Louis 
XIV  offrant  avec  orgueil  aux  hommes  célèbres  de  la  Grèce 
et  de  Rome  des  rivaux  dignes  de  ces  fameuses  républiques, 
I2.e  époque.  Voltaire  charbonnant  sur  les  murs  de  la  bas- 
tille, les  premiers  essais  de  la  Henriade.    1 3. e  e^7w/Me.  Vol- 
taire couronné  à  Paris  ,  et  descendant  dans  la  tombe  à  84 
ans.   i4-^  époque.  Bonaparte  ,  ami  des  arts  et  des  savans  , 
consolidant  la  république  française,  et  donnant  la   paix  à 
l'Europe.  Après  avoir  ainsi  formé  ses  cadres  chronologiques, 
le  citoyen   Parent  passe  à  la  classification   des   genres  ,  et 
met  dans  un   ordre   uniforme  qui  embrasse  successivement 
toutes  ses   époques  ,    les   matières  diverses  et  les   auteurs 
qui    les   ont    traitées. 

2.C  partie.  Système  bibliographique.  I.ère  division.  AGRI- 
CULTURE et  COMMERCE.  If.e  dîpision.  Les  LANGUES  et  la 
GRAMMAIRE  GÉNÉRALE.  III. e  diinsion.  Les  ARTS  MÉCA- 
NIQUES. ÎV.«  diuision.  Les  ARTS  LIBÉRAUX.  V.e  division. 
Les  MATHÉMATIQUES,  arithmétique  ,  géométrie  et  méca- 
nique. Vl.e  division.  BelLES-LETTRES.  VII. «  division.  COS- 
MOGRAPHIE. ^\\\.^  division,  HlSTOIRB  NATURELLE,  7.00- 
logie ,  botanique,  minéralogie.  IX.s  division.  Chimie  et 
PHYSIQUE  ,  médecine.  X.e  division.  Hl.^TOIRE  DES  NATIONS. 
Xl.e  division.  LÉGISLATION.  Xlï.e  division.  La  MORALE. 
XlII.e  division.  Les  ouvrages  périodiques» 
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Ce  que  je  viens  de  citer  est  tiré  d'une  petite  brocimre 
très  -  intéressante  que  le  citoyen  Parent  vient  de  publier, 
sous  le  titre  à'Essai  sur  la  Bibliographie  et  sur  les  talens  du 
bibliothécaire.  Je  l'ai  déjà  citée  à  l'article  BIBLIOTHÉCAIRE. 

Système  du  réperloire  général  de  littérature  pour  les 
cinates  1786  à  1790,  imprimé  à  lena  en  1790.  En  tête  de 
ce  réperloire  ,  est  Veriruit  de  la  table  encyclopédique  , 
d'après  leqiu'l  est  ordonné  le  système  dont  nous  parlons  ici. 
Toutes  les  branches  de  la  bibliographie  y  sont  très  -  bien 
et  presque  complètement  développées.  Les  grandes  divisions 
sont  au  nombre  de  seize,  savoir  :  coTinaissance  des  livres , 
philologie  ,  théologie  ,  jurisprudence  ,  médecine  ,  philosophie^ 
pédagogie ^  science  de  l'homme  d'état^  science  de  Ihomnye 
de  guerre  ,  connaissance  de  la  nature  ,  connaissance  des 
arts  et  métiers ,  mathématiques  ,  géographie  et  histoire  , 
heaux-arts  ^  histoire  littéraire^  mélanges.  Chacune  de  ses 
parties  se  ramifie  plus  ou  moins  ,  selon  le  nombre  dejs 
objets  quelle  comprend  ,  et  selon  les  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux. 

Système  du  citoyen  Arsenne  Thîébaut.  Ce  systèine  est 
développé  dans  une  petite  brochure  intitulée  :  Exposition 
du  tableau  philosophique  des  connaissances  humaines  ;  par 
le  citoyen  Arsenne  Thvéhaut.  Paris,  impr.  de  la  répub.  » 
an  jo  ,  in-8.  C'est  à  l'arrangement  d'une  bibliothèque  dont 
a  été  cliarçé  le  citoyen  Thiébaut,  que  nous  devons  ce  tableau 
philosophique  très  -  intéressant.  L'idée  -  mère  ,  dit -il,  en 
Appartient  à  Diderot  ,  qui  l'a  consignée  dans  son  Traité  de 
l'éducation  publique.  Le  savant  encyclopédiste  adopte  pour 
la  division  naturelle  des  connaissances  humaines  ,  les  trois 
principales  époques  de  l'éducation  :  il  place  dans  le  domaine 
de  l'enfance,  les  connaissances  dites  instrumentales;  il  donne 
les  connaissances  dites  essentielles  ,aV  adolescent  ;  et  il  assigne 
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à  la  jeunesse  les  connaissances  dites  de  eonpenance  ^  résul- 
tant des  goûts  et  des  fiuits  des  premières  études.  Voici 
comment  le  citoyen  Thiébant  développe  l'idée  de  l'auteur, 
Nous   allons  rapporter  son   tableau  en  entier  (i). 

I.  Connaissances    instrumentales. 

i.°  Langage. 

A.  Parler. 

a.  Gestes. 

h.    Sons  articulés. 

c.    Prosodie. 

B.  Ecriture. 

a.  Hiéroglyphique. 

h.  Caractéristique  ,  orthographe. 

c.  Pasigraphique. 

d.  Sténographique. 

e.  Qkygraphique. 

C.  Emblèmes  et  signes. 

Télégraphie. 
a.°   Mathématiques, 

A.  Arithmétique. 

B.  Algèbre. 

a.  Elémentaire. 
h,  In&nitésimale  , 

diffërentîell©; 

intégrale. 

C.  Géométrie 

élémentaire  , 
transcendante  , 


(i)  Ne  donnant  point  ce  tableau  sur  une  seule  feuille ,  ainsi  qu'il  se 
trouve  dans  l'ouvrage  du  citoyen  Thiébaut,  nous  sommes  obligés  d'em- 
ployer des  chiffres  et  des  lettres  indicatives  des  subdivisions,  pour  éviter 
touie  confusion. 
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S.**  Logique, 

A.  Grammaire. 

a.  Elémens. 

b.  Syntaxe. 

B.  Critique. 

a.  Analise. 

b.  Synthèse. 

c.  Philologie. 

d.  Analogie. 

C.  Rhétorique. 

D.  Poétique. 

a.  Construction  du  discoBrs. 

b.  Versification. 

c.  Poésie 

iiariaf  ive. 

dramatique. 

parabolique.^ 

IL      CONNAISSANCES      ESSENTIELLES. 

i.'  Morales. 

Métaphysique. 

a.  Onthologie. 

h.  Théologie  naturelle. 

c.  Pueuraatologie. 
2.**  physiques. 

A.  Cosmographie. 

a.  Astronomie. 

météorologie. 
Astrologie  physique. 

b.  Géographie  physique. 

c.  Hydrographie. 

B.  Histoire  naturelle. 


a.  Miûéralogte. 


Cristallographie» 
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Théorie  du  magnétisme. 
Pétrifications. 
Eaux  minérales. 
Substances  combustibles,  etc. 
h.  Physique  végétale. 

botanique. 
Agriculture. 
Jardinage. 
Culture  des  bois, 
e.  Zoologie. 

I.  Anatomie 

simple, 
comparée. 
3.  Physiologie. 

Théorie  des  sentimens. 
Causes  et  effets  des  passions. 
Pùysiognomouie ,  etc. 
3.  Médecine. 

^lédecine,  proprement  dite. 

Hygicnne  (t). 
Patologie  (i). 
Médecine  vétérinaire. 
Médecine  légale  qui  connaît 
Ja  structure  du  corps  humain, 
l'action  des  médicamens  , 
les  effets  des  poisons. 


(i)  Elle  renferme  l'hygienne,  proprement  dite,  l'orthopédie  et  la 
gymnastique. 

(2)  La  pathologie  renferme  la  pathologie  ,  proprement  dite  ,  la  séméio- 
tique  et  la  thérapeutique  diététi({ue,  pharmaceutique,  chirurgicale. 
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III.      CONNAISSANCES      DE      CONVENANCE,' 
1.*  Histoire, 

A.  Positive. 

a.  Statistique. 

b.  Voyages  et  relations, 

c.  Géographie 

ancienne, 
moderne. 

d.  Chronologie. 

Art  de  vérifier  les  dates. 

e.  Archseologie. 

Monumens. 
Numismaticjue. 
Inscriptions. 
Calligraphie, 
B.  Civile. 

a.  Civile,  proprement  dite, 
ancienne 
et  moderne. 

Origines  des  usages. 


h.  Biographie. 
c.  littéraire 
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Mœurs. 

Révolutions  politique». 


ancienne, 
moderne. 

Bibliographie. 
Paléographie. 
C.  Sacrées. 

a.  Religions. 

Dogmes. 

Cultes. 

Apophihegmes, 
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b.  Superstitions. 

Mytîiologie. 
Astrologie  judiciaire. 
Divination, 
Magie. 
i.°  Théorie. 

A.  Morale. 

a.  Philosophie  , 
ou 
Science  de 
l'homme. 

Economie  personnelle^ 
Indépendance  primitive.' 
Sociabilité. 

Pouvoir  de  l'imagination." 
Force  motrice  de  ramour-propre,et6» 
h.  Jurisprudence , 
ou 
Science  civile. 
Droit 

naturel, 
des  gens, 
public  des  états.' 
civil. 
Lois 

municipales  ou  de  police; 
civiles, 
criminelles. 
Historic^ue  des  lois. 
B.  Physique. 

a.  expérimentale.  v 

Chimie. 

Alchimie  ou  philosophie  hermétique.' 
Magie  naturelle  et  galvanisme. 
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Métallurgie. 
Teinture  ,  etc. 
i.  Spéculative. 

1.  Mécanique. 

Statique. 

Statique  ,  propr.  dite. 
Hydrostatique. 
Dynamique. 

Dynamique,  prop.  dite. 
Ballistique. 
Hydrodinaniîque. 
Architecture  navale. 
Hydraulique. 

2.  Astronomie. 

Chronologie. 
Gnomonique. 
Navigation  ,  etc. 

3.  Acoustique. 

4.  Pneumatique, 

5.  Optique. 

Optique ,  proprement  dite. 
Dioptrique. 

Perspective. 
Catoptrique. 

6.  Pyrotechnie. 

7.  Art  de  conjecturer. 

Analise  des  hasards. 
3.*  Pratique. 

A.  Morale. 

a.  Privée. 

Philantropîe. 
Economie  domestique. 
J.  Publique. 
'  Législation. 
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Justice. 

Economie  politique. 
Education  nationale. 
B.  Physique 
considérée 

comme  arts. 

a,  arts  physiologiques. 

Economie  rurale, 
6.  Arts  mathématiques. 
Architecture. 

civile, 
militaire. 
Marine  et  construction. 
Tactique  militaire  ,  etc. 
c.  Manouvriers 
et 
Manufactures 

de  nécessité. 

Taillanderie. 
Poterie. 

Boulangerie,  etc. 
de  commodité. 

Imprimerie. 
Librairie. 
Faïencerie ,  etc» 
de  pur  luxe. 

Modes. 
Gravures. 
Manufactures  de 
tapisseries. 
Orfèvreries ,  etc» 
li.  Arts  d'imaginatioa 
ou 
Beaux-arts, 
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Musique 

Instrumentale. 
Vocale. 
Peinture. 
Sculpture. 
e.  Gymnastique. 

Danse. 

Lui  te  et  escrime. 

Equitalion. 

Course. 

î^ataiion. 

Chasse  et  pêche. 

Tel  estle  tableau  pJiilosophique  des  connaissances  humaines 
présenté  par  le  citoyen  Thiébaut  :  nous  le  mettons  au  rang 
des  systèmes  bibliographiques,' parce  que  son  auteur  assure 
qu'une  bibliothèque  nombreuse  disposée  dans  un  local  vaste 
et  commode,  acquiert  plus  de  prix  aux  yeux  de  son  posses- 
seurJorsqu'on  est  parvenu  à  y  faire  correspondre  ce  tableau. 

ESSAI  d'un  système  bibliographique  calqué  sur  les 
irais  grandes  dipisions  d*  lEncyclopédie  ,  et  précédé  d'une 
notice  sur  l^ ordre  observé  par  Bacon  ,  d' Alembert  et  Diderot , 
dans  le  tableau  sommaire  des  connaissances  humaines. 

Avant  Bacon  ,  les  sciences  étaient ,  pour  ainsi  dire,  nulles  ; 
la  scholaslique  faisait  d'Aristote  im  impitoyable  tyran  ,  tout 
en  défigurant  ses  immortelles  productions  ;  on  se  servait 
des  bornes  que  l'inexpérience  de  son  siècle  avaient  mises 
à  son  génie  pour  comprimer  celui  des  modernes  qui  vou- 
laient les  franchir.  La  religion  et  les  lois  ne  rougirent  point 
de  prêter  quelquefois  secours  à  l'aveugle  routine  qui  défen- 
dait de  s'écarter  du  sentier  étroit  qu'elle  avait  tracé  d'après 
les  principes  les  plus  abstraits  et  les  plus   intcllitjibles  du 
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maure  (i).  Enfin  ,  pour  me  servir  à  peu  près  des  exprès* 
•ions  de  Daleaibert  :  «  La  vraie  philosophie  n'existait  pas; 
la  g<^ométrie  de  l'infini  n'était  pas  encore  ;  la  pi  y^iaue  *  Xoé* 
fiitientale  était  inconnue;  il  n'y  avait  point  do  dialectique} 
les  lois  de  la  saine  critique  étaient  entièrement  ignorées  j 
l'esprit  de  recherche  et  d'émulation  n'animait  pas  lessaTans; 
un  autre  esprit^  moins  fôcond  pcut-élre  mais  plus  rare, 
celui  cte  justesse  et  de  méthode,  ne  s'était  point  soumis  les 
différentes  parties  de  la  littérature;  etc.  »  Ajoaions  qu  ua 
aride,  astucieux  et  minutieux  ergotisme  tenait  lieu  de  rai- 
sonnement. C'est  dans  cet  état  de  choses  que  Bacon  parut  : 
roalheureusement  la  politique  et  des  disgrâces  défoborent 
à  cet  homme  célèbre  les  instans  peut-être  les  plus  précieux 
de  sa  carrière,  et  c'est  à  ses  re\crs  que  l'on  doit  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  les  sciences.  Citons  encore  Dalembert  : 
«  A  considérer  les  vues  saines  et  étendues  de  ce  grand 
bomnje  ,  la  multitude  d'objets  sur  lesquels  son  esprit  s'est 
J)orlé  ,  la  hardiesse  de  sou  style  ,  qui  réunit  partout  les 
plus  sublimes  images  avec  la  précision  la  pins  rigoureuse, 
on  serait  tente  de  le  regarder    comuie   le  pl'us   grand  ,  la 


(i)  Voyt^  la  condamnation  de  Pierre  Ramus  pour  sts  Jriima.herjianes 
in  dialeciicam  Aristotelis ,  libri  XX,  in-8  ,  'et  ses  lastir-étiofies  diafcciicœi. 
libriWl,  in-8.  Voyez  d'autres  enntbmnatioiïs ,  surtaut  celle  de  Galilée  ; 
Son  Système  sur  k  mouvement  d<2  la  terre  fut  déclaré  absurde  ut  faux 
en  bonne  philosophie  ,  et  crroni  dans  ta  foi ,  en,  tofit  qu'il  est  expressément 
contraire  à  la  sainte  écriture,  et  l'auta^r  fut  condamné  ,  le  21  juin  1633 
par  un  décret  signé  de  sept  cardinaux  ,  à  être  emprisonné ,  et  à  récitep» 
Izs  sept  psaumes  pénitentiaux  ,  une  fois  chaque  semaine  ,  pendant  trots 
ans.  Galilée,  âgé  de  70  arts,  demanda  pardon  d'avoir  soutenu  ce  qu'il 
croyait  la  vérité,  et  l'abyurâ ,  les  genoux  à  terre  et  les  mains  sur  1';  yaor 

gile,  comme  une  erreur,  une  absurdité  et  une  hé  ce  vie .,  Corde  sir.ctro 

et  fide  non  fictâ,  abjura,  maledico  et  detestor  supradictos  ,  errores  et  hcreses. 
Au  moment  qu'il  se  releva,  agité  par  le  remords  d'avoir  fait  un  faux 
sermetU  ,  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  on  prétend  qu'il  dit,  en  fiap- 
çant   du  pied   :   Cependant  elle  nmiiem 

.       17 
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plus  universel  et  le  plus  éloquent  des  philosophes.  Bacon  ^ 
ré  dans  le  sein  de  la  nuitria   plus  profonde,  sentit  que  la 
philosophie  n'était  pas  encore,  quoique  bien  des  gens  sans 
^oute    se  Hattassent   d'y    exceller  ;    car    plus  un  siècle  est 
grossier,  plus  il  se  croit  instruit  de  tout  ce  qu'il  peut  saVoir, 
|l  commença  donc  par  envisager ,  d'une  vue  générale,  le^ 
divers  objets  de  toutes  les  sciences  naturelles;  il  partagea  les 
•ciences  en  différentes  branches  ,  dont  il  fit  rénuméraiion  li^ 
plus  exacte  qu'il  lui  fut  possible  ;  il  examina  ce  que  l'on  savait 
déjà  sur  chacun  de  ces  objets  ,  et  fit  le  catalogue  immense 
de  ce  qui  restait  à  découvrir  :  c'est  le  but  de  son  admirable 
ouvrage  Ve  la  dignité  et  de  f  accroissement  des  coniiaissancei 
'humaines.  Dans  son  Nouvel  organe  des  sciences  ,  il  perfect 
lionne  les  vues  qu'il  avait  données  dans  le  premier  ouvragej 
il  les  porte  plus  loin,  et  fait  connaître  la  nécessité  de  la 
physique    expérimentale  ,    à   laquelle    on  ne  pensait    point 
«ncore.  Ennemi  des  systèmes  ,  il  n'envisage  la  philosophie 
que  comme  cette  partie  de  nos  connaissances  qui  doit  con^. 
tribuer  à  nous  rendre  meilleurs  ou  plus  heureux:  il  semble 
la   borner   à  la- scieace  des  choses    utiles,  et  recommande 
partout  l'étude  de  la  nature.    Ses  autres  écrits  sont  formes 
sur  le  même  plan  :   tout  ,  jusqu'à  leurs   titres  ,  y  annonce 
l'homme  de  génie,  l'esprit  qui  voit  en  grand.  Il  y  recueil!© 
fies  faits  ,    il  y  compare  des  expériences  ,  il  en  indique  uti 
grand  nombre  à  faire  j  il    invite  les  savans  à  étudier  et  à 
perfectionner  les    arts  ,  qu'il    regarde    comme  la  partie  la 
plus  essentielle  de  la  science  humaine.  Il  expose  avec   une 
simplicité  noble  ses  conjectures  et  ses  pensées  sur  les  dif- 
férens  objets  dignes  d  intéresser  les  hommes  ,  et  il  eût  pii 
dire,  comme  ce  vieillard    de  Térence  ,  que  rien  de  ce    qui 
touche  l'humanité  ne   lui  était  étranger  (i).  Science  de  If 


(i)  Homo  sum ,  humojii    n'd  à   me    alienum  puto. 

ta   première    fois,  dit   S.  Augastin,    que   Ton  entendit  proqfliicfif.  ^ 
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nature,  morale,  politiijue  ,  économique,  tout  semble  avoir 
été  du  ressort  de  cet  esprit  lumineux  et  profond  ,  et  Toti 
ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  ,  ou  des  richesses 
qu'il  rcpan  i  sur  tous  les  sujets  qu'il  traite  ,  ou  ile  la  dignité 
avec  laquelle  il  en  parle  (i),  «  L'ordre  encyclopédique  créé 
par  B.tcon  n'a  point  été  entièrement  suivi  par  Diderot  et 
Dalembert:  un  mot  sur  ses  divisions  sommaires  le  fera  voir. 
Il  partage  le  système  général  de  la  connaissance  humaine 
en  trois  classes  :  HrsTOiRE,  PoÉSiE  et  PHiLOSOPiilE,  seloa 
les  (rois  facultés  de  l'entendeoient  ,  mémoire  ^  imagination  ^ 
raison. 

I.  Division  de  l'HtSTOiRP  en  naturelle  et  civile.  1,'lustoire 
raturelle  a  '.rois  branches,  production  de  la  nature,  fin  et  usa^® 
delà  naturp,  et  histoire  des  choses  célestes.  L'histoire  civile 
est  ou  ec<!esiastique,  ou  littéraire,  ou  civile,  pvoproment  dite. 

2."  Division  de  la  POi^SlE  en  narrative  ,  dramatique  et 
parabolique. 

3"  Division  générale  de  la  science  en  théologie  sacréo 
et  PHILOSOPHIE.  La  philosophie  a  trois  branches  :  science 
de  Dieu  ,  science  de  la  nature  et  science  de  l'hcanme. 

Les  subdivisions  de  ce  système  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  Diderot,  nous  nous  abstenons  de  1rs  donner. 
Passon's  H  l'entreprise  iminorf.'lle  de  Dalembert  et  Diderot. 

Il  existait  déjà  plusieurs  encyclopédies  (::)  quand  Leil>nitz, 


Rome,  sur  la  scène,  ce  beau  vers,  il  s'éleva  dins  l'anijhithe'atre  ua 
applaudissement  universel  :  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  homme,  dans 
une  assemblée  si  nombreuse  ,  co-nposâe  ries  romains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  soumises  ou  alliées,  qui  ne  parut  sensible 
à  ce  cri  de  la  nature. 

(i)  Discours  préliminaire  de  l'Encyc'opéJie ,  ir-ix,  pa''.  124,  le  citO' en 
Artoine  Lasalle  priblic  une  traduction  des  Oluvrcs  complètes  de  Bacon , 
avec  des  notes   historiques  ,  critiques  et  litré-alies,  16  vol.  in-8. 

(i)  Telles  que  celle  d'Astelriius ,  en  latin,  Herborn ,  au  comté  de 
Nassau,  i6io,  ^  vol.  in-fjl. ,  et  Lyon,  1649,  4  vol.  infcl. ,  etc.  etc« 
J.-B,  Porta  avait  conçu  le  piojet  d'une  Encyclopédie, 


fi 
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de  tous  les  savans  le  plus  capable  de  coopérer  à  un  fraraîl 
ussi  important  et  aussi  pénible,  en  demandait  une  (i)  ;  il 
en  sentait  toutes  les  difficultés  ,  et  c'est  peut-être  ce  qui  Va. 
restreint  à  la  désirer.  De  toutes  celles  qui  ont  paru  jus- 
qu'au milieu  du  18*  siècle,  celle  d  Ephraïm  Chambers  peut 
tenir  le  premier  rang  ;  le  plan  et  le  dessein  do  son  Diction- 
naire sont  excellens  ,-  »  il  a  bien  senti  le  mérite  de  l'ordre 
encvclopédique  ou  de  la  chaîne  par  laquelle  on  peut  des- 
cendre sans  interruption  des  premiers  principes  d'une  science 
ou  d'un  art  jusqu'à  ses  conséquences  les  plus  éloignées,  et 
remonter  de  ses  conséquences  les  plus  éloignées  jusqu'à 
ses  premiers  principes,  passer  imperceptiblement  de  cette 
science  ou  de  cet  art  à  un  autre,  et,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  faire,  saus  s'égarer,  le  tour  du  mondfe 
littéraire  (ï)  ;  m^is,  quelque  soit  le  mérite  de  cet  ouvrage  (3), 
il  a  été  éclipsé  par  cette  vaste  collection  française  à  laquelle 
ont  coopéré  tantde  savans  et  tant  d'artistes  ;  cette  entreprise 
inconcevable  par  le  nombre,  la  variété  et  la  richesse  des 
matériaux  fera  époque  dans  les  faSfcs  littéraires  ,  tion- 
seulement  de  la  France,  mais  de  toutes  les  nations  civilisées. 
Les  deux  célèbres  éditeurs  qui  ont  gravé  leur  nom  sur  la 


(l)  Léibnitz  assura'it  que  les  sources  où  il  avait  puisé  toutes  ses  con- 
naissances, consistaient  en  peu  de  vo'umes  :  il  n'avait  pour  toute  biblio- 
thèque que  les  Œuvres  de  Platon  ,  d'Aristote  ,  de  Plutarque  ,  de  Sextus 
Empyricus,  d'Euclyde,  d'Archimèdes,  de  Pline,  de  Ciccron  et  de  Sénèque: 
voilà  les  seuls  ouvrages  qu'il  a  consultés,  et  à  l'aide  desquels,  grâces 
aux  heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçue*  de  la  nature,  il  est  devenu 
l'un  des  premiers  savans  du  monde  :  historien  ,  jurisconsulte ,  méta- 
physicien ,  philosophe  ,  mathématicien  ,  il  a  été  l'homme  le  plus  uni- 
versai  et  le  plus  érudit  de  l'Europe.  Né  à  Leipsick  en  1646,  il  est  mort 
à  Hanovre ,   en  1716. 

(1)  Discours  p.cliir.naire   de  VEncyclopldie. 

(3)  Son  titre  est:  Cyclcp'xdia  or  an  nnive^sal  Dictionary  of  an  and 
scancts;  /j  £.  Ch/^  meeÂ s.  T^ubUn,  1742  ,  1  vol.  in-fol.  fi^.  A.  tuvf liment 
"to.  il/.' Chambers  ■"yclopadi.a.  Dublin,  17/3,   2  vol.  in-fol. 
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première  pierre  (Je  cet  étlifice  colossal,  et  qui  en  ont  si  biea 
tracé  le  frontispice,  ont  droit  à  la  reconnaissance  de  la 
poslériié  la  plus  reculée  (1).  Nous  ri'entrciotrs  dans  aucua 
détail  sur  cette  production  immortelle  ;  on  en  trouvera  d© 
très-précieux  dans  le  discours  préliminaire  fait  par  Dalembert. 
Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  une  notice  abrégée 
du  système  des  connaissances  humaines  que  Diderot  a  placé 
à  la  suite  de  ce  discours.  En  abrégeant  le  ta  !eau  du  systctuo, 
nous  y  avons  fait  quelques  légers  ciiaugemens  qui  tiennent 
au  cadre  étroit  que  la  nature  de  notre  ouviage  nous  force 
de  donner  à   un  aussi   riche   tableau. 

a  Les  êtres  physiques  ,  dit  Diderot  ,  agissent  sur  les 
sens.  Les  impressions  de  ces  éties  en  excitent  les  per- 
ceptions dans  l'entendomcnt.  L'entendement  ne  s'occupo 
de  ces  perceptions  que  de  trois  façons  ,  selon  ses  trois 
facultés  principales,  la  mémoire,  la  rai.>on  ,  l'imagination  : 
ou  l'entendement  fait  un  dénouibrenient  pur  et  simple  de  ses 
perceptions  par  la  mémoire,  ou  il  les  examine  ,  les  com- 
pare et  les  digère  par  la  raison  ,  ou  il  se  pîait  à  les  imiter  et 
à  les  conlrcfiiiie  par  riniagination.  D'où  résulte  une  dis- 
tribution générale  de  la  connaissance  humaine  qui  parait 
assez  bien  fondée  en  histoire^  qui  se  rapporte  à  la  mêiuoirCy 
en  pliilosophie ^  qui  émane  delà  raison  ,  et  en  poésie  ,  qui  naît 
de  \ imagination.  Nous  allons  parcourir  rapid-cment  ces  trois 
grandes  branches  :  MÉMOIRE        d'où    histoire. 

RAISON  d'où    PHILOSOPHIE. 

IMAGINATION    d'où   POlisiE. 

(i)  Nous  n'igiiorons  point  les  critiques  ni  les  satyres  d&r.t  rEncyclcpe'd's 
a  été  l'objet  de  la  part  de  Chaumeix  ,  Az  l'infortuné  Linguet,  et  de 
jnille  autres  personnes  à  passions  ou  à  préjugés;  n:u>  n'ignorons  pas 
tioTi  plus  que  tous  les  articles  de  ce  vaste  <iicttonnaire  ne  sont  pas  du 
même  mérite  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  conceptic-.i  de  cet 
ouvrage  est  marquée  au  coin  du  génie  ;  que  le  plan  en  est  supérieure- 
n-.ent  tracé  dans  le  discours  préliminaire}  que  la  partie  des  sciences  et  des 
arts  et  métiers  est  très-bien  faite,  et  que  l'éxgcution  en  a.  été  soi^iièe.  . 
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HISTOIRE.  Elle  se  divise,  I.°  en  histoire  sacrée  ou 
eccit'siastique  , 

II. °  El)  histoire  civile,  que  l'on  peut  3i<btlivis?r  en  mé- 
moires^ eu  atitinuites  et  eu  hlsluire  complftte,  qui  comptiMid 
Y  ancienne  ,  la  moyenne  (  i  )  ,  la  moderne  ,  et  \' histoire 
littéraire  , 

Et  III. °  en  histoire  naturelle  ,  qui  comprend  ,  i.°  celle 
de  Viinijhrmité delà  nature ,  telle  qu'on  la  voit  dans  l'histoire 
céleste,  et  dans  l'histoire  des  météores,  de  la  terre,  de  ht  mer, 
des  minéraux,  des  végétaux,  des  animaux  et  tles  élémens  j 
2."  celle  des  écarts  de  la  nature  ^  comme  dans  les  proditirs 
célestes  ,  les  météores  prodigieux,  les  prodigos  sur  terre  et 
sur  mer,  les  minéraux,  végétaux  et  animaux  mcnsirueux  , 
et  les  prodiges  des  éiéniens  ;  3.  euKn  celle  des  usages  de  lit 
nature^  cesi-à-dire,  i'iiistoire  des  différens  usages  des   pro- 

(i)  L'histoire  moysrna  ou  le  moyen  âge  renferme  l'intervalle  de  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  b  chute  de  l'empire  d'Occident,  arrivée  d.ins  le 
cinquième  siècle,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Orient ,  éteint  dans  le 
quinzième.  C'est  vers  l'an  475  qu'Odoacre ,  roi  des  hérules,  força  Au- 
gu5tule  d'abdiquer  l'empire  d'Occident.  Augastule  est  le  dernier  romain 
qui  ait  possédé  la  dignité  impériale  à  Rome.  Peu  de  temps  après,  Théo- 
ioric,  empereur  des  goths ,  s'empara  de  Rome  et  de  l'Italie.  Vers  cette 
malheureuse  époque,  cette  ville  fut  saccagée  par  Alaric,  et,  au  milieu 
du  sixième  siècle,  elle  le  fut  une  seconde  fois  par  Totila;  après  ces 
deux  funestes  événemens,  la  puissance  des  romains  et  leur  nom  s'anéan- 
tirent au  point  que ,  dïs  le  commencement  du  septième  siècle,  on  cessa 
de  parler  latin,  même  à  Rome.  La  chute  de  l'empire  d'Orient  eut  lieu 
en  X4î3  ,  époque  à  laquelle  Mahomet  II,  surnomme  le  Grand,  ayant 
défait  Constantin  Paléologue  ,  dernier  empereur  ,  s'empara  de  la  ville 
de  Constantinople.  Le  moyen  âge  a  donc  duré  un  espace  de  près  de 
jooo  ans.  On  en  a  distingue  plusieurs  parties  par  différentes  dénomi- 
nations ,  telles  que  celles  de  siècle  monothéle'tique  ,  siècle  des  ycono- 
clastes,  siècle  obscur,  siècle  de  fer,  siècle  hildibrandin  ,  etc.  Tous  ces  nr-ms 
«e  donnent  pas  une  grande  idée  des  lumières  de  ces  temps.  Le  dixième  siècle 
surtour  est  remarquable  par  son  excessive  ignorance.  On  peut  consulter, 
sxir  I'iiistoire  du  moyen  âge,  l'Hjttoria  litieraria  de  Cave,  et  l'Histoire 
eeelésiaiiique  de   Mosheiia. 


ductlons  delà  nature  cjue  l'on  emploie  ^am  les  arts,  métier* 
et  manufactures.  Les  arts  et  métiers  sont  au  nombre  de  pluj 
de  deux  cent  cinquante. 

PHILOSOPHIE.  Elle  se  divise  sommairement,  I."  en 

ilKTAPHYSIQUE  GÉNÉRALE  OU  ONTOLOGIE,  qui  est  la 
la  science  de  Vêire  en,  général,  de  la  posiibilité ,  de  Mexistencet 
de  la  durée  ^  de  la  substance  ^  de  Vattribut^  etc. 

11.'^  En  MÉTAPHYSIQUE  PARTICULIÈRE  ,  OU  PNBUMA- 
TOLOGIE,  qui  est  \a.  science  de  l'cunc,^  que  l'on  subdivise 
en  science  de  l'dme  raisonnable  ,  et  science  de  l\inio  sensiUue, 

III."  En  SCIENCE  DE  l'homme,  qui  embrasse  la  logique 
et  la  morale.  Cest  par  la  logique  que  l'homme  doit  diriger 
son  entendement  à  la  vérité  ,  et  c'est  par  la  moraie  qu'il  doit 
plier  sa  volonté  à  la  vertu. 

Et  IV.o  en  science  de  la  nature,  qui  traite  do  la 
métaphysique  des  corps  ^  c'est-à-dire,  de  la  PHYSIQUE 
GÉNÉRALE,     dcs     M  ATHÉ.M  ATIQU  ES      et     de     U     PHYSIQUE 

particulière. 

Revenons  aux  subdivisions  des  deux  dernières  parties  do 
la  philosophie. 

La  LOGIQUE,  première  partie  de  la  science  de  l'homme, 
renferme  ,  i.'  l'art  de  penser  ^  qui  connprcnd  V appréhension 
ou  science  des  idées,  \e  jugement  ou  science  des  propo- 
sitions, le  raisonnement  ou  science  de  l'induction  ,  er  enfin 
la  méthode  ou  science  de  la  démonstration  ,  d'où  analise 
et  synthèse. 

2."  L'art  de  retenir  ,  qui  provient  de  la  mémoire  , 
soit  naturelle  ,  soit  arliticiolle  ,  ou  du  supplément  à  la 
Tfiétnoira  ,  qui  consiste  dans  V écriture  ou  imprimerie ,  d'où 
ValphabH  et  les  chiJJ'res.,  l'art  d'écrire ,  d'imprimer,  de  life ^ 
de  déehiffrer  ^  et  l'orthographe. 

3.**  L'art  de  communiquer,  qui  n'a  que  deux  objets: 
le  premier  est  la  iciencé  de  l'instrument  du  discours  ^  qui 
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renferme  la  grammaire,  que  l'on  distribue  en  science  des 
signes  ,.de  la  prosodie  ou  prononciation»  de  la  conslruction 
et  de  la  syntaxe.  On  rapporte  aussi  à  l'arl  de  communiquer 
ou  de  transmettre  ,  la  philologie^  la  critique  et\a pédagogie^ 
qui  traite  du  choix  des  études  et  de  la  manière  d'enseigner. 
La  grammaire  parle  aussi  des  signais,  qui  regardent,  soit  la 
gçsle  ^  d'où  pan-lnmime  ,  soit  le  geste  et  la  voix  ^  d'où  dé-> 
clamatinn  ,  soit  les  caractères  ,  qui  sont  ou  \Jéaux ,  ou 
hyéroglyphi'juss   ou   héraldiques. 

Le  second  objet  de  I'art  DE  COMMUNIQUER  est  la 
science  des  qualités  du  discours  ,  d'où  rhctorique  et  versi-» 
Jicatian  ou  mécanisme  de  la  poésie. 

La  MORALE  ,  seconde  partie  de  la  science  de  l'homme, 
se  divise  en  GÉNiRALEjet  particulière.  La  cknfralb 
traite  de  la  science  du  bien  et  du  mal  en  général  ,  de  1^ 
nécessité  de  remplir  ses  devoirs  ,  ai! être  hon  ,  }uste  ,  ver-i 
(ueiix  ,  etc. 

;X<'^  PARTICULIÈRE  se  distribue  îiw  jurisprudence  naturelle, 
qui  est  la  science  des  dei.>oirs  de  l'iwnime  seul^  en  jurisprudence 
éeononn(}.uç ^  qui  est  1»  scien.ce  des  devoirs  de  l'homme  en 
J'amille ,  et  la  jurisprudence  politique,  qui  est  la  science 
des  dci'oirs  ds  l'homme  en  société  ,  et  même  la  science  des 
devoirs  réciproques  des  sociétés.  Cette  dernière  renferme  le 
commerce  intérieur,  eitérieur  ,  de  lerre  et  de  mer.  Lii 
politique  etc. 

Passans  à  la  se  çice  de  la  nature.  Elle  considère  d'aborci 
la  PHYSIQUE  GÉNÉRALE,  qui  traite  des  abstraits  convenables 
a, tous  les  individus  corporels  ,  com''>e  de  V-étendue  ,  de 
\iinpénélrabiliié  .^  du  moui  entent  et  du  vide,  etc. 

Ensuite  vienoenl  les  MATHÉMATIQUES,  divisées  en  pure& 
et  en  mixtes. 

Les  PURES,  renferment  \ arithmétique  et  la  géométrie^ 
U arithmétique  est  ou  nuinérique >  c'est-à-dire,  par  cliifîres, 
<>M  t^lgél/rique  ,  c'e»t  -  à- diic  ,  par  lettre*  :   cttle  dcrmèrft 
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n'est  autre  cîiose  que  le  calcul  des  grandeurs  en  général, 
et  dont  les  opérations  ne  sont  proprement  que  des  opéra- 
tions arithmétiques  ,  indiquées  d'une  manière  abrégée. 
L'cilgèbre  est  ou  élémentaire  .  ou  infinitésimale  '.  \' infinité' 
siniaie  est  ou  différentielle  ,  quand  il  s'agit  de  descendi'e 
de  l'expiession  d'une  quantité  finie  ou  considérée  comme 
telle,  à  l'expression  de  son  accroissement  ou  de  sa  dimi- 
nution insUntanée;  ou  intégrale ^^  quand  il  s'agit  de  remonter 
.de  cette  expression  à  la  quantité  finie  même.  La  géométrie 
est  ou  élémentaire  ,  quand  elle  n'embrasse  que  les  pro- 
priétés du  cercle  ou  de  la  ligne  droite,  ou  iranscemdante  ^ 
quand  elle  embrasse  dans  ses  spéculations  toutes  sortes  de 
-courbes.  \S architecture  niilitair."  ,  la  tactique  et  la  iliéorie 
des  courbes  sont  ilu   ressort   de  la  géométrie. 

Les  MIXTES  comprennent,  (  .o  La  mécanique^  qui 
considère  les  coips  en  tant  que  mobiles  ou  tendant  à  se 
mouvoir  ;  on  la  divise  en  statique  et  en  dynamique.  La 
statique  renferme  la  statique,  proprement  dite ^  qui  a  pour 
objet  la  quantité  considérée  dans  les  corps  solides  vn 
équilibre  ot  tendant  seulement  à  se  mouvoir  ;  et  Yhydrn- 
statique  ,  qui  a  jîour  objet  la  quantité  considérée  dans  les 
corps  fluides  en  équilibre  et  tendant  seulement  à  se  mouvoir. 

La  Dynamique  a  pour  objet  la  quantité  considérée  dans 
les  corps  solides  actuellement  mus,  et  X hydrodynamique  a 
le  même  objet  dans  les  corps  fluides  actuellement  raus. 

UliydrauLiqtie  a  pour  objet  la  quantité  dans  les  eaux 
actuellement  mues. 

La  ttoi^igation  a  rapport  à  Xhydrodynnmique  ,  et  la 
hallistique y  ou  le  jet  des  bombes  ,  se  rapporte  à  la  iné' 
Clinique. 

3.0  Uasironomie  géométrique  renferme  d'abord  la  cosmo- 
graphie ou  description  de  l'univcr^»,  que  l'on  divise  eo 
uranographie  ou  description  du  ciel ,  en  hydrographie  ou 
«leecri^iiou  dçs  eauxj  et  iin  ^eagraphie  ^  ou  description  de 
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la  tcri'e  :  elle  renferme  aussi  la  chronologie  ,    qui    est   îa 

science   des  dates  ,   ainsi  que  la  gnomonique  ,  qui  est  l'art 

de  Construire  les   cadrans. 

3.°   Li'optiqne  a  rapport  à  la   quantité    considérée    dans 

la   lumière.  \J  optique  ^proprement  dite  y  traite  de  la  lumière 

rnne  en  ligne  directe  5   la  caioptrique  traite  de  la  lumière 

réfléchie  d;ms  un  même  milieu  ,  et  la  dioptriqne  traite  de  la 

lumière  rompue  en  passant  d'im   milieu  dans  un  autre.  La 

persvf.-.tive  est  du  ressort  de  l'optique. 

4.**    la'acuustique   traite   de    la  quantité    considérée   dans 

le  son,  dans  sa  véhémence,  dans  son  mouvement,  dans  ses 

degrés  ,   dans  ses  réflexions  ,  dans   sa  vitesse  ,  etc. 

5.^  La  pneumatique  parle  de  la  quantité  considérée  dans 

r<iir,  sa  pesanteur,   son  mouvement,  sa  condensation  ,  sa 

raréfaction  ,  etc. 

6.  "  Enfin  \arl  de  conjecturer ^  qui  s'applique  à  la  quantité 

considérée  dans  la  possibilité    des  événemens  ,    d'où   nait 

l'analise  dos  hasards. 

La   troisième   partie    de  la  science  de    la   nature   est   la 

PHYSIQUE  TARTICULIÈRE  :  elle  traite  1."  de  la  zoologie, 
qui  est  la  science  de  la  cnnservalinn  ^  de  Vsi  propagarior^  ^ 
de  Xusage  et  de  V organisation  des  animaux  ,  d'où  sont 
émanés  Vanatomie  simple  ,  Vanatomie  composée  ,  et  la 
physiologie  ,  qui  traite  de  l'économie  du  corps  htfmain  ,  et 
raisonne  son  anatomie. 

La  médeci?7e  ■^xeinù.  le  nom  d^hygienne  quand  elle  s'occupe 
de  la  manière  de  garantir  le  corps  h.umain  des  maladies. 
Si  elle  considère  le  corps  malade  ,  et  traite  des  causes  ,  des 
difl^érences  et  des  symptômes  des  maladies,  elle  s'appelle 
pathologie  ;  si  elle  a  pour  objet  les  signes  de  la  vie,  de  la 
santé  et  des  maladies,  leur  diagnostic  et  leur  prognostic, 
elle  prend  le  nom  de  sêÊnéïotique  ;  si  elle  traite  de  Part  de 
guérir  ,  elle  se  nomme  thérapeutique  ,  et  renlerme  troi« 
objets,  la  diète  y  la  chirurgie  et  la  pharmacie. 
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\lhygien.ne  ,  proprement  dile  ,  a  rapport  à  !a  santé  du 
corps:  S!  elle  a  rapport  à  !a  beauté,  elle  se  noniine  cosmétique 
et  produi:  V orthopédie^  qui  est  l'art  de  procurer  aux  membres 
une  belle  conrormalion  ;  si  elle  a  rapport  à  ses  forces,  on 
l'appelle  othlétijue  ,  d'où  nait  \di  gymnastique ^  qui  est  l'art 
d'exercer  le  corps. 

La  vétérinaire  ,  le  mant^ge  ,  la  chasse  ,  la  pèche  et  la 
fauconnerie  sont  encore  relatives  à  la  zoologie. 

2.**  lé' astronomie  physique  est  une  science  qui  conduit  à 
la  recherche  de  l'origine  et  des  causas  des  phénomènes,  du 
mouvement  des  astres,  de  leurs  apparences  sensibles  ,  etc. 
Ij'aitro/ogie  est  la  science  de  leur  influence,  d'où  l'asiro» 
logie  pliysiqiie  et  V astrologie  judicictire. 

3.'^  -La  météorologie  est  la  science  de  l'origine  ^  des  couses 
et  des  effets  des  météores  ,  tels  que  pluies,  venls^  grêles, 
tonnerre,  etc. 

4.°  La  cosmologie  embrasse  la  science  de  l'univers  :  elle 
se  divise  en  uranoiogie  ^  ou  science  du  ciel,  en  cërologie  ^ 
ou  science  de  l'air,  en  géologie,  ou  science  de  la  terre,  et 
en   hydrologie  ^  ou  science  des  eaux. 

5.°  La   botanique  est    la    science    do  l'économie  ,    de    la 
propagation,  de   la  culture  et  de  la  végétation  îles  plantes. 
Elle  a  deux  branches  qui, sont  :  Vagrici/finrc  qX.  \q  jardinage, 
6°  La   minéralogie  est  la  science  de  la   recherche  de  la 
formation   et  du   travail  des  mines. 

7.°  La  cltiniie  est  la  science  qui  conduit  à  la  recherche 
des  propriétés  intérieures  et  ocuites  des  corps  naturels  ; 
ou  elle  décompose  les  êtres  ,  ou  elle  les  revivifie  ,  ou  elle 
les  transforme  ,  etc. 

La  métallurgie  ,  ou  l'art  de  traiter  l''s  métaux  en  grand, 
est  une  branche  importante  de  la  chimie.  Cette  dernière  a 
donné  naissance  à  Xalchimie  et  k  la  magie  naturelle.  On 
rapporte  «i  cette  science  la  pyrotechnie  (1  j  et  la  teinture. 

(1)  La  pyrotech.'îic  est  rar,t  qui  enseigne  l'usage  du  feu,  etc. 
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;  POESIE.  Elle  est  ou  narrative  ,  comme  dans  le  poëme 
épique,  le  madrigal,  l'épigramme,  le  roman,  elc,  ou 
dramitiique,  comme  dans  la  tragédie,  la  comédie,  l'opéra» 
légloguc,  la  pasiojale  ,  etc.  5  ou  para  bo'ic/ue  ,  comme  dans 
les  allégories. 

La  musique  se  rapporte  à  la  poésie  ,  puisqu'elle  est  le 
fruit  de  V imagination  ;  elle  est  ou  théorique  ou  pratique  ^ 
ou   insirujnenCaLe  ou   vocale. 

La  peinture  ,  la  sculpture  ,  la  grai'iire  et  \ architecture 
ciuilti  sont  aussi  du  ressort  de  V imagination. 

'Ici  est  à  peu  près  le  sommaire  des  connaissances  luimaines 
préseulé  par  l'un  des  célèbres  coopérateurs  de  l'Encyclopédie. 

D'après  cette  tocjuisse  presque  universelle,  il  est  Facile 
de  juger  des  rapports  plus  ou  moins  éloignés  que  "les  sciences 
ont  entre  elles  j  on  les  voit  pour  ainsi  dire  se  tenir  toutes 
comme  par  la  main,  et  se  prêter  un  mutuel  secours;  il 
est  impossible  d'en  isoler  une  :  trois  oi|  quatre  la  suivent 
nécessairement.  Quelle  est  celle  à  laquelle  sont  étrangers 
l'art  de  penser,  l'art  de  retenir,  l'art  de  comraunicpier , 
en  un  nsot  la  logique  et  toutes  les  parlées  qui  en  dépen- 
dent ?  Qu'elle  est  celle  que  Ion  peut  possikler  sans  avoir 
des  notions  au  moin.s  élémentaires,  soit  d'une  partie  t\vs 
matnémaiiques  ,  soit  de  pliysique  générale  oh  particulière? 
Comment  pourra- t-on  lire  l'iiisloire  si  l'on  ii;nore  ce  ç\uc 
l'on  entend  pardtoit  naturel  ,  droit  des  gens,  droit  public, 
droit  civil,  politique,  tactique,  beiles-lettres  ,  aits  liFjéraux 
et  arts  mécaniques  ?  Quel  est  1  homme  assez  hardi  pour 
aborder  le  temple  de  la  nature  ,  si  les  Pline  ,  les  BufFon,  les 
Bonnet,  les  Valinoht  de  Bomare  ,  ne  lui  remettent  entre 
les  mains  la  clef"  des  sciences  indispensables  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle 'r'  La  botanique,  et  la  chimie  dans  ses 
procédés  relatiTs  à  1  art  de  guenr  ,  sont  aussi  essentiels  à  la 
médecine,  que  la  géométrie  et  le  dessin  le  sont  à  Karchilcc- 
tuie.  Serez-vous  poète  si  vous  ce  savez  ui  parler,  ai  lire. 
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ni  écrire  correctement  %'otre  langue ,  si  vous  n'avez  pas  un© 
teinture  de  la  mythologie,  et  si  vous  n'avez  point  éluciié  le 
mécanisme  des  vers  ?  Serez  -  vous  orateur  sans  connaître 
les  principes  de  l'art  r|ue  les  Démosthènes ,  les  Eschile, 
Jfs  Ciceron  ,  les  Quintilien  ,.les  Bossuet,  les  Fléchier  ,  les 
Mirabeau  ont  si  bien  possédé?  La  sculpture  et  la  peinture 
exigent  une  étude  approfondie  non-sculeiiient  du  dessin  , 
mais  d'une  infinité  de  connaissances  qui  tiennent  autant 
aux  mathématiques  et  à  la  physique,  pour  le  matériel  de 
l'art ,  qu'à  la  fable  et  à  l'histoire,  pour  le  goût.  Que  seraient 
la  géographie  et  le  commerce  sans  la  navigation?  que  serait 
la  navigation  sans  l'astroDomie?  et  l'astronomie  existerait- 
elle  sans  le  calcul  et  sans  la  précision  de  l'observation  ?  Enfin 
on  peut  dire  que  toutes  les  sciences  sont  de  la  même  famille  ; 
mais  c'est  particulièrement  aux  bibliographes  à  connaître 
les  degrés  de  parenté  (si  j'ose  me  servir  de  ce  terme)  qui 
existent  entre  elles  ;  car  c'est  de  cette  connaissance  que 
dépendra  leur  classification  (i).  Nous  conclurons  donc,  de 
■tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  l'on  ne  peut 
qu'applaudir  à  la  manière  aussi  savante  que  profonde  dont 
les  éditeurs  de  l'Encyclopédie  ont  changé,  corrigé  et  au""- 
roenté  le  système  général  de  la  connaissance  humaine  sui- 
vant Bacon.  On  voit  que,  dans  l'arbre  qu'ils  ont  enté  sur 
celui  du  chancelier,  ils  suivent  beaucoup  mieux  les  divi- 
sious  et  les  sous-divisions  ;  on  y  apperçoit  mieux  la  filia- 
tion et  rcnchalnement  de  tout  ce  qui  est  du  ressort  de 
- 'entendement  humain  5  mais  ce  tableau  ,  (juc  Ion  peut 
regarder,  ponr  ainsi  ilire  ,  comme  parfait  quant  à  sa  dis- 
fosition  encyclopédique,  jouirait- il  du  même  avantage  si, 
dans  les  sous-divisions  ,  on  suivait  le  même  ordre  relati- 
vement à  un  système  bibliographique?  nous  ne  le  croyons 
pas  ,  et  nous   fondons   notre   opinion  sur  un   exemple  pris 

(i)  Voyez  les  diffe'rens  systèmes  bibliographiques  rapportés  entête  de 
est  article. 
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au  hazard  :  à  la  classe  mé^ioirk,  on  parle  de  Vhi^tnîrg 
du  ciel  y  de  Vhistoire  des  météores  ^  de  la  terre,  de  la  mer , 
etc.  j  à  ]a  classe  raison  (  mathématiques  mixtes  )  , 
on  parle  CCuranngraphie ^  de  géographie  ^  ù' hydrographie  , 
etc.,  et  à  l'article  PHYSIQUE  î»ARTICULlèRR  ,  cVuranoIngie, 
di'aè'rolofie  ,  àc  céologie  ^  ô' hydrologie ,  etc.  Voilà  daus  trois 
endroits  trè'S-dislincts  des  objets  qui  ont  un  rapport  intime 
entre  eux,  et  qui,  quoique  sépart^s  à  propos  dans  un  sys- 
îèmp  encyclopédiqno  ,  pourraient,  l'étant  ainsi  dans  un  sys- 
tème bibliographique,  y  mettre  de  la  confusion,  Nous  pour- 
rions encore  citer  d'autres  exemples  qui  prouveraient  qu'il 
existe  et  qu'il  doit  exister  une  différence  frappante  entre  la 
classification  des  connaissances  humaines  et  celle  des  livres 
qui  les  renferment;  dans  la  dernière,  on  ne  peut  atteindre 
evpc  précision  toutes  les  nuances  qui  se  trouvent  dans  une 
même  science,  comme  on  peut  le  faire  dans  un  tableau  pure- 
ment encyclopédique  ;  c'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  faire  plu- 
sictir.s  cbangpmcns  que  nous  avons  cru  nécessaires  dans  les 
détails,  tout  en  respectant  les  principales  divisions  de  Diderot. 
1.  Mémoire  ou  histoire  ;  2.  raison  ,  philosophie  ou  scietice; 
3."  imagination  ,  potisie  ,  arts  libéraux  ,  arts  mécaniques  ; 
telles  sont  les  trois  branches  que  nous  faisons  sortir  du  tronc 
commun  de  l'entendement  humain.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  placer  dans  la  première  classe  les  arls  ,  raétiefs  , 
manufactures  ,  etc.  ,  parce  qu'il  nous  semble  qvie  l'imagi- 
nation a  eu  plus  de  part  aux  arts  et  métiers,  que  !a  nature  , 
qui  n'a  fait  que  fournir  les  matériaux  bruts  que  le  génie  a 
souvent  dénaturés  pour  les  plier  à  nos  usaces  ;  ainsi .  au  liru 
de  placer  à  l'article  histoire  7iatijrel!e  les  usages  de  la  nature, 
nous  les  transportons  à  la  fin  de  la  clas?c  imagination. 

L'esquisse  du  système  que  nous  allons  donaer  est  très»- 
incomplette  ,  mais  nous  ne  la  présentons  que  comme  un 
simple  essai  dont  les  imperfections  même  peuvent  être 
ntjles  pour  coaduir*  par  1h  suite  à  la  découverte  d'uue  nou- 
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ve1le  classification  préférable  à  tootes  celles  qui  existent. 
Un  objet  essentiel  qui  doit  être  à  la  tête  de  tout  syslèino 
de  ce  gttire  ,  est  la  partie  bibliographique  :  plusieurs  savans 
ont  fait  sentir  la. nécessité  de  cet  o.rdre  ,  et  nous  nous  empres- 
sons de  l'adopter  ;  en  effet  c'est  la  bibliographie  qui  pré* 
sente  le  fil  qui  doit  guider  l'amateur  dans  le  labyrinthe 
littéraire  nommé  bilibothèque;  c'est  elle  qui  doit  diriger  soa 
choix  et  le  fixer  sur  les  meilleurs  ouvrages, sur  les  meilleures 
éditions  ;  par  cooséquent  il  faut  qu'elle  se  trouve  sous  la 
main,  dès  qu'il  parait  dans  le  lieu  qui  renferme  une  vasta 
collection  de  livres.  Nous  commencerons  donc  par  l'articls 
bibliographie,  et  ensuite  nous  donnerons  les  grandes  divi* 
sions  sans  nous  astreindre  aux  sous-divisions  ,  qu'il  est  très- 
facile  de  placer  soi-même,  parce  qu'on  les  voit  dans  presque 
toutes  les  classifications  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
nous  n'avons  point  motivé  l'ordre  observé  dans  chaque  di- 
vision ,  soit  parce  que  cçln  nous  aurait  conduit  trop  loin, 
soit  parce  que  l'on  s'appercevra  aisémeut  que  nous  avons 
cherché  à  réunir  méthodiquement  toutes  les  connaissances 
qui  ont  le  plus  de  rapport  entre   elles. 

ESQUISSE    DU    SYSTEME. 

BIBLIOGRAPHIE. 

BiBLiOLOGiE  ou  introduction  à  la  connaissance  de  la 
bibliographie  théorique  et  pratiqua,  raisonnçe  qu  technii^ue. 
Bibliographes  gén<^raux. 
BibJiographcs  particuliei-s. 
Diplomatique. 
Typographie. 

Catalogues  de  bibliothèques  publiques. 
Catalogues  de   bibliothèques   pariiculiçre». 
Catalogues  de  livres. 
Pictionnaires  bibliographiques. 
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I. 

HISTOIRE. 

Prolégomènes  historiques. 

Cosmographie  élémentaire. 

Astronomie. 

Géographie. 

Hydrographie. 

Voyages  anciens. 

Voyages  autour  du  monde. 

Voyages  généraux  ou  particulier^ 

en  Europe* 
en   Asio. 
en  Afrique. 
en  Amérique. 
Atlas  et  cartes  géographiques. 
Allas   et    cartes   hydrographiques. 
Dictionnaires  géographiques. 
Chronologie. 
Histoire  universelle. 

Histoire   ancienne,  générale  ou  particulière  des   difTérenS 
peuples     d'Asie. 

d'Atriijue. 

d'Europe. 
Histoire  moderne  ,    générale  ou  particulière  des  différeus 
peuples    d  Europe. 

d'Asie. 

d'Afrique, 

d'Amérique. 
Histoire  générale  de  chacune  des  quatre  parties  du  mondes 
Chroniques. 
Mémoires  historiques. 
Biographie. 

Journaux    historiques.  >^ 

Dictionnaires  historiques. 
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HISTOIRE     LITTÉRAIRE. 

Prolégomènes, 

Histoire  littéraire  universelle. 
Histoire  littéraire    générale  ancienne. 
Histoire  littéraire  particulière  ancienne 

des   égyptiens. 

des   hébreux. 

des  grecs. 

des  romains. 

des  peuples  du  Nord; 

des  peuples   de  l'Orient, 

etc. 
Histoire  littéraire  générale  moderne. 
Histoire  littéraire  particulière    moderne 

dltalîe. 
de  France. 
d'Allemagne, 
du  Nord,  etc. 
Histoire  particulière  de  cliarpe  science, 
^'lémoires   littéraires. 
Biographie  des  savans. 
Journaux   littéraires. 
Dictionnaires  historiques   des  savans. 

HISTOIRE      DES       RELIGION». 

Prolégomènes.  .     - 

Histoire    universelle  des  religions. 

Histoire  ancienne  générale   des   rcl'gions. 

Histoire  ancieaue  particulier©  de  la  religion 

des   égyptiens* 

des  hébreux. 

des  grecs. 

des  romains, 

de*  peuples  du  Nord» 
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Histoire  moderne  générale  des  religions;. 
Histoire  moderne  particulière  de  la  religion 

des  chrétien*» 
des  musulmans. 
Histoire  moderne  particulière  de  la  religion  des  peuples  qui 
Be  sont  soumis  ni  au  christianisme  ni  à  rislamisms 

en  Asie. 
en  Afrique. 
ea  Amérique. 
Histoire  sacrée  des  hébreux. 
Histoire  ecclésiastique. 
Histoire   des  SS.  pères. 
Histoire  des  conciles. 
Histoire    monastique. 
Histoire  de  l'inquisition. 
Journaux  ecclésiastiques. 
Dictionnaires  historiques   des  religions. 

HISTOIRE     NATURELLE. 

Prolégomènes. 

Traités  généraux  d'histoire  naturelle. 

Géologie. 

Hydrologie. 

Météorologie. 

Traités  particuliers  d'histoire  naturelle. 

Hègne  animal. 

Histoire  naturelle 

de  l'homme. 

des  quadrupèdes, 

des  oiseaux. 

des  insectes. 

des   reptiles. 

des  poissons. 

des  crustacée*. 
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des  testacccs. 
des  polypes  et  polypiers. 
Kègne   végétal. 

Traités   généraux  de  botanique. 

KomenclaUire  des  végétaux. 
Culture  des  végétau-c. 
Propriétés  des  végétaux. 
Traités  particuliers   de   botanique 

des   arbres, 
des   pîantes. 
des  fleurs,  etc. 
Traités  d'agriculture. 
Traites  du   jardinage. 
Règne  minéral. 

Traités  généraux  de  minéralogie. 

Histoire  de  la  terre. 
Histoire  de  l'eau. 
Traités  particuliers  de  minéralogie. 
Des  terres. 
Des  pierres. 
Des  fossiles. 
Des  minéraux.- 
Des  métaux. 
Des  ooncrescences. 
Des  pétrifications,  etc. 
Ecarts   de  la  nature. 

Monstres. 
Prodiges  ,  etc. 
Dictionnaires    8;énéraux    d  histoire   naturelle. 
Dictionnaires  particuliers  d'histoire  naturelle. 
De  la  chimie. 
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I  I. 

PHILOSOPHIE. 

Traités  généraux  de  philosophie. 
Traités  généraux  et  particuliers  de   métaphysique. 
Erreurs   de   l'esprit  humain. 

De  l'astrolocie.' 
De   la  cabale. 
De  la  magie. 
Des  sorciers. 
'  De   l'alchimie, 

etc. 

SCIENCE      DE     DIEU. 

Théologie  naturelle 

du  théisme: 
îThéologie  révélée. 

Textes  des  livres  sacrés  dans  les  différente* 
religions. 
Commentateurs   des   textes. 
Théologiens. 
Liturgies. 

Théologie  hétérodoxe. 
Athéisme. 

SCIENCE      DE     l'  H  O  M  M  F. 

JDe  la  logique. 

De  l'art  de  penser. 
De  l'art  de  retenir. 
De   l'art  de  communiquer. 

De  la  grammaire; 
De  la  syntaxe. 
De   la  rhétorique. 

Rhéteurs  et  orateurs,  tant 
anciens  que  modernes. 


I 
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De  la  philologie  ou  crRIque. 
De  la  polygraphie. 
Des  épistolaires. 
De  la  morale. 

Traités  généraux  de  morale. 
Traités  particuliers  de   morale. 

De  la  jurisprudence   naturelle  ou  des 

devoirs   de  l'homme  seul. 
De  la  jurisprudence  économique  ,  ou 
des  devoirs  de  l'homme  en  famille. 
De  la  jurisprudence  politique,  ou  des 

devoirs  de  l'homme  en    société. 
De  la  jurisprudence,  proprement  dite; 
Du  droit  de   la  nature. 
Du  droit  des  gens. 
Du  droit  public. 
Du  droit  civil  ou  romain. 
Du  droit  français.  • 

Du  droit  étranger. 
Du   droit  canonique. 
Du  droit  ecclésiastique  de  France. 
Du  droit  ecclésiastique  étranger. 
De  la  politique. 
De  la  diplomatique. 
Du   commerce. 

SCIENCE     DE      LA      NATURE. 

Des  mathématiques. 

Traités  généraux   de   mathématiques. 

tTrâités  particuliers  de  mathématiques    élémentaires. 

De  l'arithmétique. 

De    l'algèbre. 

De  la   géométrie. 

De  la  trigonoiûélriei 
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Traités  particuliers  de  matliématiques  transcendentaîes. 

Du  calcul  de  Tinfini ,  etc. 
De  la  physique. 
Traités    généraux  de  physique. 
Traités  particuliers   de  physique. 
^  Physique  expérimentale. 

Optique. 
Mécaniqueê 
Statique. 
De  la  médecine. 

De  l'hygienne. 
De  la  pathologie. 
De  la  séméïotique. 
De  la  thérapeutique 
De  la  chirurgie. 
De  l'anatomie. 

De  l'ostéologie  ou  des  os. 
De  la  royologie  ou  des    muscles. 
De  la  splanchnologie  ou  des   viscères. 
De   l'angéïologie  ou  des  artères. 
De   la   ncvréoiogie   ou  des  nerfs. 
De  l'adénologie  ou  des  glande». 
De  la  pharmacie. 
De  la   médecine    vétérinaire. 
De  la  gymnastique. 

I   I   I. 

IMAGINATION. 

Poésie. 

Traités  généraux  ou  particuliers  de  poétique. 
Traités  généraux   ou  particuliers  de   mythologie. 
De  la  versifîcatiou  ou  mécanisme  des  vers 

grecs. 

latius. 
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français» 
italiens. 
espagnols, 
anglais. 

allemands  ,  etc. 
Du  poëme   épique. 
Du  poëme   didactique. 
De  la  satyre. 
De   la"  faille. 
De  la  poésie  bucolique. 
De   la  pcésie  lyrique. 
Des  pièces  fugitives. 
De  la  poésie  simplement  narrative. 
des  nouvelles. 
des   contes, 
des  historiettes  ,  etc. 
De  la   poésie  prosaïque. 
Des  romans 

gothiques  ,  de  chevalerie  ou  héroïques. 

historiques. 

allégoriques. 

fabuleux. 

moraux. 

gaîans. 

contes  et  notivelies. 


Des  beaux-arts. 


bons  mots,  facéties,  etc. 

De  Tarchitecture 

civile. 

navalt^ 

militaire. 

Da  dessin. 

De    la    peinture. 

De  la  séulpJuie, 
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De   la   gravure. 

De   l'art  militaire. 

De  la  musique. 
Des  arts  mécaniques   ou  métiers. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  système  , 
parce  que  nous  nous  proposons  de  le  développer  ailleurs: 
il  pourra  servir  d'introduction  à  un  ouvrage  dont  nous 
jious  occupons  ;  il  sera  intitulé  :  Nouveau  Dictionnaire 

BIBLIOGRAPHIQUE  ,  PAR  ORDSIS  DE  MATIERES  ,  présenté 
sur  un  plan  neuf  ci  commode  ,  pour  irouper  à  Pinsta/ii 
Vindication  ilu  sujet  et  du  titre  de  toutes  sortes  d^out^rages. 
Voici  le  plan  que  nous  observons  dans  ce  dictionnaire.  On 
y  trouvera,  par  ordre  alphabétique,  tout  mot  qui  peut-éire 
le  sujet  d'un  livre,  et  sous  chaque  mot  on  rangera,  éga'e- 
znent  par  oriire  alphabétique  tous  les  ouvrages  relatifs  à 
cç  mot  j  une  table  générale  des  noms  d'auteurs  facilitera 
les  recherches  (i).  Nous  termineroijs  cet  ouvrage  par  de» 
listes  précieuses,  telles  que  la  liste  chronologique  des  édi- 
tions du  i5"  siècle  (2)  ;  la  liste  chronologique  des  auteurs 
connus  sous  le  nom  de  varioritm  j  la  liste  des  auteurs  grci^s 
Jatins  et  français  ,  imprimés  dans  le  17c  siècle  par  les  lilze- 
virs  :  la  liste  des  livres  qui  composent  les  collections  que 
les  italiens  appellent  la  Collana  greca  et  la  Collana  latitui ; 
la  liste  des  auteurs  latins  appelés  ad  uiutn  ,  et  des  auteurs 
français  imprimés  par  Didot,  avec  U  même  destination j 


(  I  )  Lipénius  a  suivi  à  peu  près  le  plan  que  j'indique  ici ,  dan^  sa 
Bihliothcca  realis i  mais  sts  six  volumes  in-folio,  qui  ont  paru  en  1675 
et  années  suivantes ,  offrent  une  nomenclature  si  sèche  et  si  inexacte 
que  son  livre  ne  peut  être  d'aucun  secours  ;  d'ailleors  les  bons  ouvrages 
qui  ont  paru  depuis  cent  trente  ans  exigent  un  nouveau  travail  pii'.s 
intéressant  que  celui  de  Lipanius. 

(i)  On  commencera  par  celles  qui  ,  malgré  qu'elles  soient  sans  indi- 
cation de  ville,  saos  date  et  s^m  nom  d'impriijieur,  sontre  connais  être 
^e  ce  jsiècie. 
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îa  liste  complette  des  volumes  qui  doivent  composer  la 
bysantine  ,  etc.  Nous  avons  déjà  beaucoup  de  matériaux 
pour  ce  travail  ,  qui  exige  d'autant  jjIus  de  recherches 
que  nous  voulons  ajouter  à  uue  critique  raisonnée  des 
articles  les  plus  essentiels  ,  le  double  avaiita;^e  du  choir 
et  des  prix  des  différentes  éditions  l^es  plus  précieuses 
et  les  plus  recherchées  dans  la  librairie,  soit  ancienne, 
soit  moderne,  soit  nationale,  soit  étrangère.  Nous  con- 
sultons à  cet  effet  les  meilleurs  philologues  ,  les  meilleurs 
bibliographes  et  les  meilleurs  catalogues;  nous  comparons 
les  diverses  critiques  ,  et  nous  les  citons  quand  elles 
paraissent  fondées.  Les  livres  les  plus  ir^'ulernes  trouveront 
place  dans  notre  nouveau  dictionnaiie ,  quand  ils  jouiront 
d'une  certaine  considération  dans  la  republique  des  lettres, 
^lais  le  plan  circonscrit  que  nous  avons  adopté  nous 
force  à  donner  l'exclusion  à  cette  toulo  immense  d'ou- 
vrages éphémères  qui  n'ajoutent  rieu  aux  progrés  de  l'espnC 
humain. 

TABLETTES  ou  Tables.  Matière  subjective  de 
l'écriture  chez  les  anciens.  Doru  Calmet  prétend  que  l'usage 
des  tables  de  pierre  et  de  bois  est  le  plus  ancien  dont  nqns 
ayons  connaissance.  Il  pense  aussi  que  les  rouleaux  tiennent 
à  la  plus  haute  antiquité.  Aux  tables  de  pierre  et  de  boig 
succédèrent  celles  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  d'ivoire,  de  buis  , 
de  citron,  et  même  dardoise.  Ordinairement  les  bords  des 
tablettes  étaient  relevés  de  tous  les  cô;és  ,  de  manière  à  laisser 
un  espace  creux  dans  le  milieu  pour  y  placer  une  cire  pié- 
parée ,  laquelle  élevant  un  peu  la  page  rendait  vuie  face 
toute  unie  et  de  niveau  avec  les  bords.  On  nommait  ces 
tablettes   ceraiœ  tabellœ  (  1  );  on   écrivait ,  ou  ,  pour  micuK 


.(i)  La  c'ire  était  communément  verte  ou   noire;   les  tahlutu  n'étaient 
^uèlijucfois  enduites  qaâ  d'u;i  cô;é  ,  quelquefois  dss  deux,  On  réunissait 
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dire  ,  on  gravait  sur  celle  cire  préparée,  ce  que  l'on  voulait, 
et  l'on  e/Façait  ce  qu'on  avait  écrit,  soit  en  pressant  avoc 
la  télé  du  style  quand  la  cire  était  encore  molle,  soit  en 
la  raclant  quand  elle  était  sèche;  alors  elle  tombait  eu 
poussière.  Les  tablettes  At  bois  n'étaient  pas  toujours  enduites 
de  cire;  dans  ce  cas  elles  s'appellaicnt  chez  les  romains 
scaedœ  et  chez  les  g«r>cs  axones.  Les  romains,  a\ant  de 
graver  leurs  lois  sur  le  bronze,  les  inscrivaient  sur  des 
tahltis  de  chêne  ,  et  de  ces  tables  on  fiiisait  des  livres  nom- 
més codices.  Les  lois  des  douze  tables  étaient  gravées  sur 
l'airain,  ainsi  que  les  lois  pénales  ,  civiles  et  cérémoniales 
des  grecs;  on  no.'>;nait;  ces  dernières  tables  cyrhes.  \jix 
incendie  détruisit ,  sous  Vespasien  ,  trois  mille  tables  de 
bronze  conseivées  au  capitole,  qui  conienaient  les  lois, 
les  traités  d'alliances,  etc.   etc. 

Le  dêcalogue  était  gravé  sur  des  tables  de  pierre  :  lo 
traité  d'alliance  entre  les  juifs  et  les  romains  sous  Judas- 
Machabée  ,  était  buriné  sur  une  table  de  cuivre.  On  con- 
sirvait  dans  le  temple  des  muscs  en  Béotic  ,  les  poésies 
d'Hésiode  ,  gravées  sur  des  lames  de  i)lomb.  Callicrate  grava 
sur  un  grain  de  millet  les  vers  d'Homère.  Les  lois;  de  Solon 
étaient  écrites  sur  des  tables  de  bois.  La  chronique  d'Alhènt  s 
rtait  gravée  en  lettres  capitales  grecques  sur  le  marbre  de 
paros.  Le  molnstr  acùme  vient  du  grec  ostrahon ,  parce  qu'on 


ces  tdblittes ,  en  collant  sur  le  dos  des  ais ,  Azs  bandes  de  parchemm  , 
ce  qui  formait  des  espices  de  livres  nommés  coiicelli  ou  Ubclli;  ces 
••ivrcts  étaient  des  agenda,  des  mémoriaux  pour  les  besoii'.s  de  tous  le* 
jours.  «'-Antoine  est  en  marche,  disait  Ciceron  ;  il  va  trourer  Lepidus. .  .  . 
comme  je  l'ai  recor.nu  par  ses  tablettes  qui  me  sont  tombées  entre  les 
mains.  >»  In  itincre  est  A.iiontus  ;  ai  Lepidum  proficiscitur  .  .  .  ut  ex  libellis 
suis  aitimadverci ,  qui  in  me  incidtrunc  ,  liv.  2,  cp.  XI.  Les  romii;is  se 
servaient  encore  de  ces  tahlîttes ,  qu'ils  nom;naient  tcstcrae,  pour  donner 
leurs  suffia^cî  dans  les  cjmices,  pour  donner  le  mot  du  guet  aux  sol- 
dats, pour  gag-;  d'an::ie' ,   d'hospitali;s  mutuelle,  etc.  etc.  etc. 
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écrivait  le  nom  cîu  proscrit  sur  une  écaille.  Dans  le  qua- 
trième siècle  on  se  servait,  pour  la  promulgation  d'une  loi, 
dans  les  villes  de  l'empire,  ou  de  tables  de  bronze  ou  do 
cuivre,  ou  de  tablettes  de  bois  enduites  de  céruse ,  ou 
recouvertes  de  nappes  de  iiuge  ,  que  l'on  nommait  lintei  ^ 
selon  Pline,  et  carbacini ,  se\on  Claudien.  Il  est  extrême- 
ment rare  de  rencontrer  des  livres  en  lames  d'or  ,  d'argent 
ou  de  bronze  ;  et  plus  rare  encore  de  trouver  des  diplômes 
gravés  sur  ces  métaux  ,  ou  même  sur  le  plomb  et  1  ivoire  î 
on  ne  connaît  que  quatre  pièces  de  celte  es[)èce  ,  savoir; 
lune  du  pape  Léon  III,  surplomb;  l'autre  deLuitprand, 
roi  des  Lombards,  aussi  sur  plomb  3  la  troisième,  sous 
Charlemagne  ,  en  airain,  mais  violemment  suspectée;  et 
enfin  la  quatrième,  de  Jean,  évef[uc  de  Ravenne,  et  qui 
est  en  pierre.  Ou  voit  à  Lyon  deux  tables  d'airain  sur 
lesquelles  est  gravée  la  harangue  (  i  )  que  l'empereur  Claude, 
étant  censeur,  prononça  dans  le  sénat  de  rome  en  faveur 
des  lyoïmais.  H  existe  à  Strasbourg  une  de  ces  tablettes 
en  livret,  nommées  codicclli ;  elle  est  du  12  ou  lae  siècle  ; 
les  planches  de  bois  sont  enduites  de  cire  noire  ;  les  lettres 
gravées  en  creux  étaient  rem{)lies  d'une  couleur  blanche, 
afin  d'en  faciliter  la  lecture.  C'est  un  registre  de  ménage  , 
tenu  par  un  pasteur  alsacien  ,  en  latin  et  en  allemand.  Ces 
sortes  de  tahlnttes  étaient,  suivant  Martial,  appellées  , 
quajit  à  la  quantité  des  leuillels  ,  duplices ,  triplices ^  quin- 
tiiplicesy  etc.,  et,  quant  à  la  matière  dont  elles  étaient  coœ- 


(i)  L'abbé  Bartlielemy,  parlant  de  cette  harangue,  dit  "  Qu'il  n'en  reste 
plus  qu'une  partie  tiacée  ,  non  sur  deux  tahlcs  de  cuivre ,  comme  l'a  dit 
Spon  ,  mais  sur  une  seule,  qui  avait  etc  cassée  en  deux.  Ce  monument 
est  d'autant  plus  précieux  q'.il  fixe  nos  idées  sur  la  manière  dont  Tacite 
composait  les  harangues  insérées  dans  sqs  ouvrages.  Il  rapporte  celle 
de  Claude  d'une  manière  bien  différente  que  la  tahlc  de  cuivre.  Il  parait 
qu'il  s'est  contenté  d'cT  prendre  l'esprit  et  de  la  traduire  dans  son  style.  » 
Lettre  de  Eun!i:l.my   a;:  c^^rnit  di  Cjyln y  en  l'j'j'i» 
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posées  ,  citrci ,  ehurnei,  memhranei^  etc.  Le  citoyen  Vîguier,' 
de  Narbonne,  possède  des  lahlettes  de  plomb  trouvées  dcpui* 
quelques  années  dans  un  tombeau  isolé  ,  découvert  dans  les 
montagnes  de  Corbière  ,  au  pied  des  Pyrénées.  Elles  con- 
sistent en  plusieurs  planches  d'environ  une  demi-i'r^ne 
d'épaisseur  ,  et  contiennent  des  figures  hyéroglyphiques 
d'hommes  et  d'animaux,  gravées  avec  la  pointe  d'un  stylet. 
Ces  figures  ressemblent  à  celle  des  dieux  égyptiens.  Au- 
dessus  sont  des  inscriptions  que  l'on  regarde  comme  frag- 
mens  de  l'écriture  des  gaulois  ,  et  on  croit  que  les  'carac- 
tères, qui  sont  runiques  et  imités  du  grec  ancien  ,  ont  été 
tracés  de  la  main  des  druides.  Les  mots  sont  en  partie 
chargés  de  consonnes ,  entre  lesquelles  on  voit  des  espaces 
ou  l'on  suppose  que  les  druides  auraient  intercallé  les  voyelles, 
s'ils  n'avaient  craint  de  découvrir  à  d'autres  qu'à  des  ini- 
tiés, le  sens  my.-!térieux  que  renfermait  ce  talisman  sacré- 
Ce  livre  de  plomb  est-il  un  monument  de  l'ancienne  écriture 
des  gaulois,  ou  est-il  un  simple  reste  de  la  superstition  des 
gnostiques  et  des  basilidiens,  qui  mêlèrent  le  culte  des  égyp- 
tiens  à  celui  de  J.  C.  ?    c'est  ce  que    Ion  ignore. 

Les  anciens  se  servaient  d'une  espèce  de  tablettes  nom- 
mées ahaciis,  pour  écrire  ou  pour  tracer  des  figures  de  ma- 
thématiques ou  fetire  des  calculs.  Cette  tablette  d'arithmé- 
tique était  une  espèce  de  cadre  long  divisé  par  plusieurs 
cordes  d'airain  parallèles  ;  chacune  de  ces  cordes  enfilait: 
une  égale  quantité  de  petites  boules  d'ivoire  ou  de  bois, 
mojjiles  comme  no.-  grains  de  chapelets.  La  di.spositioii 
de  ces  boules  et  le  rapport  que  les  inférieures  avaient  avec 
les  supérieures,  en  marquant  les  nombres  de  même  gonro 
en  diverses  classes,  servaient  à  faire  toutes  sortes  de  calculs. 
Cette  méthode  de  compter  était  un  peu  difficile  ;  on  y  subs- 
titua les  jetons,  A  la  chine  et  dans  quelques  cantons  d© 
l'Asie^  on  fyit  encore   usage  des  abattues  ou   avaeiis. 
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TACHÉOGRAPHIE  .ou  Tachygraphie.  C'est  lart 
d'écrire  aussi  vite  qwe  l'on  parle  ,  en  employant  certains 
signes  qui  ont  des  significations  particulières.  On  a  invent» 
clifFérentes  sortes  de  tachéngraphies.  Les  romains  se  ser- 
vaient de  certaines  notes  dont  chacune  signifiait  un  mot. 
Piutarque  prétend  que  Ciceron  s'en  servit  pendant  le» 
troubles  que  Catilina  excitait  dans  la  république.  Paul 
Diacre  assure  qu'Ennjus  imagina  les  onze  cents  premier» 
caractères  ;  que  Tiron  ne  fit  qu'étendre  et  perfectionner 
cette  science  ;  que  ce  fut  Sénèque  qui  y  mit  la  dernier» 
rnain  ,  en  les  rédigeant  par  ordre  alphabétique  ,  et  qu» 
cette  rédaction  porta  indifféremment  le  nom  de  notes  de 
Tiron  et  de  Sénèque.  Saint  Cyprien  ajouta  de  nouvelles 
notes  à  ces  dernières  ,  afin  que  les  chrétiens  pussent  s'ea 
servir  ,  en  s'écrivant  mutuellement  ,  dans  le  temps  des 
persécutions.  Les  rabbins  se  sont  fait  aussi  une  tachéo^ 
graphie  par  des  abréviations  ,  qui  sont  des  espèces  de 
mots  techniques  ,  dans  lesquels  chaque  consonne  lient 
lieu  d'un  mot  entier.  En  France  et  en  Angleterre,  la 
iachéographie  se  fait  en  retranchant  d'un  mot  des  lettres 
et  des  syllabes  entières.  Ainsi  l'on  met  sdnt  ^our  secundù m  , 
aut  pour  autem  ,  d  pour  sed  ^  o  pour  non  ,  scrnit  pour 
sacrement  ,  etc.  Walshelton  ,  Macaulai  et  Wilkins  ont 
donné  des  traités  de  Cachéographie  (i).  Lart  iacheogra^ 
pliique  ,  qui  était  très  -  négligé  ,  et  qui  n'existait  presque 
plus  qu'en  Angleterre  ,  vient  de  se  renouveler  sous  le  nomi 


(i)  Charles -Louis  Ramsay  ,  écossais,  a  aussi  publié  uns  tachygraphie 
en  latin,  qu'il  a  dédiée  à  Louis  XIV,  et  qui  a  éré  traduite  en  français 
en  i68i  ,  in -12.  L'auteur  remplace  les  lettres  romaines  par  des  trait» 
plus  simples,  représentés  en  six  tables.  La  première  contient  2i  lettres, 
la  seconde  loj  consonnantes  doubles  et  triples ,  la  troisième  est  uns 
manière  de  suppléer  aux  voyelles  par  la  position  àis  traits  ,  la  quatrième 
et  la  cinquième  abrègent  les  diphtongues  et  les  triphtongues  ,  la  dernieto 
ëonne  l'exemple  des  cigts  écrits  suivsnt  les  principes  dç  l'auteur. 
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de  sLcnograp'!uô  {  voyez  ce  Mot  )  ,  et  semble  prendre 
univcrsellempr.t.  La  hrachygraphie  signifie  ia  même  chose 
cl  peu  près  que  tachéograpliiô.  Ce  dernier  mot  vient  du 
grec  vite  et  écriture;  et  l'autre  vient  également  du  crée 
court  et  écriture.  Le  citoyen  Coulon  de  Thévcnot ,  membre 
de  l'institut  national  ,  a  publié  ,  en  177g  ,  un  Tableau 
tacliy graphique  ,  in-o  ;  en  1780  ,  un  Almanach  tachy gra- 
phique ,  et  en  1790  ,  un  ouvrage  iiAitulé  :  \ Art  d'écrire 
aussi  vite  que  l'on  parle  ^  in-8. 

TASSIN  (  Réné-Prosper  ).  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  en  1697,  mort  en  1777.  Le 
principal  ouvrage  de  ce  savant  est  le  Nouveau  Traité  de 
diplomatique  ,  qu'il  a  continué  après  la  mort  de  dom 
Toustaint,  son  confrère  et  son  ami.  On  lui  doit  encore 
une  Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  S.-Maur  (1). 
Bruxelles  ,  1770  ,  in-4.  —  Une  Dissertation  sur  les  hymno- 
giaphes.  —  Une  nouve41e  édition  d'une  Notice  de  Saas 
(  ijoyez  Saas  ).  —  Ang.  Mariœ  Quirino  epistola  ,  1744  y 
in  -  /j.  —  Défense  des  titres  et  des  droits  de  l'abboye  de 
Saint-  Oueri  ,    'i']ô\  ^   iu-4. 

TCHEOU  -  PI  -  SOU  AN  -  KING.  Livre  cînnoîs  fort 
ancien.  Il  traite  de  mathématiques.  On  y  dit  que  l'étoile 
polaire  s'appelle  ainsi  ,   parce  qu'elle  est  précisément  vis- 


(i)  Cette  liistoire  est  plus  exacte  et  plus  étendue  que  \i  bibliothèque  de 
dom  le  Cerf.  Elle  renferme  la  vie  et  les  travaux  des  auteurs  qu'elle  a 
produits  dcpiîls  son  origine  en.ifitS,  jusqu'à  nos  joursi  on  y  détaille 
avec  soin  les  titres  et  les  difTircites  éditions  dz  \evrs  livres  et  les 
jiigemens  cmc  les  savans  en  ont  portés;  on  y  donne  aussi  I.i  notice  de 
beaucoup  d'ouvrages  composés  par  des  bénédictins  de  cette  cont^régation. 
Les  principaux  auteurs  qu'elle  a  produits  ,  sont  les  pères  Menard  ,  d'Ac'neri, 
Mabi'lo.n,  Rui'iart,  Germain,  I.auri,  Moritfaiicon ,  Martin,  Vats$«tte , 
le  Nourri,  Martianay^  Martenne  ,   Massuct;  etc.,  etc. 
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â'-vis  le  centre  du  pôle  j  comme  elle  en  est  rruintenant 
éloignée  ,  on  pourrait  juger  ,  par  le  chexniu  qu'elle  a  fait , 
de  l'antiquité  de  ce  livre. 

TCHUN  -  TSIEOU.  Livre  chinois.  C'est  une  simple 
chronique  des  petits  rois  de  Lou.  Cet  ouviage  ,  dont  le  titre 
signifie  \e prini-'m/js  et  V automne ^  est  attribué  ,  sans  preuve, 
à  Confucius.  On  y  voit  les  éclipses  marquées  avec  exacti- 
tude et  d'une  manière  propre  à  confirmer  l'histoire.  Ces 
espèces  d'atînales  commencent  k  l'an  720  ou  722  avant  J.  C. 
Dessavans  prétendent  que  Confucius  ayant  chargé  plusieurs 
de  ses  disciples  de  lui  ramasser  les  histoires  de  tout  l'em- 
pire ,  ils  lui  apportèrent  les  livres  précieux  de  cent  vingt 
royaumes  ,  et  il  en  composa  son  Tchun-sieou.  Sé-ma-tsicn  , 
auteur  du  Se-ki  ,  veut  qu'un  nommé  Tso-kieou-ming  ait 
travaillé  au  Tchun-tsieou  avec  Confucius  ,  et  qu'après  la 
mort  du  philosophe  Tso-kieou-ming,  appréhendant  que  ces 
disciples  ,  qui  ne  l'avaient  reçu  que  de  vive  voix  ,  ne  le 
donnassent  au  public  chacun  suivant  ses  idées  ,  les  prévint 
et  le  donna  lui-même  ,  avec  de  longs  commentaires,  qui  sont 
appelés  Tso-tchouen. 

TEBALDINI  (Nicolas).  Imprimeur  du  37e  siècle. 
Il  a  publié  une  Description  de  Bologne.  Il  imprimait  en 
1623. 

^  TEISSIER  (Antoine).  Ce  bibliographe,  né  à  Mont- 
J)ellicr  ,  et  mort  à  Berlin  eu  1716  ,  âgé  de  83  ans  ,  a  donné 
les  Ehges  des  hommes  sai^ans  ,  tirés  de  V Histoire  du  prési- 
dent de  Thou  ,  dont  on  a  quatre  éditions  :  la  dernière  est 
de  171  5,  4  vol.  in-T2.  —  Calalogus  auctorum  qui  lihroruni 
catalogos  ,  indices ,  hiblinthecas  ,  lùronun  lilteratorum  elo- 
gia ,  viCam  aut  orationes  funehres  scriptis  consignâruni  , 
Genève  ,  î686  ,  in-8  :  —  et  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  au- 
cun rapport  à  la  bibliographie. 
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TÉLÉGRAPHIE.  C'est  lait  de  conespondre  à  âe 
grandes  distances  et  avec  rapidité  ,  en  se  servant  de  signes 
C[ui  représentent  des  lettres  et  des  roots.  On  pourrait  appeler 
rctablissement  d'nn  télcg:raphe  ,  poste  aérienne  ou  poste  aux 
paroles.  Les  anciens  ont  employé  les  phares,  les  feux,  la 
fumée  ,  les  torches  ,  les  pavillons  ,  les  étendards  ,  les  jalons 
d'alarmes  ,  les  tambours  et  les  trompettes  pour  annoncer 
promptement  et  au  loin  des  avis  ou  des  ëvénemens  prévus 
d'avance,  Polybe  et  Jules  l'Africain  font  particulièrement 
jTiention  de  l'usage  de  la  Télégraphie  chez  les  grecs  et 
\os  romains.  Mais  les  procédés  de  ces  peuples  ,  quoique 
simples  ,  étaient  imparfaits  ,  et  ne  pouvaient  exprimer  les 
lettres  et  les  modifications  du  discours.  Daiileurs,  dans  ces 
temp«  ,  le  défaut  de  lunettes  d'approche  devait  rendre  très- 
courtes  les  distances  entre  les  stations,  et  la  plupart  des 
signaux  nétaient  visibles  que  de  nuit.  Depuis  les  grecs  ,  les 
premiers  essais  télégraphiques  connus  sont  ceux  d'Aîhanase 
Kircher  ,  de  Keslcr  d'Amontons  ,  de  Rob-Hoock  ,  d'un 
nommé  dom  Gaulkey  ,  de  Guyot  et  de  Paulian.  Mais  leurs 
différentes  méthodes,  plus  ou  moins  ingénieuses  ,  n'auraient 
jamais  pu  présenter  tous  les  avantages  de  la  vraie  télé^ 
graphie.  Il  était  réservé  au  citoyen  Chappe  de  les  réunir 
le  premier  dans  le  télégraphe  de  son  iuvenliou.  Ce  té'é~ 
graphe  est  composé  d'un  long  châssis  garni  de  lames  à  la 
manière  des  pcrsicnnes  ,  tournant  autour  d  un  axe  et  hxé 
sur  un  mât  ,  qui  lui-même  roule  sur  un  pivot,  et  est  main- 
tenu à  la  hauteur  de  dix  pieds  par  des  jambes  de  force  ,  de 
manière  à  rendre  visibles  tous  les  raouvemens  de  la  ma- 
chine. Aux  deux  extrémités  du  châssis  sont  deux  ailes  mou- 
vantes moitié  moins  longues  ,  et  dont  le  développement 
s'effectue  en  divers  sens.  Par  l'analise  des  différentes  incli- 
naisons de  ces  trois  branches  surl'liorison  ou  sur  le  mât 
vertical  ,  et  des  positions  où  elles  se  trouvent  les  unes  à 
J'égard  des  autres  ,  gn  •<  ceut  signaux  parfaitemeiit  pro- 
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jtîoncés  qui  représentent  des  figures  ou  lettres  dont  on  c!ë« 
termine  la  valeur.  Et  l'on  doit  aux  soins  pénibles  et  aux 
méditations  du  citoyen  Cbappe  une  méthode  de  tachvgraphia 
dont  les  caractères  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'écriluie  runique.  Le  mécanisme  du  télégraphe  est  tel  oue 
la  manœuvre  se  fait,  sans  peine  et  avec  célérité,  au  moyen 
d  une  double  manivelle  placée  à  hauteur  convenable.  C'est 
à  l'aide  de  bons  télescopes  et  de  pendules  à  secondes  que 
se  font  les  observations  et  que  se  communiquent  les  avis 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  souvent  sans  que  les  observateurs 
intermédiaires  puissent  pénétrer  le  sens   de  la  missive. 

Cette  découverte,  qui  fait  honneur  à  la  nation  française, 
date  de  1793  :  elle  ne  fut  pas  seulement  une  spéculation 
ingénieuse  j  ses  résultats  ne  laissent  point  d'équivoque  dans 
la  transmission  littérale  des  avis.  Elle  devait  être  de  la  plus 
grande  utilité  dans  une  foule  de  circonstances,  et  surtout  ea 
tem[)S  de  guerre  ,  où  de  promptes  communications  peuvent 
avoir  beaucoup  d'influence  sur  le  succès.  Aussi  la  convention, 
nationale  s'empressa-t-elle  d'accueillir  cette  découverte  Ce 
fut  le  12  juillet  1798  que  son  comité  d'instruction  publique, 
chargé  d'examiner  le  télégraphe  du  citoyen  Chappe,  en  fife 
faire  l'expérience.  Le  succès  fut  complet  j  et  il  fut  reconnu 
qu'en  i3  minutes  40  secondes,  la  transmission  d'une  dépêcha 
pouvait  se  faire  à  la  distance  de  48  heues.  La  première  nou- 
velle importante  transmise  à  Paris  par  le  télégraphe  ^  fut  l£k 
reddition  de  Condé.  On  lut  à  la  séance  de  la  convention  da 
i3  fructidor  an  2,  la  dépêche  télégraphique  ainsi  conçues 
Condé  est  au  pouvoir  de  la  république  ,  et  la  garnisvn  prim 
soTinière  de  guerre,  La  convention  répondit  par  la  même 
vole.  Des-lors  le  télégraphe  a  toujours  annoncé  les  événé» 
mens  les  plus  intéressans.  On  en  a  placé  en  France  sur 
plusieurs  rayons  qui  correspondent ,  de  celui  de  JParis  ,  à 
divers  points  des  frontières  de  la  république.  Il  est  calcule 
que  l'établissement  d'un  télégraphe  ^  y  coaipiis  les  appareils 
de  nuit ,  coûte  6000  Uv»  19 
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L'heureuse  invention  du  télégraphe  a  passé  cîiez  les  dif- 
férens  peuples  de  l'Europe,  notamment  en  Suède,  en  Ir- 
lande ,  en  Angleterre  :  cette  dernière  nation  ,  qui  avait 
d^abord  plaisanté  sur  son  usage  ,  a  fini  par  l'adopter.  M. 
Edelerantz  ,  suédois  ,  a  fait  un  traité  du  télégraphe  ;  après 
avoir  donné  l'historique  de  cette  découverte,  il  propose  un 
Bouvel  établissement  de  ce  genre  ,  pour  lequel  il  indiqua 
difTérer-s  procédés  aussi  simples  qu'ingénieux  :  son  ouvrage 
est  enrichi  de  planches.  D'autres  ont  encore  cherché  à  éten- 
dre et  à  perfectionner  ces  établissemens.  Ou  trouve  dans 
la  Bibliothèque  britannique,  janvier  1796,  des  détails  sur 
tin  télégraphe  inventé  par  deux  gentilshommes  irlandais  ; 
et  dauAe  Bulletin  de  la  Société  philomatique ,  n.o  16  ,  an 
fc,la  description  et  la  figure  du  télégraphe  6n  cit.  Chappe  , 
et* celles  d'un  nouveau  télégraphe  présenté  ,  en  l'an  6  ,  à  l'ins- 
titut parles  citoyens  Breguet  et  Betancourt.  C'est  aux  sa- 
vans  et  plus  encore  à  l'expérience  ,  à  décider  de  la  supé- 
riorité des  uns  sur  les  autres.  Le  citoyen  Peytes-Montcabner 
B  imaginé  un  télégraphe  marin  ou  a^igigraphe  ,  qui  est  d  une 
tonstr'îiction  simple,  peu  dispendieuse  :  on  peut  l'etabhr 
en  vingt-quatre  heures  et  exécuter  grand  nombre  de  signaux 
avec  exactitude  et  célérité.  L'épreuve  en  a  été  faite  avec 
4uccbs  à  Rochefort.  Télégraphie  vient  de  deux  mots  grecs 
CTui  signifient  loin  et  écriture.  Vigigraphe  vient  de  vrgie  , 
terme  de  marine  ,  sentinelle  ^igraphen,  écrit.  Etre  en  vig.e  , 
c'est  être  en  sentinelle. 

TEMPORAL(  Jean  ).  Imprimeur  de  Lyon  en  i55o.. 
Il  a  donné  plusieurs   éditions  et  plusieurs  traductions. 

THALMUD  (1).  C'est  ainsi  que  s'appelle  le  livre  qui 


e 
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(X)  Ce  tnotvi^nt  de  l'hébreu  .  .t  signifie 'r.*i2».r  :  on  peut  le  .cndr^ 
(as  d^etiinalt» 
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est  îe  plus   en    considération   parmi   les  juifs.   Jl  renfermo 
tout  ce  qui  regaide  l'explicalion  de  leur  loi  ;  c'est  une  es- 
pèce de  corps   de  droit   hébraïque  et  d'ex;.licatioa  des   de- 
voirs imposés  à  cette  nation,  soit  par  l'écriture  ,  soit  par 
la  tradition  ou  par  l'autorité  des  docteurs  ,  ou  enfin  par  la 
coutume    ou  la  superstition  :  on    peut   le  regarder  encore 
comme  uu  cours  de  théologie  morale  des  juifs ,  dans  lequel 
les  devoirs  sont  expliqués  et  les  doutes  éclaircis  ,  non  par 
le  raisonnement  ,    mais    communément   par    autorité  ,   par 
l'usage  de  la  nation  et  par  la  décision  des  anciens  docteur» 
les  plus  accrédités  et  les  plus  célèbres.  Le  Thalini/d  est  com- 
pose  en  général  de  deux  parties;  l'une  est  appelée  la  Mis- 
chna  (i) ,  qui  comprend  le  texte  ,  et  l'autre  la  Gemare  (2)  , 
qui  }  enferme  le  commentaire  du  texte.  Cette  seconde  partie 
se    nomme    aussi   le     Thalinud    du  nom  commun  de   tout 
l'ouvrage.  Les  juifs  distinguent  la  loi  en  loi  écrite  j  ce  sont 
les  livres  de  Moïse  5  et  en  loi  non  écrite  ,  c'est  la  glose  et 
l'explication   de  la  première  Joi  j)ar  les    anciens  docteurs. 
Ainsi,  le   Thabniid  contient  la  tradition  des  juifs  ,  leur  po- 
lice ,    leur  doctrine  et  leurs  cérémonies  ,  qu'ils  observaient: 
aussi  religieusement  que  la  loi  de  Dieu.  Ce  n'est  qu'après  la 
destruction  de  Jérusalem  qu'ils  mirent  par  écrit  le  Thalmud, 
On    en  compte  deux  ;  l'un  compilé  par  le  rabbin  Johanaa 
à  Jeru.'ialem  ,  environ  3oo  ans  après  Jesus-Christ ,  et  l'autre 
que    les  juifs  prétendent  cotnpile  par  le  rabbin  Juda  ,  sur- 
nommé le  Saint,  n'a  été  termine,    à  Babylone  ,  qu  en  l'an 
5o6  de  J.  C  (3).  C'est  ce  dernier  auquel  les  juifs  sonrtres- 
aitachés.  Maimonides  cnafaitun  extrait  oui  est  très  estimé  5 


(i)  Mischna  signifie   seconde  loi, 

(a)    Gemare   signifie    compliment ,  perfection. 

(3)  C'est-à-dire,  l'an  436  après  la  destruction  du  second  temple  :  c'est 
seulement  U  Gemare  compile'e  par  le  rabbin  Asé  qui  a  été  finie  à  cette  épo- 
qui  ;  car  la  première  partie  ,  ia  Mischna,  cpmpilés  par  Juda  ,  avait  para 
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il  en  a  écarté  les  fables ,  les  vaines  disputes  ,  etc.  Il  a  ^onné 
à   ce  livre  le  titre   de  Yadhai:hazakah.  On  regarde  cet 
ouvrage  comme  un  digeste  de  lois   des  plus  complexes  qui 
se  soit  jamais  fait  ,  non  par  rapport  au  fond  ,   naais  pour 
1a  clarté  du  style  ,  la   méthode   et  la  belle  ordonnance  de 
ses   matières.  D'autres    juifs  ont  essayé    de  faire    la  même 
chose  ,  mais  aucun  ne  la  surpassé  :  aussi  passe-t-il  à  cause 
de  cet  ouvrage  et  d'autres  qu'il  a  publiés,  pour  le  meilleur 
auteur  qu'aient  les  juifs.  Il  y  a  trois  traités  tirés  de  l'extrait 
de  Maimonides   qui  ont  été  traduits  par  un  nommé  Com- 
piegne  ;  le  premier  est  du  jeûne  ,  le  second  de  la  fête  des 
expiations  ,  qu'on  célébrait  le  i©  de  septembre,  et  le  troi- 
sième du  pain  levé  et  azyme.  Daniel  Bombcrg  ,  célèbre   li- 
braire ,  a  donné    une  édition   du   Thaïnmd  en    ii   volume» 
in-folio.  Il  a  imprimé  trois  fois  cet  ouvrage. 

THARGOUM.  Ce  mot  vient  du  chaldécn  ,  et  signifie 
interpréiaiion  ;  aussi  le  donne-t-on  aux  paraphrases  chai- 
daïques  de  la  Bible.  On  compte  huit  Thargoums  :  le  pre- 
mier  et  le  pins  estimé  est  celui  d'Onkelos  sur  les  cinq  livres 
de  Moïse;  le  second  ,  est  celui  de  Jonathan-ben-U^ziel 
sur  les  livres  de  Josué  ,  des  Juges  ,  de  Samuel  (i) ,  des  Rois  , 


bien  avant  ce  ten.ps  ,  vers  le  milieu  du  2e  siècle.  UMi«hra  est  com- 
posée de  s.x  pâmes  ;  la  première  trahe  de  l'agricalture  et  des  semences  ; 
la  seconde,  des  jours  de  fêtes  ;  la  troisième  ,  du  mariage  et  de  ce  quj 
concerne  les  femmes;  la  quatrième  ,  des  dommages-intérêts  et  de  toutes 
sortes  d'afeires  civiles;  la  cinquième  ,  des  sacrifices,  et  la  sixième  des 
puretés  et  impnretés  légales.  Ce  livre  est  le  texte  du  TA. W.  II  forme 
ie  code  des  ar.érs  et  sentences  des  anciens  magistrats  juifs.  Surhenusius 
en  a  donné  «ne  bonne  édition  en  hébreu  et  en  latin  ,  avec  des  notes, 
en   169S  .  6  vol.  in-fol.  La  Gemare  est  contenue  en  onze  vo  urnes. 

(0  Sous  U  nom  de  Samuel,  on  entend  les  deux  premiers  livres  des 
Rois.  Les  Juifs  ne  donnent  proprement  le  nom  de  livre  des  Rois  quau 
^e  et  au  4e. 
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d'isaîe ,  de  Jérémie ,  d'Ezéehieî  et  des  douze  petits  Propîiètes; 
le  troisième  est  un  autre  ouvrage  dans  ce  genre  ,  sur  la 
loi  ,  attribué  au  même  Jonalhan-ben-Uzziel  ;  le  quatrième 
est  le  Tliargoum  de  Jérusalem  sur  le  Pentateuque  ;  le  cin- 
quième comprend  les  cinq  petits  livres  nommés  Meghi^ 
loth,  c'est-à-dire  ,  Ruth  ,  Esther,  l'Ecclésiaste,  le  Cantique 
des  Cantiques,  avec  les  lamentations  de  Jérémie.  Le  sixième 
est  un  autre  Thargoum  répété  uniquement  pour  Esther  ; 
le  septième  est  celui  de  Josepfi-Saginahor  ,  sur  Job  ,  sur 
les  Psaumes  et  sur  les  Proverbes  ;  le  huitième  est  celui  des 
Chroniques,  que  nous  appelons  Paralipomènes.  On  n'a  point 
de  Thargoum  sur  Esdras  ni  sur  Daniel  ,  sans  doute  parce 
que  ces  livres  n'ont  pas  besoin  d'interprétations  ,  étant ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  écrits  en  clialdéon.  Mais  on  est  sur- 
pris de  n'en  point  voir  sur  Néhémie  ,  dont  l'original  est  en 
hébreu.  Peut-être  le  rctrouvcra-t-on  un  jour,  comme  ou  a 
retrouvé  celui  des  Chroniques  ,  dont  on  don  la  publication 
k  Beckius,  qui  publia  le  premier  livre  à  Augsbourg  en  1600, 
et  le  deuxième  livre  en  1680. 

THESMOLOGIE,  Ce  mot  est  à  la  tête  de  Tune  dos  sub- 
divisions du  système  bibliographique  de  l'abbé  Girard  :  il 
comprend  les  livres  qui  regardent  les  usages  reçus  dans  les 
sociétés,  soit  sous  le  rapport  du  cérémonial  ,  soi$  soub  le 
rapport   des   modes. 

THIBOUST  (Guillaume).  Imprimeur  du  16c  siècle.  ÎI 
donna  ,  en  1644 ,  les  Complaintes  d'une  Dame  surpriis 
d'amour. 

THIBOUST  (  Samuel  ).  Fils  du  précédent  ,  impriroa  Li 
Mythologie  ou  V  Explication  des  Fahî^s ,  par  Baudouin,  ra- 
fol.  ,  avec  fig. ,  et  V Histoire  cV Espagne  ,  par  Turtjuet  ,  2  voi» 
in-fol.  Il  fut  imprimeur  de  l'université. 
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THIBOUST  (Claude).  Fils  du  précédent ,  fut  aussi 
imprimeur  de  l'université,  et  mourut  subitement  à  Passy 
en  1667. 

THIBOUST  (Claude-Louis),  Fils  posthume  du  précé* 
dent  ,  fut  maître  ès-arts  en  i685  ,  libraire-  imprimeur  de  l'u- 
niversité ,  graveur-fondeur  de  caractères  en  1694  ,  et  adjoint 
de  sa  communauté  en  1709.  L'acte  qui  lui  donne  le  titre 
d'imprimeur  de  l'université  ,  dit  ,  en  parlant  tant  de  ses 
prédécesseurs  que  de  lui  :  Qui  contra  quant  cœteri  îibrorii 
soient  ,  plus  in  arte  suâ  nominis  acjcrmœ  qnain  dipitiarum 
sihisnisque  comparare  sUiduerint.  Cl. -Louis  T/!/Ao«J^s'adonra 
surtout  à  l'impression  des  livres  classiques  et  s'y  distingua. 
Il  possédait  les  langues  grecque  et  latine  :  il  fit  un  poème 
latin  intitulé  :  de  Typogrophiee  excellentiâ  ^  i7i8,ia-8.  11 
xuourut  en  1737. 

THIBOUST  (Claude-Charles).  Fils  du  précédent,  donl 
îl  fut  le  succo.':seur  et  le  rival  dans  son  art  :  il  fit  de  très- 
bonnes  études.  11  traduisit  le  poème  latin  de  son  père  ,  et 
le  fît  paraître  en  1764.  avec  le  latin  à  côté.  II  donna,  en 
3748,  la  liste  des  409  libraires  et  imprimeurs  de  Paris ^ 
reçus  depuis  i6B() Jusqu'en  1748.  Il  avait  tant  de  vénération 
pour  la  mémoire  de  son  père  ,  qu'il  fit  graver  son  portrait 
par  le  célèbre  DauUé  ,  et  mit  au  bas  ces  quatre  vers  de 
sa  composition  : 

>»  Docte,  enjoué,  plaisant,  ce  vieillard  agréable 
»t  Fut  un  mortel  humain  ,  généreux  ,  secourable  ; 
>»  Bon  père,   tendre  ami ,  sans  détour  et  sans  fard, 
j»  Et  celui   de  nos  jours  qui  sut  le  mieux  son   art. 

Il  imprima  une  Traduction  littérale  et  poétique  des 
Psaumes  de  Dapîd  ;  suivant  la  vul^ate  ^  par  le  sieur  Pcpin  , 
en  1744-  Puis  ,  quelques  Jours  après  ,  il  ridiculisa  lui-même 
celte  traduction  dans  une  Lettre  à  un  ami.  11  traduisit  ea 
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prose  Française  les  vers  latins  qu'on  lisait  dans  le  petit 
cloitre  des  chartreux  de  Paris  ,  et  qui  renforroent  la  viç 
de  saint  Bruno  ,  peinte  par  le  Sueur  dans  vingt-un  tableaux. 
11  fit  deux  éditions  de  cet  ouvrage  ,  l'une  in  4  en  lyôS, 
avec  le  latin  à  côté  ,  et  les  gravures  des  tableaux  par  Chau- 
vau  ,  et  l'autre  aussi  in-4  sans  gravures.  Il  travaillait  à  une 
traduction  d'Horace  lorsqu'il  mourut  ,  en  1767  ,  d'une  chûla 
occasionnée  dans  une  salle  de  billard  :  quelqu'un  ayant 
retiré  sa  chaise  pendant  qu'il  était  debout  ;  il  ne  s'en  ap- 
percut  pas  ,  et ,  croyant  s'asseoir  ,  il  tomba  et  se  tua.  U 
avait  été  imprimeur  de  l'université  ,  imprimeur  du  roi  et 
adjoint  de  sa  communauté. 

THIERRY  (Henri  ).  Imprimeur  du  16'' siècle.  La  beanlé 
de  ses  caractères  et  une  correction  sévère  lui  ont  fait  une 
réputation.  Il  a  imprimé  quelques  volumes  du  Corpus  j'iiris 
cii-ilis  ^  i5y6  f  in-fol.  S.  Ilyeronimi  opéra  ,  i5B8  ,  4  ^'°'» 
in-folio  î  Origine  des  Boïnguignons ,  i58i  ,  in-folio  j  Ordi~ 
narium  cartliusiense  ,  continens  noi^am  collée tiotic ni  statu- 
iûruin  ,  etc,  i582  ,  in-4  >  etc. 

THIERRY  (B-olin).  Imprimeur  ,  neveu  du  précédent,- 
son   successeur  et  son  égal  en  talent.   On   lui   doit  :  Etais 
de  }a  Frafice^  et  de  leur  puissance,  traduit  par  le  sieur  Ma- 
thieu ,    i588  ,  in-8  j   la  Parthénie   ou   l'Histoire  de  Notre^ 
Dame  de  Chartres  ,  par  Sébastien  Rouillard  ,  1609  ,  in  8, 
ouvrage  recheiché  ;  la   sainte  Bible  ,  de  la  traduction  des 
docteurs  de  Louvain  ,  avec  le  latin  à  côté,  par  Pierre  de 
Bessc  ,   1608;  in-folio,  imprimée  par   Thierry,  en   société 
avec  Nicalas  Dufossé  ;  les  Annales  ecclésiastiques  de   Ba- 
Tonius ;  traduites  par  Durand  ;   1616  ,  12  vol.  in-folio  ,  etc. 
Il  avait  pour  marque  trois  tiges  de  riz  ,  faisant  allusion  à 
son    nom   Tiers-ris  ,  avec  cet  hexamètre   barbare  ; 
Panicet  auernuiu  mciu  non  T£R  provida  rite. 
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Il  aVaît  élé  l'un  des  imprimeurs  de  la  sainte  iimon  ,  par 
conséquent  grand  ligueur.  En  693  il  fut  constitué  prison- 
nier par  ordonnance  de  MM.  de  la  cour  ,  à  cause  du  livre 
du  Manant.  V.  Mtlmntres  de  l'Estoile  ,  la  Satyre  Ménîp&e 
«t  le  Catalogue   des  Libraires  de  Paris   par  Lotin. 

THIERRY  (Denis).  Imprimeur,  fils-du  précédent  :  il 
a  imprimé  le  Voyage  inconnu  de  M.  du  Bellay  ;  Diges- 
ium  sapieniiœ  P.  Yc'onis  ^  capucini  ^  3  vol.  in-folio  ;  les 
ouvrages  français  de  ce  religieux,  16  vol.  in-4  j  Bagotii 
Theologia ,  1644,  in-folio  ,  etc. 

THIERRY   (  Denis  ).  Imprimeur,  fîls  du  précédent.  Il  a 
imprimé  une  grande    quantité  d'ouvrages,   parmi  lesquels 
on  distingue  :  Corpus  juris  canonici  ,  cum  nntis  PitJieontni  , 
a  vol,  in-fol.  ;  V Histoire  de    France    de   Mezeray ,    3    vol. 
jn-fol.;  Description  de  f univers ,  parle  sieur  Molet ,  5  vol. 
1n-8.  ,  avec  les    Tmi>aux   de  Mars  ou  l'yirt  de    la  guerre  , 
3   vol.    in-8  ,   par  le    même  auteur  ;  la  Coutume  de  Paris 
commentée  par   Ferrières  ,   3  vol.    in-fol.  ;    le   Journal  du 
Jpalais  ,  10  vol.  iii-4  ;  le  3e  vol  du  Supplément  de  Moi-eiy  ^ 
etc.  Il  avait  potir  enseigne  S.  Denis  avec  ces  mots  :  Sanctus 
Dionysius   Galliarum  apa^tolus.  Ce  Tliierry  ^  mort  en  1607, 
eut   un   fils  aussi  nommé  Denis  ,  qui  fut  le  libraire  de  Boi- 
leau.   C'est  de    lui  dont   ce  poète   parle  dans   sa  lettre  à 
Brossette  du  i6  juin  1708,  et  dans  son  Epitre  X,  parlant 
^  ses  vers  ; 

Vous  irez 

Ou  couvrir  çliez  Thierry,  d'une  feu';lle   encor  reuve, 
Les  Méditations   de  Buzëe  et  d'Hayneuve. 

Ce  dernier  Thierry  ^  qui  avait  pour  enseigne  la  Ville  de 
Paris,  est  mort  en  1712. 

THOMASIUS  {  Thonias  ).  Ce  grammairien  fut  iu^priaieur 

de  l'universilé  àe  Cambridge,  vers  1680. 
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TILETAIN"  (Jean-Louis).  împrimeur  de  Paris  ,  au  t6« 
siètle.  Malgré  qu'il  n'ait  imprimé  que  pendant  cHx  ans  , 
on  a  beaucoup  d'ouvrages  sortis  de  ses  presses.  Il  corri- 
geait ses  épreuves  avec  beaucoup  de  soin  ,  surtout  pour 
le  grec.  Il  écrivait  très -bien  en  latin.  Il  a  composé  des 
commentaires  sur  Quintilicn.  Les  livres  latins  qu'il  a  im- 
primés ,  le  sont  en  caractères  italiques  et  romains  d'un 
œil  très-riant.  Il  avait  plusieurs  devises,  telles  que  le  ba- 
silic ,  les  élémens.  11  a  imprimé  pour  Jean  Roigny  ,  Jean 
Petit,  Michel  Vascosan  et  Guillaume  Richard.  Il  avait  pour 
correcteur  Guillaume  Morel.  Les  livses  imprimés  sous  soa 
nom  ,  sortaient  tantôt  de  ses  presses  ,  tantôt  de  celles  de 
Neobarius.    Il  est  mort  en    1047. 

TlRON  (Notes  de  ).  On  nomme  ainsi   des  espèces  de 
aigr;es  sténographiques  ,  par  le  moyen   desquels   les   latins 
écrivaient  d'une  manière  très-rapide  et  très-abrégée.  Chaque 
note  était  ordinairement  composée  de  deux  ou  de  plusieurs 
lettres  qui  ,  réunies  dans  un  seul  signe,  et  ne  ressemblant  à 
aucune  des  lettres  qui  le  composaient,  exprimaient  un  raoî, 
et  même  quelquefois  plusieurs  mots.   Rien  de  plus  difficile 
à  déchiffrer  que  les  Noies  tironiennes  ,  soit  parce  que  dos 
traits  semblables  signifient  des  lettres  diflerentes,  soit  parce 
qu'un  point ,  placé  d'une  façon  ou  d'une  autre  ,  change  en- 
tièrement la   nature  des    mots  ;   par  exemple  ,  la   Nute  de 
Tiron  figurée   par  un  U  et  un   B  ,   dépourvu  de   son    jam- 
bage droit  ,  lequel  B  est  attaché  dans  1  intérieur  de  l'U  aa 
jambage   à  gauche,  celte  note  ,  dis-je  ,  signifie  vobis  ;  ea 
plaçant   un  point  au   haut  du  côté    droit  de  la  Note  ^  elle 
signifie  vubis  videnlibus  ;   le  point   mis  au  coté  gauche  suc 
le  premier  jambage,   mdLV(\ue  vobis  audientihus  ;  aw  miWen  , 
du  côté  droit  ,  il  signifie  vobis  prcesentibus  ;  au  milieu  ,  du 
côté  gauche  ,  vobis  absentibus  ;  sur  îe  milieu   de  la  Note  , 
tiobis  superius  ;  sous  la  Note  ,  vobis  infcrius.  Il  se  trouve 
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aussi  des  enclaves  dans  les  notes  de  Tiron  ^  connues  dan» 
les  anciennes  écritures;  dès-lors  une  lettre  presque  défigurée 
ou  tronquée  emporte  quelquefois  avec  elle  d'autres  lettres 
précédentes  ou  subséquentes;  il  arrive  aussi  que  la  première 
ou  même  les  premières  lettres  d'un  mot  se  trouvent  souvent 
transposées  dans  le  corps  du  mot,  pour  la  facilité  des  con- 
jonctions. Ces  difficultés,  qu'il  est  impossible  de  surmonter, 
rendront  toujours  les  recherches  sur  les  Notes  de  Tirun  , 
sinon  infructueuses ,  du  moins  incompleltes.  L'alphabet 
tironien  de  Carpentier  est  un  très-bel  ouvrage  ;  mais  il  est 
insuffisant,  parce  qu'il  lui  a  été  impossible  de  le  compléter, 
et  que  l'explication  des  Notes  qu'il  rapporte  ne  peut  servir 
à  rien  pour  l'explication  de  celles  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  son  alphabet.  Selon  saint  Isidore  ,  c'est  Ennius  qui 
inventa,  le  premier,  onze  cents  Notes;  Tiron  ^  affranchi 
de  Ciceron  ,  en  inventa  un  plus  grand  nombre,  et  régla 
le  premier  comment  les  écrivains  en  Notes  devaient  se 
partager  ,  et  quel  ordre  ils  devaient  observer  pour  écrire 
les  discours  qu'on  prononçait  en  public.  Persannius  fut 
le  troisième  inventeur  de  Notes  ,  mais  seulement  de  celle» 
qui  exprimaient  les  prépositions.  Philargirus  et  Aquila  , 
adranchi  de  Mécène  ,  en  augmentèrent  le  nombre  ;  Sénèquo 
en  ajouta  d'autres  ;  en  sorte  qu'il  en  forma  un  recueil  en 
ordre  de  cinq  mille.  Saint  Cyprlcn  mit  en  Notes  les  expres- 
sions particulières  aux  chrétiens  (i).  Si  l'on  en  croit  Dio- 
gène  Laerce  (a)  ,  l'invention  des  Notes  tironienncs  doit 
être  aitribuée  aux  grecs  (3)  ;   il  atteste  que  Xénopbon  fut 


(i)  Voyei  Tillemont ,  HIst.  eccles.  ton»  4 ,  ^ag.  194. 

(2)  Voyc\  lib.  Il  in  Vita  Xinophontis. 

(3)  Quelques  auteurs  l'attribuent  aux  «■gyptiens  ,  qui,  les  premiers  ,  se 
servirent  d'hiérogliphes  ou  de  figures  symboliques  pour  exprimer  leurs 
pensées  ;  cet  usage  passa  des  égyptieas  aux  grecs ,  et  de*  grecs  a\« 
i»inaips« 
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le  premier  des  grecs  qui  s'en  soit  servi ,  s'il  n'en  est  pa« 
lui-même  l'inventeur.  Ciccron  est  le  premier  qui  en  ait 
fait  usage  à  Rome  ,  lorsque  Caton  prononça  son  discoure 
pour  combattre  l'avis  de  Jules-César  au  sujet  de  la  conju- 
ration de  Catilina.  Ciceron ,  alors  consul,  posta,  en  divt^-s 
endroits  du  sénat,  des  notaires  ,  c'est-à-dire  ,  des  ccrivains 
en  Notes  j  pour  copier  la  harangue.  Suétone  dit  que  Tibère 
écrivait  par  abréviation  aussi  vite  que  l'on  pouvait  parle)(. 
Les  Notes  iironiennes  furent  d'un  usage  très-étendu  en  occi- 
dent j-  les  empereurs  s'en  servirent  ,  ainsi  que  les  dertiicrs 
de  leurs  sujets  :  on  les  enseignait  dans  les  écoles  publiques  ; 
on  s'en  servait  dans  les  interrogatoires  âes  criminels  et 
dans  les  sentences  des  juges;  c'est  de  là  que  nous  sont  venus 
les  actes  sincères  des  maityrs.  Dans  la  suite  on  s'en  servit, 
sans  besoin  ,  à  transcrire  des  manuscrits  tout  entiers  ou  eu 
partie ,  comme  ©n  le  voit  par  le  grand  nombre  qui  se  trouve 
encore  dans  nos  -grandes  bibliothèques.  On  usa  également 
de  ces  signes  pour  fc^rmer  des  diplômes  ou  plutôt  des  prô -> 
tocoles  ou  Formules  ,  comme  l'attestent  les  cinquante-quatre 
que  dom  Carpeniier  a  publiés  ,  et  qui  appartiennent  au 
règne  de  Louis-le-Débonaire.  Le  titre  de  l'ouvrage  de  Car- 
pcntier  est  :  Alpiiabetum  iironianum  ^  seu  notas  tironis 
ç-rplicandi  methodiis  ;  cum  pliiribus  Ludofici  pii  thartis  , 
giuv  notis  iisdetn  e.raratœ  siint  et  hacteniis  ineditcv  ,  nd 
liisiariam  et  jurisdictionein  cum  ecclesiasticam  tu  m  cioihm 
■pertinentibus.  Labore  et  studio  D.  P.  Carpetttier.  Lutêtice 
Parisiorum  ,  Guerin,  1747,  i'^zf'^^-  Cet  ouvrage  est  trè»-bi9ii 
gravé  et  très-bien  imprihié.  L'usage  des  Notes  âe  Tiron  cessa 
en  France  vers  la  fin  du  9e  siècle  ,  et  en  Allemagne  vers 
la  fin  du  loe  :  il  n'en  reste  presque  nul  vestige  dans  les 
monumens  depuis  le  commencement  du  10  siècle  ,  si  ce 
n'est  l'abréviation  d'^-^  p^i"  7  »  6t  'l  "*  P^i"  9  ^  '^  fin  des  mots. 
Les  Noïes  de  Tiro/i  ont  donné  l'idée  de  la  Sténographie 
(  voyez  ce  MoT  )  que  l'on  prdlique  aujourd'hui  ea  Angle* 
ierre  et  eu  frauoe. 
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TOQUEL  (Guillaume).  Libraire  et  imprimeur  espa- 
gnol au  16'  siècle.  Il  a  t'ait  un  Traité  d'orthographe  pour  la 
langue  espagnole.  Il  travaillait  à  Salamanque  en  iSSg, 

TORCULAR.  Mot  latin  qui  signifie  pressoir  ;  les  au- 
teurs du  i5e  siècle  désignaient ,  sous  ce  uona,  l'imprimerie, 
et  \e&  imprimeurs  sous  celui  de  torcularès. 

TORRENTINUS  (  Laurent  ).  Célèbre  imprimeur  flamand 
du  16e  siècle,  11  a  recouvré  à  Florence  le  manuscrit  origî« 
nal  des  Pundectes  ds  Justinien.  Ce  manuscrit  avait  été  con- 
servé pendant  plusieurs  siècles  à  Pise  ,  d'où  il  passa  dans 
la  bibliothèque  de  Florence.  Cosme  de  Médicis  le  fit  im- 
primer ,  pour  la  première  fois  ,  eu  i553  ,  eu  deux  vol.  in-fol, 
magn.  Cette  édition  ,  exécutée  en  caractères  romains  et  con- 
nue sous  le  nom  de  Pandectœ  F loreniinœ  ,  est  un  chef-d'œu- 
vre d'impression  ;  elle  est  recherchée  par  les  savans  juris- 
consultes ,  à  cause  de  la  pureté  et  de  l'ingénuité  du  texte, 
Torrentiniis  reçut  des  privilèges  de  Charles-Quint  à  Bru- 
xelles en  i549  ,  et  de  Henri  H,  roi  de  France,  à  Saint- 
'  Germain-en-Laye  ,  en  i55o  :  ces  privilèges  attestent  ses  ta- 
lens  ,  et  annoncent  (\a  auec  grand  soin  g  ,  Labeur  et  frais  , 
il  a  recoupert  les  vrais  types  et  originaux  des  Pandectes. 

TORRES  (  Joseph  de).  Imprimeur  espagnol.  Tl  établit , 
en  1716  ,  la  première  imprimerie  de  musique  à  Madrid.  En 
179S  le  libraire  Gomez  monta  un  atelier  de  gravure  en 
musique  ,  dans  le  genre  anglais  ,  sur  des  planches  d'étain. 
En  Î787 ,  dom  Joseph  Doblado  inventa  une  excellente 
méthode  d'imprimer  les  ouvrages  d'église  ,  missels  ,  etc. 

TORR^ESANI  (Frédéric).  Imprimeur  du  16'  siçcle.  On 
lui  doit  plusieurs  traductions.  Oncle  ,de  Paul  Manuce  ,  il 
imprima  à  Venise  ,  en  société  avec  ses  neveux  et  son  frère  , 
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€n  i533  :  il  fit  des  éditions  à  son  compte  depuis  i539  •  ®^l^s 
ne  déshonorent  point  celles   des   Manuces. 

TORY  (Geoffroy),  Imprimeur  à  Paris,  né  à  Bourges 
et  mort  en  i5io.  Il  a  beaucoup  contribué  à  perfectiouner 
les  caractères  d'imprimerie.  Il  a  composé  ,  sur  la  proportioa 
des  lettres  ,  un  livre  sous  le  titre  de  Champ Jleury  ,  ou  VArt 
et  science  de  la  vraie  proportion  des  lettres  atiiques  ou 
antiques.  Paris  ,  1629,  in-4 ,  et  104g  ,  in-8.  Il  a  aussi  tra- 
duit les  Hyéroglyphes  d^Horus  Apollo  ^  ainsi  que  l'ouvrag© 
intitulé  :  ^diloijuium  ^seu  digesta  circa  Mdes  ascribenda  ^ 
in-8. 

TOUBEAU  (Jean).  Imprimeur  à  Bourges  en  1667.  Il 
a  pliblié ,  avec  François  Toubeau  ,  son  fils,  des  Principe* 
sur  la  Jurisprudence  consulaire,  François  a  succédé  à  son 
père  en  i685. 

TOURNES  (Jean  de  ).  Imprimeur  de  Lyon,  et  contem- 
porain des  Griffes  qu'il  a  égalé.  On  admire  dans  ses  édi- 
tions la  beauté  ,  la  netteté  du  caractère  ,  lexactitude  , 
la  correction  et  un  bon  choix  des  ouvrages.  Il  avait  pour 
devise  deux  vipères  entrelacées,  avec  ces  mots  :  Çuod  tibi 
Jieri  non  vis  alieri  ne  Jeceris.  Il  avait  chez  lui  de  savans 
correcteurs, 

TOURNES  (Jean  de).  Imprimeur ,  fils  du  précédent. 
Il  n'hérita  pas  entièrement  du  talent  de  son  père  pour  l'art 
typographique  ;  mais  il  eut  plus  d'érudition.  Il  a  donné  des 
traductions  et  des  Vies  latines  de  plusieurs  illustres  philo- 
sophes ,  dont  il  fut  auteur,  éditeur  et  imprimeur  :  on  lui  attri- 
bue des  notes  sur  Pétrone.  Il  quitta  Lyon  pour  se  rendre  à 
Genève  sur  la  fin  du  i6e  siècle.  Il  eut  un  fils  nommé  Jean  ,  qui 
n'imita  ni  son  père  ni  son  aïeul  ,  et  qui  eut  deux  fils.  L'un  , 
Jeau- Antoine,  mourut  dans  le  célibat 3  et  l'autre  ,  Gabriel, 
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eut  aussi  doux  fils  ,  Gabriel  et  Samiipj  :  ces  derniers  augmen- 
tèrent singulièrement  le  commerce  de  leur  père.  Jean-JacqueS 
et  Jacques  de  Tournes,  fils  de  Gabriel  ,achetèreiu  ,  à  la  vente 
d'un  fonds  considérable  de  Lyon  ,  la  partie  latine  de  ce 
fonds,  destinée  au  commerce  d'Espagne,  d'Italie,  des  Indes 
et  de  tous  les  pays  étrangers.  Ils  obtinrent  ,  en  1727  ,  la 
permission  de  se  fixer  à  Lyon  de  nouveau  (  ils  étaient  pro- 
testans  )  ;  et  en  1749  ,  ils  obtinrent  la  continuation  de  cette 
même  permission  pour  leurs  fils  aines.  Jean  Christian  Woif, 
célèbre  professeur  de  Hambourg,  publia  en  1749  ,  deux 
vol.  in-8  sur  les  monumens  de  l'imprimerie  ,  et  les  dédia 
aux  de  Tournes  établis  à  Lyon  et  à  Genève  ,  comme  à  la  plus 
ancienne  famille  connue  par  ses  talens  dans  l'art  typogra- 
j)hyque,  et   par  ses  vertus. 

TOUSTAIN  (  Charles-François).  Savant  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  né  en  1700  et  mort  en 
1754.  Il  possédait  l'hébreu  ,  le  grec  ,  les  langues  orientales  , 
l'italien,  l'allemand  ,  l'anglais  et  le  hollandais  :  la  connais- 
sance de  ces  langues  lui  était  essentielle  pour  l'entreprise 
de  sa  Nouvelle  Diplomatique  {^voyez  DjplomatiqL'E  ).  Le 
premier  volume  de  cet  immortel  ouvrage  parut  en  ijuo , 
in-4.  Après  la  mort  de  dom  Toustain  ,  dom  Tassin  publia 
le  second  volume  en  1705,  le  troisième  en  1757,  le  qua- 
trième en  1759  ,  le  cinquième  en  1762  ,  et  le  sixième  en 
en  1765.  Dom  Tassin  ne  s'est  point  écarté  du  plan  tracé 
dans  la  préface.  Nous  avons  omis  de  dire  à  l'article  DIPLO- 
MATIQUE que  François- Scipion  Mafl'ey  ,  de  Véronne  ,  a 
publié  Istoria  Diplotnatica  ,  c//e  serce  cC Introduzzione  aW" 
arte  critica  in.  taV  materia ,  1727  ,  in-4-  C'est  une  Histoire 
de  la  science  diplomatique  ,  qui  peut  servir  d'introduction 
à  ctux  qui  veulent  s'y  appliquer. 

TRECÇSEL  (  Melcbior  et  Gaspard  ) ,  frères.  Imprimeur» 
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de  Lyon  dans  le  17*  siècle.  Leuns  éditions  sont  estimées. 
Ils  donnèrent  la  Bible  de  Pagninus,  à  laquelle  travailla 
Michel  Servotj  qui  était  correcteur  dans  leur  imprimerie, 
Scrvet  prit  le  nom  de  Villeneuve  pour  glisser  dans  celta 
édition  des  impiétés  ,  ainsi  que  !e  rapporte  Calvin  dans 
«a  défense  latine  de  la  foi  orthodoxe  contre  Servet.  Le» 
frères  TrecJisel  ont  encore  imprimé  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  ,  les  Œuvres  de  Louis  Vipès.  Ils  avaient  pour 
devise  un  sphinx  à  trois  têtes  sur  un  piédestal,  ect. ,  avec 
ces  mots  :  usiis  me  genvit ,  sentence  qui  ,  au  rapport  do 
-Platon  ,  se  voyait  sur  le  temple    de  Diane  à  Ephèse. 

TROUBADOURS  (i).  Ce  sont  des  poètes  provençaux 
qui  commencèrent  à  être  célèbres  en  1120  :  on  peut  les 
regarder  comme  les  pères  de  notre  poésie.  Ils  contribuè- 
Tent  beaucoup  à  établir  la  langue  française.  C'est  à  eux  que 
l'on  est  redevable  d'avoir  fait  sentir  à  l'oreille  les  véritables 
agrémens  de  la  rime,  en  la  plaçant  à  la  fin  du  vers.  Il  no 
faut  pas  confondre  les  irouhadours  avec  les  conteurs, 
chanteurs  et  jongleurs  qui  parurent  dans  le  même  temps: 
les  conteurs  composaient  des  proses  historiques  et  roma- 
nesques ;  les  chanteurs  mettaient  en  musique  et  chantaient 
les  productions  à^s  troubadours  ,  et  les  jongleurs  accompa- 
gnaient les  chanteurs  avec  leurs  instrumens.  Les  plus  cé- 
lèbres troubadours  sont  :  Arnaud  Daniel,  à  qui  l'on  doit 
les  llhisioiis  du  paganisme  et  des  poésies  dont  Pétrarque  a 
profité  ;  Anselme  Faydit  ;  Hugues  Brunet  ;  Pierre  de  Saint- 
Remy  ;  Perdrigon  ;  Richard  de  Noues  ;  Luco  ;  Parasols  j 
Pierre  Roger  jGiraud  de  Bournel;  Remond-le-Proux  ;  Ruthe- 
bœuf  ;  Hébers  ;  Chrétien  de  Troyes  ;  Eustace-le-Peintre , 
çtc.  Les  troubadours  n'ont  brillé   que  depuis   1120  jusques 


(i)  Tromèadours ,  Trouveors,  Trouveours  ,  Trou  verses  ^  Trouv6ur»oi| 
Trovèrej. 
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vers  i382.  Les  jongleurs  elles  joueurs  [jucvîaiores]  leur 
succédèrent.  Ces  derniers  n'étaient  que  joueurs  d'inslru- 
inens  ,  au  lieu  que  les  premiers  récitaient  les  vers  des 
troubadours  et  s'accompagnaient  de  la  harpe  ou  de  la  vielle. 
Les  jongleurs  ou  jongieours  s'appelaient  encore  ménestrels. 
Les  poésies  des  troubadours  consistaient  en  sonnets  ,  pas- 
torales ,  chants,  satyres,  en  tensons  (plaidoyers  ou  dis- 
putes d'amour)  et  en  syrventes  (poèmes  mêlés  de  louanges 
et  satyres),  dans  lesquels  les  ifouhadnurs  célébraient  les 
victoires  des  princes  chrétiens  contre  les  infidèles  dans  les 
guerres  d'outre-mer.  Pasquier  parle  d'un  livre  appartenant 
au  cardinal  Bembo  ,  et  ayant  pour  titre  :  Les  noms  d'aqueU 
firent  tensons  et  syrventes.  Ils  étaient  au  nombre  de  quatre- 
vingt-seize,  parmi  lesquels  se  trouvaient  l'empereur  Fré- 
déric I  ,  Richard  I,  roi  d'Angleterre  ,  un  roi  d  Arragon  , 
un  dauphin  de  Viennois  ,  des  comtes  ,  etc. 

TUR  NE  BE  (Adrien).  Imprimeur  à  Paris  dans  le  16* 
siècle.  Il  fut  d'abord  professeur  royal  en  langue  grecque; 
puis  il  se  fit  imprimeur,  et  fut  pendant  quelque  temps  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale  ,  surtout  pour  le  grec.  Il 
connaissait  à  fond  les  langues  ,  les  belles-lettres  et  le  droii. 
Il  joignait  aux  qualités  de  l'esprit  et  à  une  vaste  érudition  , 
toutes  les  vertus  sociales  au  plus  haut  degré  ;  aussi  était- 
il  chéri  et  estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Les 
italiens  ,  les  espagnols  ,  les  anglais  et  les  allemands  lui 
firent  des  offres  considérables  pour  l'attirer  dans  lour  pays. 
Il  les  refusa  :  il  était  d'une  grande  modestie  (r)  et  d'un  zèlo 
infatigable  pour  l'étude  :  le  jour  de  ses  noces  ,  il  passa 
plusieurs  heures  dans  son  cabinet,  entièrement  livré  à  ses 
occupations  ordinaires,  c'est-à-diie ,   à  l'étude.  Il  fut  loué 


(i)  Henri  Etienne  disa'it  de  lui  ; 

Hic  plaçait  eunctis ,  quoi  iihi  non  placuît. 
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gciîéralpiîiont ,  et  surtout  par  les  savar.s  et  les  lîttf^ratPUis, 
tels  que  Berthier  ,  Sealigcr  ,  Montaigne  ,  Huet  d'Avranchcs  , 
Ronsard  ,  etc.  Il  a  imprimé  en  i552  les  on f  rages  de  PhlloU 
le  juif  ^  en  grec  ^  in-fol.  ;  y4pr^linar:'i  Meiavihrasis  ,  seu  inter^ 
-prêt,  psalin.  versibus  heroïcis  g'-CFcis ,  in-8  ;  JEschilus  grcec, 
in-8  ,  e'.c.  On  a  de  lui  un  recueil  important  cennu  sous  le 
nom  ^ Adversaria  ,  i58c  ,  in-fol.  en  3o  livres  ,  dans  lequel  il 
a  réuni  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'intéressant  dans  ses  lectures. 
Ses  autres  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Suasbourg  en  i6c6  , 
3  vol.    in  folio.    Ils  renferment  des   notes  sur  Ciceron  ,  sur 
Varron ,  sur  Thucydide  ,  sur  Platon  ;  des  écrit    contre  Ra- 
rnus  ;  des  traductions  d'Aristote  ,  de  Théophraste  ,  de  Plu* 
tarque  ,  de  Platon  ,  etc.  ;  des  poésies  grecques  et  latines  ,  et 
des  traités  particuliers.   T'f/r/îè^e  connaissait  si  bien  le  génie 
des  langues  grecque  et  latine  ,  que  ,  dans  ses  traductions  , 
il  rendait  beauté  pour  beauté,  et  ne  s'écartait  jamais  de  scu 
auteur.   Il  mourut  en  i585  ,  âgé  de  53  an?.  11  n'exerca  l'art 
de  l'imprimerie  que  par  zèle  pour  les  lettres  :  il  mettait  ordi- 
nairement, à  la  première  page  des  livres  qu'il  imprimait  ,  le 
passage  d'Homère  qui  signifie   :    bon  rui  ,  ■vaillant  soldat  ^ 
sage  pour  le  conseil.  Il  eut  trois  fils,  dont  l'un  fut  avocat  au 
parlement  ;  le  second  auditeur  des  comptes ,  et  le  troisième 
conseiller  au  parlement, 

TYPOGRAPHIE.  Art  typoghaphique.  La  lypo. 
graphie  comprend  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'impression  des 
livres  5  elle  a  surtout  pour  objet,  i.*^  la  gravure  ou  taille 
des  poinçons,  2.*  la  fonte  des  caractères,  et  3."  l'impres- 
sion :  ces  trois  parties  constituent  essentiellement  la  Upo' 
graphie.  Avant  d'en  parler  eu  détail  ,  nous  allons  dire  un 
mot  sur  l'orVgine  et  l^histoire  de  i'inrprimerie  (i). 
■ '^ 

(i)  Le  citoyen  Camus  prépare  une  nouvelle  Histoire  de  l'imprimerie i 
(qui  perfecticm.nera  tout  ce  qui  a  ét^  publié  juîqu'à  ce  jour  sur  ce  sujet» 
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Trois  villes  se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné  le  ]o\xt 
à  l'art  typograp/iic/iie.  Ces  trois  villes  sont  :  Harlem  ,  Stras- 
bourg  et   Mayence.  Voici  sur  quel  fait  Harlem   fonde   ses 
prétentions  ,  qui  sont  vivement  combattues  par  les  biblio- 
graphes. Mcerman  rapporte  dans  ses  Origines  typographiques 
l'histoire  d'un  nommé  Jean  Laurent  Coster ,  qu'il  a  puisé« 
dans   la  description  Je  la  Hollande  par  Adrien  Junius.  Ce 
Jean  Laurent,  surnommé  Coster,    se  promenant   un    jour 
dans  un  bols  prè.s  de  Harlem ,  détacha  des  écorces  de  hêtres  , 
et  s'aïuusa  à  en  former  Aes  lettres  ;  il  les  imprimait  sépa- 
rément l'une  après  l'autre  sur  du  papier  ,  et  en  faisait  des 
ligues  en   sens  inverse  pour  servir  d'exemple  et  de  leçon  à 
ses  neveux  :  il    fit,  avec  son  gendre  Thomas  Pierre,  une 
encre  plus  tenace  et  plus  glutineu»e  que  l'encre  ordinaire  ; 
puis   il    tira  des  épreuves  des  caractères  qu'il  avait  réunis  ; 
et ,  comme  il  n'imprimait  que  sur  un  côté  du  papier ,  il  col- 
lait deux  feuillets   ensemble  pour  faire  disparaître  le  blanc 
qui    se  trouvait  entre  les  pages  imprimées.  Ensuite  Laurent 
cliangoa    ses    types   de   hêtre   en  types  de  plomb  ,  puis  en 
types  d'éiain  :  il  fit  de  sa  découverte  une   branche  de  com- 
merce fort  lucrative  ,  tt  prit  un   domestique  qu'il  s'associa. 
Ce  domestique  ,  nommé  Jean  ,  et  qu'on  suppose  être  Fiat , 
ëtant^au   fait  de  l'imprimerie,  déroba,  pendant   la  nuit  de 
Noël,  les  types  et  tous  les  ustensiles  de  son  maître  :  il  prit 
la  fuite  en  dirigeant  sa  marche  par  Amsterdam  et  Cologne, 
et  se  réfugia  à  Mayence,  où  il  relira  des  fruits  abondans  de 
son  vol.  C'est  là  que  ,  vers  1442  ,  il  a  imprimé  ,  avec  les 
caractères  de  Jean  Laurent  Coster,  son  maître  ,  une  gram- 
maire alors  fort  en  usage,  appelée  Dcctrinale  Alexandri gallî. 
Tels  sont  les  titres  de  Harlem.   Ce  qui  fait  douter  de  leur 


Les  bibliographes  et  les  savars  attendent  cet  intéressant  ouvrape  avec 
une  impatience  que  légitime  naturellement  la  profonde  érudition  de 
Tâuteur, 
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«uthenficiLé  ,  c'est  qu'ils  n'ont  été  publiés  qti'un  siècle  apics  la 
découverte  rie  l'imprimerie.  Méerman  avouo  lui-même  que 
les  historiens  hollandais  n'ont  parlé  de  Laiwient  Coster  que 
cent  trente  ou  cent  quarante  ans  après  sa  mort.  En  général 
on  regarde  l'histoire  de  ce  Coster  comme  une  fable.  Les 
droits  de  Strasbourg  à  l'honneur  de  la  découverte  sont  plus 
fondés,  comme  nous  allons  le  voir.  Jean  Guttemberg ,  que 
l'on  crt>it  né  à  Mayence  vers  1400  ,  vint  à  Strasbourg  dès 
1424,  et  peut-être  avant.  En  1485  ,  il  forma  une  société  avec 
André  Drizehennius  ou  Dryzehn  ,  Jean  RifF  et  André 
Keilmann  ,  bourgeois  de  Strasbourg,  et  s'engagea  à  leur 
découvrir  des  secrets  iinportans  qvii  devaient  assurer  leur 
fortune.  Ils  stipulèrent  d'abord  entre  eux  une  mise  de  quatre- 
vingts  florins ,  puis  ils  en  ajoutèrent  une  autre  de  cent  vingt- 
cinq.  André  Drizehennius  ^  chez  qui  était  le  laboratoire, 
mourut.  Guttemberg  envoya  dire  au  frère  de  cet  André  do 
ne  laisser  entrer  personne  dans  le  laboratoire  ,  de  peur 
qu'on  ne  vint  à  découvrir  le  secret  et  à  enlever  les  pages, 
les  formes  qui  s'y  trouvaient  ;  mais  elles  étaient  déjà  dis- 
parues ;  et  celte  fraude  ,  ainsi  que  les  prétentions  do 
Georges  Dryzehn  ,  qui  voulait  succéder  à  son  frère  André  , 
devi'jrent  la  matière  d'un  procès  entre  les  associés.  Ils  furent 
entendus  ;  les  dépo.sitions  des  cinq  principaux  ti.'moins  et 
.de  Laurent  BeildecL ,  domestique  do  Gultcmbfrg  ,  se  rap- 
portant: elles  disent  en  substance  qu'il  existait  dans  le  labo- 
ratoire établi  chez  André  Dryzehn  ,  une  presse  garnie  do 
ses  deux  vis,  des  pages,  des  formes,  etc.  ,  et  que  Guttem- 
berg avait  recommandé  de  décomposer  les  formes  et  d'en 
cacher  les  pièces  sous  le  pressoir  ou  au  dessus,  de  peur 
squ'on  ne  vit  le  secret  de  son  mécanisme.  Le  résultat  de  Cfi 
procès  fut  la  rupture  de  la  société.  Guttemberg  n'ayant  pu 
atteindre  son  but  à  Strasbourg  ,  s'en  retourna  à  Mayence 
,en  1440  y  et  s'y  occupa  de  nouveau  d'impression.  C'est  ià 
qu'il  s'associa  avec  Jean  Fust,  «^ue  l'on  dit  avoir  été  çifévrcj 
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et  qui  était  un  des  notables  de  la  ville.  Ils  furent,  au  rap* 
port  de  quelques  historiens  tillemands  ,  et  de  Méerman  , 
aidés  dans  leur  entreprise  par  Jean  Mevdenbach  ,  Conrad 
HenliF  et  Jacques  Fust  ,  frère  de  Jean  ;  mais  ce  fait  n'est 
rien  moins  que  certain.  On  nomme  parmi  les  premiers  ou- 
vrages imprimés  à  Mayence,  i.'^  V Alphabet  gravé  sur  une 
flanche  à  T  usage  des  écoles  ;  2.'*  Alexandri  gaîli  doctri~ 
nale  et  Pétri  Hispani  tractatus  logicales  ,  et  ,  3.°  ,  un  voca- 
bulaire latin  intitulé:  Calholicon  ,  c'est-à-dire  ,  universel  , 
ou  bien  "Donatus  seu gratmnaiica  hrevis  in  usum  schclanim 
conscriptci  (  i  ).  Plusieurs  bibliographes  assurent  que  ces 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  caractères  fixes  gravés  sur 
des  tables  de  bois.  On  fit  succéder  à  cette  impressioa 
tabellaire  des  essais  de  caractères  détachés  et  gravés  sur 
des  tiges  mobiles  de  bois  ou  de  cuivre  ;  c'est  avec  ces 
caractères  que  la  plupart  des  bibliographes  pensent  qu'a  été 
imprimée  la  première  Bible  en  i45o  jusqu'en  1465.  Celte 
opinion  est  conibaltue  par  d'autres  bibliographes  qui  ne 
croient  point  à  l'existence  de  cette  Bible.  Il  devait  être  très- 


(i)  Donat  était  un  grammairien  de  Rome  du  4e  siècle,  et  l'un  des  maîtres 
de  S.  Jéiùme.  11  a  composé  un  Traité  en  hait  parties  du  discours  que  Cassio- 
dore  estimait  le  plus  méthodique  elle  plus  propre  pour  les  commençans. 
Le  Donat  en  question  était  une  grammaire  usitée  dans  les  écoles  du  moyen 
ige  ;  elle  est  un  abrégé  de  celle  d'JElius  Donctus ,  par  demande  et  par 
réponse.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  le  volumineux  Lexicon 
de  Jean  Balbi  ,  de  Gênes,  qui  porte  le  même  titre,  et  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  On  conserve  à  la  bibliothèque  nationale  deux  planches 
qui  ont  servi  à  l'impression  du  Donat  qui  est  l'objet  de  cette  note.  Mais 
ces  deux  planches  in-4.'',  qui  renferment  chacune  une  page  ,  n'ont  pas 
servi  pour  la  même  édition.  Elles  ont  été  acquises  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  la  Valliere  ,  pour  la  somme  de  219  1.  10  s.  On  en  voit  des 
épreuves  dans  le  cstalogue  de  cette  biblicthèque,  i7S3,tom.  a,  Méer- 
man possède  une  planche  du  même  Donat,  mais  elle  est  cassée  d^ 
•yieillesseï 
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long,  très-difficile  et  très-pénible  de  sculpter  à  la  main  ces 
lettres  de  bois  ou  de  métal  ;  aussi  ,  après  bien  df  s  tentatives , 
Guttemberg  et  Fust  trouvèrent  la  niéthode  de  fondre  dans 
des  matrices  les  formes  de  toutes  les  lettres  de  l'alphabet 
latin  ;  ils  virent  alors  la  possibilité  d'imprimer  la  Bible ,  et 
Fust  fournil  les  premiers  fonds  nécessaires  à  cette  entreprise 
le  23  août  i^oo.  On  peut  dater  de  cette  époque  l'acte  de 
société  de  Guttemberg  et  Fust ,  et  la  véritable  invention  de 
l'imprimerie.  A  peine  ces  deux  associés  étaient-ils  parvenus 
au  troisième  quaternion  de  la  Bible,  qu'ils  avaient  déjà 
dépensé  un  capital  de  quatre  mille  florins  d'or  (i).  Mille 
obstacles,  outre  l'excessive  dépense,  entravaient  la  marche 
de  leur  opération  ;  l'imperfection  des  moules  ,  du  métal  , 
de  l'encre,  du  papier,  de  la  presse  ;  l'inégalité  et  la  dis- 
proportion des  lettres  fondues,  tout  concourait  à  les  retar- 
der et  à  les  arrêter  dans  leur  entreprise  ,  quand  Pierre 
Schoeffer  (2)  ,  l'un  des  ouvriers  de  Fust,  homme  ingénieux 
et  réfléchi  ,  imagina  une  méthode  plus  facile  de  composer 
des  caractères  et  de  leur  donner  une  mesure  et  une  forme 
plus  régulière  et  mieux  proportionnée.  11  trouva  la  tailla 
ûi:5  poinçons;  il  fit  de  nouvelles  matrices  abécédaires  ,  et 
d'autres  instrumens  qui  élevèrent  Vort  typngrjpldcjue  à  un 
plus  haut  degré  de  perfection  en  1452.  Fust  ,  par  recon- 
naissance et  par  attachement  ,  lui  donna  sa  fille  Christine 
en  mariage,  et  il  l'associa  à  son  entreprise.  Gutlember."  , 
Fust  et  Schocfier  s'engagèrent  à  garder  le  secret  (ie  leur 
invention  ,  et  obligé;  ent  leurs  domestiques  et  leurs  ouvriers  , 
sur  la  foi  du  serment,  à  ne  le  révéler  à  personne.  On  croit 
que  ces  trois  associés  ont  ouvert  leur  carrière  typographique 
par   l'impression    de   la  Bible    de    1452.    Mais  cette  Bible 


(1)  A  peu  près  16000  francs. 

(2)  En  latin  Pcttus  opùio  (berger),  né  à  Gernsheim,  ville  du  Rhin; 
dani  le  territoire  ds   Mayence. 
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€xiste-t-elle?  et  ^  dans  le  cas  où  elle  existe  ,  y  ont-ils  fait  entrer 
les  trois  quartenions  composé  |  i'i  Fust  et  Guttcmberg  un 
ou  deux  ans  auparavant  ?  Cela  n'est  pas  présumable  :  les 
caractères  grossiers  et  inégaux  de  Fust  et  Gullemberg, 
n'auraient  pu  se  marier  aux  nouveaux  caractères  de  Schoef- 
fcr,  beaucoup  plus  perfectionnés.  En  i^ÔJ  ,  la  société  fut 
dissoute  par  suite  d  un  procès  que  Guttcmberg  perdit  avec 
Faust ,  à  qui  il  fut  oblige  de  céder  son  attirail  d'imprimerie  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  monta  une  autre  imprimerie  à 
part ,  et  que  Fust  et  SchoeiFer  restèrent  toujours  unis.  Ces 
derniers  donn^ent,  en  1467  ,  une  édition  du  Psautier  ,  qui 
passe  pour  le  plus  beau  monument  de  Viniprinit^rie  naissante  , 
et  qui  fera,  dans  tous  les  siècles,  l'admiration  des  connais- 
seurs (i).  Le  29  août  i/pg  ,  ils  donnèrent  une  seconde  édi- 
tion de  ce  Psautier.  Le  3r  août  1490,  parut,  une  troisième 
édition  du  même  livre,  im-primée  avec  les  mêmes  caractères 
que  ceux  des  éditions  de  ^Sy  et  1459.  On  croit  que  les 
frais  de  la  première  édition  ont  été  faits  par  les  religieux 
de  Saint  Alban  ,  ceux  de  la  seconde  par  les  bénédictins 
de   Saint-Jacques  ,  et  ceux  de  la  troisième  encore  par  des 


(1)  On  en  connaît  six  exemplaires,  l'un  à  la  bibliothèque  impériale, 
«  'Vienne,  nommé  exemplaire  vierge  ,  à  raison  de  sa  beauté  et  de  sa 
netteté,  et  parce  qu'on  n'y  voit  point  de  notes  de  musique,  ni  de  cor- 
lections  à  U  main;  il  est  entier  et  a  174  feuillets  i  le  second,  à  Paris, 
était  chez  Gaignat,  avec  15S  feuillets;  le  troisième  ,  à  la  bibliothèque  de 
l'école  publique  de  Freyberg  en  Saxe,  159  feuillets  ;  le  quatrième,  au 
monastère  de  Roth  ,  près  de  Memingcn  ,  134  feuillets;  le  cinquième,  à 
Hanovre,  138  feuillets  j  et  enfin  le  sixième,  à  la  bibliothèque  de  la  ca- 
thédrale de  Mayence.  Ce  livre  précieux  est  un  des  premiers  ouvrages 
©ù  .se  trouve  dévoile  le  secret  de  l'imprimerie  naissante;  on  y  lit  cette 
souscription  remarquable  :  Ad  Inventione  artificiosa  imprimei^ài  ac  cliaiac- 
teri'.andi  r.hsqut  caliimi  exar^tione  sic  effigiatus  .  .  •  per  loannem  Fuit  ,  àvcm 
Mogunizaum  ,  et  Pttrum  Sekoijfer,  de  Ceiashcirr.  A.  D.,  i^y/.  Le  furmak 
est  peti:  in-fol. 
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fcënédictins.  Le  second  ouvrage  imprimé  en  caractères  de 
fonte  ,  est  un   traité  de  liturgie  intitulé  :  Durandi  raticnals 
diijinorum  njfficionun  ^  in-folio  exécuté  en  caractères  gothi- 
ques sur  deux  colonnes  ,  en  1459.  Guillaume  Durand  ,  évêque 
de  Mende  dans  le  Gevaudan  ,  auteur  du  Rationale  ^  fiorîs- 
sait  en  1274.  Le  troisième  ouvrage  imprimé  à  Mayence  est 
le  Catholicnn   ou   Sumnia  grammaticalis  de  Jt-an  de  Janua 
(de  Gènes),  qui  a  été   mis    sous  presse  en  1460,  Ce  Jean 
de  Janua  ,    de  Tordre  des  frères  prêcheurs  ,    est  le   mémo 
Jean  Balbi  dont  nous  avons  parlé  dans  une  note  précédente  : 
il  fîorissait  dans  le  lô"  siècle.  Il  acheva  son  Catholicon  en 
mars    1286.  Ce   Catholicon  comprend  la  grammaire  et   les 
parties    qui  la  composent,  suivie   d'un   vocabulaire.  On    y 
trouve  aussi  l'étymologie  et  la  signification  de  certains  mots 
qu'on  rencontre  fréquemment   dans  la  Bible  j  dans  les  ou- 
vrages des  pères,  des  orateurs   et   des  poètes.   On  présume 
que   le  Catholicon  sort  des  presses  de  Guttemberg,  et  noa 
pas  de  celles  de  Fust  et  de  SchoelFer  (i).  Ces  derniers  pu- 
blièreBt,  la  veille   de  l'Assomption,   en    1462  ,  une  édition 
de   la  Bible  ,    qu'ils    appellent    Opusculnni  ,    quoique   celte 
Bible  soit  composée  de  deux  tomes   dont  le  premier  a  zi^z 
feuillets  ,  et  le  second   aBg.  Elle  est  d'un  format  beaucoup 
moindre  que  celui  de  la  Bible  dite   de    1450  ,  et  exécutée 
sur  deux  colonnes  ,  dont  chacune  contient  48  lignes,  Sclioef- 
fer  ,  dans  l'édition  qu  il  a  donnée  de  la  Bible  en  février  1472  , 
2  vol.  in-folio  max.,  a  suivi  à  la  lettre,  page  par  page  et 
ligne  par  ligne,  celle  de  1462.  En  1466,  Fust  et  Schoeffer 


(1)  Guttemberg  avait  quitté  ses  associes  en  1455.;  il  fut  reçu,  ic  ans 
sprès,  gentilhomme  d'Adolphe,  électeur  de  Mayence,  et  mourut  en 
février  1467  ou  6S.  On  peut  consulter  sur  cet  homme  célèbre  un  opus- 
cule très-intéressant  du  cit.  Oberlin  ,  intitulé  Essai  d'annales  de  la  rie 
dt  Jian  Guttcmbcg ,  inventeur  de  la  topographie.  Strasbourg,  Levrault, 
iSot  ,  in-8. 
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publièrent  un  de  leurs  chefs  '-  d'ceuvre  ;  c'est  le  livre   des 
Offices  de  Ciceron  ,  imprimé  sur  velin  ,  in-4,  le  premier  ou- 
vrage où  l'on   voit  des  caractères  grecs.   Ils  en  donnèrent 
vue  seconde   édition  en   1460  ,  dans  la  souscription  de  la' 
quelle  Fust  a  ajoute   le  nom  de  Pierre  de  Gernshem  ,  son 
iils.  On  voit  à  Francfort  un  in  folio  de  onze  pages  ,  intitulé  : 
i^rcmmatica  vêtus  Rhytmica  ,  imprimé    sans  nom  de  ville 
jfii  d'imprimeur,  mais  avec   la  date  de   1466,  cachée  énig-. 
ftiaiiquemeni  dans  quatre   vers  qui  en   font  la  souscription, 
passe  14Ô6  ,  on  ne  voit  plus  le  nom  de  Fust  dans  aucune 
?oq?cription  ,  et  celui  de  Schoeifer  parait  seul,  le  6  mais 
l^fi"}  1  dans  la  souscription  de  Sccunda  iecundce  B.  Thomee 
de  Aquiiano  ,  in  fol.  max.  sur  membrane   et  sans  écusson. 
Comme  ,  depuis  1462  à  T465  ,  Fust  te  Sclioeffer  n'ont  point 
publié  d'ouvriges  ,  il  y  a  apparence  qu'ils  ont  etnpioyé  co  ' 
temps    à  vendre   ou   à  échanger   en    Allemagne  ,  en   Italie 
et  en  France  dans  les  universités  les  plus  célèbres^  les  livres 
qu'ils  avaient  imprimés  ,  et  qu'ils  les  vendaient  pour  manus-» 
çrits.    Gabriel  Naude  raconte  que  Fust  apporta  à  Paris  un 
grand  nombre  rrcKcmplaires  de  la  Bible  do   1462;  qu'il  les 
vendait  d'abord  ,  con)niG  manuscrits,  60  couronnes  l'exem» 
plaire    (  environ  .^5o   liv.  )  ;    qu'ensuite    il   les  passait  à   l\o 
couronnes  ,  puis  à  20  ;  qu'enfin  ,  la  fraude  ayant  été  décou^ 
verte,  Fust  fut  poursuivi  en  justice  ;  qu'il  s'enfuit  de  Paris  j 
qu'il  revint  à  Mayenco  ,  et   que  ,  ne  s'v  trouvant   pas    en 
piUeté  ,  il  se   retira  à   Strasbourg  pendant  quelque   temps  ^ 
et  apprit  son  art  à  Jean  Mentelin.  Fust  retourna  à  Pétris  en 
qf466  5  comme   on   le  voit  par  la   note  écrite  sur  un  exem- 
plaire d,es  Ojficss  de  Çiceron  dont  il  fit   présent  à  Louis  de 
l,averr;ade,  épuyer,  chancelier  du  duc  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne. Cet  exemplaire  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Genève, 
On    y  )it,  écrit  de   la  main  de   Lavernade,   en  parlant  ù\.\ 
Jivre.  .  .  .  Qutiji  àçdU  Michi  Joa.  F^ist  supra  dictu^   P.iri-iis 

in  frinnsejulii^dftno  Qommmi  M-  ÇÇÇÇ^  l^JCTh  Me  Un*t 
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exîstenie  Parîsiîs  jito  generali  re  formai  inné  ioiivs  Jraiicn* 
mm  regni  (i).  On  croit  que  Fust  mourut  à  Paris  de  la 
peste,  qui  ,  en  août  et  septembre  de  1466,  enleva  40,000 
araes.  En  1470  parut  une  édition  des  EpHres  de  saine 
Jcrôme  ,  sortant  des  presses  de  Schoeffer. 

La  prise  de  la  ville  de  Mayence  ,  arrivée  en  octobre  1462  , 
par  Adolphe  ,  comte  He  Nassau  ,  endommagea  l'atelier 
de  l'imprimerie  de  Fust  et  SchoeHer,  où  l'on  venait  d'ache- 
ver l'impression  de  la  Bible  qui  porte  la  date  de  cette 
année.  La  plupart  des  ouv;iprs  et  des  coopérateurs  de  Fust 
et  SchoeH'er  se  dispersèrent  (  2  ^  de  tout  côté.  Conrad 
Sweynheim  ,  Arnold  Pannartz  et  f  Iric  Kan  ,  de  Vienne  en 
Autriche  ,  appelé  en  latin  Vlrievs  Gatliis  (  Lecoq  )  ,  passb=- 
rent  les  premiers,  en  14^^  ^  ^"  Italie  ,  au  commencement 
du  pontificat  de  Paul  II.  Ils  établirent  d'abord  leurs  presses 
dans  le  monastère  de  Sublac  ,  dans  la  campagne  de  Rome  ; 
ils  y  formèrent  des  élèves,  et  imprimèrent  le  Donat  ^  sans 
date  ;  les  Œuvres  de  Laccance  ,  en  caractères  romains  , 
sous  la  date  du  3o  octobre  1460  ,  et  la  Cité  de  Dieu  ,  le  12 
juin  1467.  Ils  s'établirent  à  Rome  en  1467,  et  publièrent 
cette  année  les  Epîires  de  Ciceron.  Ulric  Han  ,  que  le  car- 


(t)  Ce  Lavernade  était  de  la  ligue  du  bien  public  ^  formée  par  les  princes 
jnécontçns  contre  Louis  XI. 

(2)  L'imprimerie  était  déjà  connue  à  Bamberg  ,  ti  l'on  en  juge  par  le  livré 
dont  le  cit.  Camus  a  donné  la  description,  et  dont  je  donne  une  notice  dans 
le  cours  de  l'article  livre  (  voyei  ce  mot).  Le  cit.  Camus  parle  aussi  d'un 
Recueil  de  fables  imprimé  en  allemand,  à  Bamberg,  dont  la  souscription 
porte  en  six  rimes  allemandes  ainsi  traduites  :  A  Bamberg  ce  livret  fut 
fini  ,  après  I4  nativité  de  J.  C. ,  quand  on  comptait  mille  quatre  cents  ans 
(t  soixante  ,  cela  est  vrai  ,  an  jour  de  S.  Valentin,  Dieu  nous  garde  de  scj 
peines  !  Amen.  Les  bibliographes  ne  sont  point  d'accord  sur  cet  ouvrage; 
cette  date  est-eile  celle  de  la  copie,  ou  de  l'imoression ,  et  l'impre;- 
sion  est-elle  en  planches  de  bois  ou  en  caractères  mobiles?  Voyez  ù  ce 
JWJÇt  Saubert ,  Schwarz,  Mc^rnian.  HelnecK  et  Denisi 
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dinal  Turrecremafa  avait  fait  venir  de  Sublac  à  Rome .  avant 
Swcnheym  et  Pannarlz  ,  imprima  en  1467  les  Méditations  de 
C8  cardinal  ,  et  en  T470  ses  Commentaires  sur  le  Psautier. 
11  eut  pour  disciple  Simon  Nicolas  de  Lacques,  qu'il  asso- 
cia à  ses  entreprises.  Georges  Laver  établit  ses  presses  à 
Rome  vers  1469.  Il  avait  pour  correcteurs  Pomponcv  Lactus  , 
Ptotina  et  d  autres  gens  de  lettres.  Adam  Rot  (i)  exerça 
l'art  de  l'imprimerie  à  Rome  depuis  1471  à  1475.  Outre 
les  imprimeurs  que  nous  venons  de  nommer,  il  y  en  arait 
bien  encore  une  vingtaine  dans  celte  ville  ,  et  tous  cher- 
c!'.Ticnl,  par  une  noble  émulation  ,  à  se  surpasser  les  uns  et 
les  autres.  Aussi  voit-on  Sweynheim  ot  Pannartz  prier  Sixte 
IV  de  les  secourir,  n'ayant  pas  le  débit  des  nombreux  ou- 
vrages qu  lis  avaient  publiés  à  grands  frais  (2).  Mentel  et 
Mggesteyrj  s'établirent  à  Strasbourg  vers  1466.  Olric  ou  Z^liic 
Zvl  porta  le  premier  l'art  typographique  à  Cologne  ,  où  il 
donna  ,  en  1467,  le  de  Vitâ  Christianâ  et  le  de  Singularitate 
Clericorum  ,  in-4  ,  deux  petits  traités  Je  saint  Augustin.  Les 
autres  imprimeurs  qui  vinrent  à.  Cologne  dans  le  principe  , 
sont  Pierre  de  Olpe  en  1470;  Jean  Knelhojf  et  Conrad 
TVintàrs y  la  même  année;  ArualU  Therhomien  en  1471  j 
Jean  f^eldener  àiins  le  même  temps  ;  Nicolas  Goiz  en  1474; 
Jean  Landen  en  1477  ;  Henri  Quentel  en  1479  ,  etc.  ,  etc. 
Jean  de  Spire  imprimait  à  Venise  en  1469  les  livres  de 
Pline  le  natunili^te  ,  in-fol.  à  longues  lignes  de  700  pages, 
achevés  en  trois  mois.  Celte  édition  est  magnifique.  I^a 
luêmc  année  ,  il  donna  les  Epîtrcs  de  Ciceron  ,  j^elit  in-tbl.  j 


(  1  )  Il  était  clerc  du  dio:èse  de  Metz.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
introduisit  dans    l'imprimerie   l'usage  des  dip'ntongucs. 

(i)  Dans  l'espace  de  sept  ans  i!s  avaient  imprimé  douze  mille  quatre 
cent  soixante  et  quinze  volumes  de  difterecs  auteurs  ,  tels  que  Lactance  , 
Ciceron,  saint  Augustin,  ssin:  Jérôme,  Apulée,  Aulugelle ,  César, 
Platon,  Virgile,  Tite-Liv5,  Strabon,  Lucain,  Pline,  Suétone  , '2uiu-« 
tilien  ,  etc. 
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et  en  147O5  '1  publia,  avec  son  frère  Vin  ciel  in  de  Spire, 
une  nouvelle  édition  delà  Cité  de  !)/>«.  Nicolas  Jemon  ^ 
français  d'origine,  donna  à  Venise  ,  en  1470  ,  ies  Epîtres 
de  Ciceron  d'après  ledilion  de  Jean  de  Spire  ,  et  en  1471  , 
le  Décor  puellanun  ,  que  l'on  attribue  àdom  Jean«de-Dieu , 
cnartreux  ,  son  ami.  Aldus  Pins  Monutius  ,  chef  de  la  fa- 
mille des  Jlanuces ,  imprima  à  \  euise ,  en  147G  ,  le  Doc- 
trinale pueroritm  ,  ouvrage  de  grammaire,  que  l'on  croit 
d'Alexandre  de  Viiledicu  ,  franciscain  du  j3e  siècle.  Erard 
RatdoU ,  Bernard  Picior  ^  l'ierre  Loslcin  ,  s'associèrent  pour 
imprimer  V Histoire  d^Appien  d'Alexandrie.  Ceite  édition 
est  Irès-belle.  Il  parut  à  Napits  quelques  duvrages  pieux 
des  presses  de  Rujlnger  eu  1471.  A  Milan,  Philippe  Lapagna 
mit  au  jour  un  Suélo^ie  en  1475.  Jean  df-  la  Pierrr  ,  prieur 
de  la  maison*  de  Sorbonne  ,  fit  venir  do  Mayence  à  Paris  , 
en  146g  ,  trois  ouvriers  imprimeurs  ;  savoir  ,  Martin  Crantz^ 
Ulric  Gcring  et  Michel  Friburger.  l's  doniièrent  successive- 
ment le»  Epîtres  de  Gasparini  de  Porgarr.e  ,  littérateur 
distingué  ,  qui  Hérissait  au  commcucement  du  i5  siècle  ; 
]es  Epîtres  cyniques  à.e.  Cratès  le  philoso[jlîe  ;  les  six  livres 
des  Elégances  de  la  langue  latine  de  Laurent  Valla  ;  les 
Institutions  oratoires  de  Ouintiiien  ,•  le  Spéculum  vitcr  hum 
manœ  de  Rodrigue  de  Zamora ,  etc.,  etc.  YJait  typogra» 
phinue  s  établit  promptement  dans  les  principales  vil  es 
d  Italie  ,  telles  que  Bologne  ,  Milan  ,  Mantoue  ,  Florence  , 
Yicence  ,  Parme,  Padoue,  Sienne,  Udine,  etc.  ;  puis  ea 
Espagne,  à  Tolède  ,  à  Se  ville  ,  à  Barcelonne  ,à  Pampelune» 
à  Grenade,  à  Madrid  j  en  Angleterre,  à  Londres  ,  à  Ox- 
ford ,  à  Westminster  (i),  etc.,  etc.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  sur  l'histoire  de  l'origine  de  l'impri- 

(1)  C'est  à  peu  près  en  171S  qu'une  imprimerie  turque  a  été  établie 
a  Constantinople  par  Ibiahim-Effcndi ,  originaire  polonais.  Le  premier 
livre    qui  surtit    de  cette  iaiprimene   iùX    un  uaite  de    l'art  niilita'us , 
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merie.  On  voit ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  ,  qu'Harlem 
n'a  produit  aucun  titre  en  sa  faveur  ;  que  Strasbourg  n'a 
rien  Je  certain,  mais  que  IVlayence  a  une  foule  de  monu- 
mciis  incontestabliîs  ,  et  une  grande  quantité  de  témoins 
irrécusables.  On  voit  aussi  que  Gultembcrg  et  Fust  ne  sont 
ï)as  tout  à  fait  les  véritables  inventeurs  de  la  typographie  j 
mais  que  c'est  Pierre  SchoefTer.  Nous  allous  donner  un  pré- 
cis di'S  parties  essentielles  et  constitutives  de  cet  art  mer- 
veilleux ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  au  commencement 
de    cet  article. 

I.®  Gravlre  ou  taille  des  poixçons.  On  nomme 
poinçon  une  tige  d'acier  sur  laquelle  le  graveur  a  taillé  en 
relipf  la  figure  d'une  lettre  ,  mais  a  rebours.  Le  principal 
mérite  d'un  graveur  est  de  donnera  ses  caractères  la  figure 


dont  le  comte  de  Bonneval  fournit  les  matériaux  à  Ibraim  -  EfFendi  : 
c'était,  dit -on,  en  1729.  Parut  aussi  en  turc,  e:t  1730,  l'expidition 
contre  les  Aguans.  Cette  imprimerie  nous  a  enrichi  d'une  bonne  histoire 
ottomane  en  turc  ,  d'une  grammaire  turque  expliquée  en  français ,  et 
d'autres  ouvrages  utiles  ou  curieux.  On  a  dit  imprimerie  turque  parce 
qu'il  existait  antérieurement  d'autres  imprimeries  à  Constantinople,  puis- 
que nous  avons  des  livres  hébreux  imprimés  dans  cette  ville  longtemps 
avant  i-iS.  L'imprimerie  turque  n'a  pas  subsisté  long-temps ,  parce  que 
elle  nuisait  au  commerce  de  la  librairie  manuscrite  ;  on  a  prétendu  que 
l'on  viendrait  à  imprimer  l'Aîc^ran  ,  qu'il  s'y  glisserait  des  fautes,  et 
on  tirait  de  là  des  conséquences  à  l'infini.  On  allégua  aussi  dans  le  divan 
qu'il  serait  inoui  de  voir  imprir.-.é  le  nom  de  Dieu  avec  une  encre  dans 
laquelle  il  entre  du  fiel  de  bœufi  enfin  ce:te  imprimerie  n^a  guère  duré 
qu'environ   20  à  25   ans. 

Je  lis,  dans  le  Magasin  encyclopédique  du  21  germinal  an  10,  que, 
«<  Dans  l'imprinîene  turque  qui  a  existé  à  Constantinople  depuis  les 
deux  dernières  années,  sous  la  protection  du  sultan  Selim,  on  imptime 
maintenant  un  Dictionnciri  des  langua  turque  ^  grecque  ,  latiae ,  f'ançaiiti 
et  persanne ,  %  vol.  in- fol. ,  dont  une  centaine  de  feuilles  sont  déjà  im- 
primées. 11  y  a  en  outre,  dans  cette  ville,  deux  imprimeries  grecqacsg 
sous  l'inspection  du  patriarche  Neophylus  i  «r.ais  on  n'y  imprime  que 
des  livres  d'é^Ii?;' 
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la  p?us  parfaite,  en  observant  scrupuleusement  les  dimen- 
sions qu'ils  doivent  avoir.  Il  les  taille  en  rclirf  sur  l'acier 
pour  les  frapper  en  cieux  sur  le  cuivre  ,  afin  d'en  former 
des  matrices  qui  perpétuent  les  lettres  à  l'infini  par  la  fonte. 
On  conforme  le  poinçon  au  calibre  qui  détermine  la  nran- 
dcur  des  lettres  ,  leur  épaisseur  ,  leur  forme  ,  leurs  traits. 
Ce  calibre  est  un  petit  morceau  de  laiton,  de  tôle  ou  de 
fer-blanc  carré  de  l'épaisseur  d'une  carte  ,  sur  lequel  on 
marque  la  hauteur  que  doit  avoir  la  lettre,  à  l'aide  de 
l'équerre  ,  du  compas  et  de  la  pointe  d  acier.  C-e  calibre 
se  divise  en  sept  parties  égales.  L'œil ,  la  grâce  de  l'imprimé 
dépendent  de  l'exactitude  de  cette  division  et  de  la  taille 
des  lettres  ,  par  la  juste  proportion  que  cela  donne  au  corps 
entier  du  caractère  et  des  lettres  grandes  et  petites,  hni 
est  dans  sa  hauteur  la  mesure  et  la  règle  de  toutes  lis 
autres  lettres.  Il  faut  que  le  graveur  saisisse  bien  l'esprit  et 
le  goût  du  caractère  qu'il  doit  produire  ,  afin  d'y  conformer, 
avec  intelligence  ,  la  taille  de  son  calibre.  Les  matrices 
sont  des  petits  morceaux  de  cuivre  rouge  ,  de  i5  à  18  lignes 
de  long  sur  trois  environ  d'épaisseur,  et  dont  la  largeur 
est  relative  à  celle  des  lettres  ,  des  ornemcns  ,  vignettes  , 
etc.  que  l'on  veut  former.  La  lettre,  frappée  en  creux  dans 
la  matrice  ,  s'y  voit  dans  son  sens  naturel.  Il  faut  er.viroa 
104  matrices  pour  une  seule  sorte  de  caractère  qui  com- 
prend les  grandes  et  les  petites  capitales  .  1rs  doubles  lettres, 
les  lettres  de  bas  de  casse  ,  la  ponctuation  ,  les  accens  , 
les  chiffres  ,  les  notes  ,  les  guillemets  ^  les  parenthèses  , 
etc.  ,  etc. 

II.°  Fonte  des  caractères.  Les  matrices  étant  bien 
frappées  ,  on  les  adapte  à  un  moule  pour  rendre  leur  figure 
sur  le  métal  ;  et  ces  matrices  étant  bien  justifiées  et  le  moula 
préparé  dans  toute  la  perfection  qui  convient,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  multiplier  les  lettres  par  la  fonte,  et  de  leur 
donner ,  gîir  les  autres  opérations ,  le  degré  de  proportiou  et; 
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et  de  justesse  qui  leur  esl  propre.  Le  mélul  dont  sont  com- 
posés les  caractères  ,  était  ,  dans  le  principe  ,  un  as^cmLlage 
de  plomb  ,  d'étain  ,  de  cuivre  cru  appelé  potin  ,  et  quelquefois 
de  fer  :  ces  dernières  parties  étaient  fondues  séparément  du 
plomb,  avec  de  rantimoine ,  puis  mêlées  ensemble.  Comme 
ce  méul  était  imparfait ,  on  l'a  perfectionné  et  simplifié  en  le 
comoosant  seulement  de  plomb  et  de  régule  d'antimoine  (i). 
Le  moule  est  composé  de  cent  cinquante  petites  pièces  de  fer  , 
à  peu  prés.  11  a  deux  parties  ,  le  dessous  qui  contient  la  ma- 
trice .  et  le  dessus  qui  sert  d'entonnoir.  Ces  deux  parties  ,  qui 
s'emboitent  l'une  dans  l'autre  à  chaque  lettre  que  1  on  fond  , 
s'ouvrent  et  se  forment  à  volonté.  Lorsque  le  moule  est 
fermé  ,  la  partie  de  dessus  forme  une  espèce  d'entonnoir 
carré  large  par  en  haut  et  se  réduisant,  par  l'autre  bout ,  à 
Ja  largeur  du  tiers  du  corps  de  la  lettre.  C'est  par-ià  que 
Ton  introduit  le  métal  liquéfié  dans  toute  la  longueur  du 
moule  Dès  qu'on  a  fondu  un  certain  nombre  de  lettres  , 
on  travaille  à  les  rendre  égales  entre  elles  en  longueur  et 
en  épaisseur  :  on  les  polit  sur  les  côtés  ;  ensuite  on  les  met 
dans  le  justificateur  pour  les  raboter  par  le  pied  j  on  les 
retourne  pour  dégager  l'oeil  du  caractère  avec  un  autre 
rabot  ;  puis  on  les  met  dans  un  composteur  d'ai^pret  ,  et 
on  les'  rend  égales  entre  elles  ,  en  les  grattant  sur  le  corps 
avec  un  couteau.  Cesl  ce  que  Ion  appelle  justijîcaticn  de 
tarps.  La  fonderie  est  donc  un  fonds  de  matrices  ,  de  moules, 


(0  L-antimoine  ,  dégagé  de  ^es  parties  terrestres .  sulfureuses  et  sa.nes. 
et  rédu't  à  ses  seules  parties  brillantes .  dures  ou  métalliques,  est  ce  qu  on 
,op=le  le  rcguU:  la  dose  qu'il  en  faut  pour  renforcer  le  plomb  est  de  15.  ^O 
ou  .5  pour  100  .  selon  la  qualité  de  la  mat.ère  que  l'on  veut  faue.  Or  la 
distingue  en  matière  faible  ,  matière  moyenne  et  matière  forte  :  cette 
dernière  est  plus  propre  aux  caractères  de  nompareil'e  et  de  m>,none 
ou  petit-texte.  Le  vieux  ploa,b  est  préférable  nu  neuf,  parce  eu  .1  est 
plus  purifié  Ci  plus  dur.  FovaN.UR.  Man.   typ. .  tom.  i. 
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^e  pofîieons  et  d'ustensiles  propres  à  la  Fabri-rue  et  à  la 
proportion  des  caractères.  Fournicr  prétend  qu'une  fonderie 
ccmplette  doit  avoir  au  moins  vingt  mille  matrices  ,  y  com- 
pris celles  des  caractères  orientaux,  des  notes  de  musique, 
etf.  ,  qu'il  évalue  à  huit  mille.  Il  y  a  ,  dit-il  ,  vingt  sortes 
de  caractères  appelés  corps,  dans  l'imprimerie  ordinaire. 
Chaque  caractère  a  son  italique  ,  cela  fait  donc  quarante 
frappes  ;  ensuite  chaque  caractère  peut  être  ou  petit  œil  , 
ou  œil  ordinaire,  ou  œil  moyen,  ou  gros  œil  ;  cela  fait 
autant  de  répétitions  de  frappes  qui  peuventdoubîer  ce  nom- 
bre quarante  j  ainsi ,  80  frappes  multipliées  par  i5o  matrice» 
forment  12,000  ,  qui  ,  joints  aux  matrices  des  caractères 
orientaux  ,  font  les  20,000.  Mais  quelle  est  la  fonderie  qui 
pourrait  être  aussi  complette  ? 

III. ° Impression.  Cette  partie  de  Yari  typographique  con- 
siste à  réunir  des  caractères,  à  en  fo)-mer  des  pages,  à  les 
mettre  sous  la  piesse  ,  à  les  enduire  d'encre  et  à  leur  faire 
communiquer  leur  empreinte  au  papier  blanc.  Pour  con- 
naître ces  procédés  ,  il  faut  savoir  ce  que  l'on  entend  par 
distribution  d«  caractères  ,  composition  ,  imposition  et  cor-- 
reciion  (pour  l'ouvrier  compositeur),  et  préparation  du 
papier ,  préparation  ,  diitribution  de  V encre  et  tirage  (  pour 
l'ouvrier  de  presse).  Essayons  un  mot  sur  chacune  de  ces 
opérations.  La  distribution  consiste  à  mettre  chaque  lettre 
et  chaque  signe  de  ponctuation  dans  le  cassetin  qui  lui  est 
destiné.  Les  cassetins  sont  des  petits  compartimens  de  dif- 
férentes grandeurs  que  l'on  voit  dans  les  casses.  Le  haut  de 
casse  est  pour  les  grandes  et  les  petites  capitales  ,  selon  leur 
ordre  alphabétique,  et,  nu  dessous  des  unes  et  des  autres, 
©n  place  les  lettres  accentuées  ,  quelque»  lettres  liées  et 
quelques  signés ,  comme  paragraphes  ,  parenthèses  ,  etc.  Le 
bas  de  casse  sert  à  placer  les  lettres  minuscules  qui  sont 
employées  pour  le  discours  ordinaire  :  elles  ne  sont  pas  par 
î>rdre  alphabétique  ,  mais  dans  uu  ordre  plus  conveaable  à 
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Ja  commodité  de  l'oavrier,  qui  trouve  loajours  sous  sa  matu 
les  lettres  le  plus  souvent  employées  ,  telles  que  les  voyelles. 
On   met  aussi  dans  le  bas  de  casse  les  chiffres  ,  les  signes 
de  ponctuation  ,  les  traits  d'union  ,  etc.  Le  premier  devoir 
ce  l'ouvrier   compositeur  est  de    bien  connaître   sa   casse, 
pour  distribuer  et  lever  la  lettre  avec  beaucoup  d'habileté. 
La  compositiGTi  consiste  à  prendre  la  lettre  dans  les  casse- 
tins  ,  €t  à  la  placer  dans  le  composteur  ,  que  le  compositeur 
lient  de  la  main  gauche.  Ce  composteur  est  une  lame  de  fer 
ou  de  cuivre  coudée  en  équerre  dans  toute  sa  longueur  ,  et 
terminte  d'un  bout  par  un  talon  fixe  :  un  semblable  talon 
est  attachti  à  une  coulisse  qui  s'avance  ou  se  recule  sur  cette 
lame  suivant  la  justification,  c'est-à-dire,  suivant  la  lon- 
gueur  qu'on  veut  donner   aux  lignes.  C'est  entre  ces  deux 
talons  que  le  compositeur  place  les  lettres   qu'il  lève  des 
cassetins  les  unes  apr'es  les   autres  ,  en  les  prenant  par  la 
tête  ,  et   fixant  la  vue  sur   le  cran  qui   lui   indique  le  sens 
de  la  lettre.  Il  forme  des  lignes,  les  espacie  à  mesure  qu'il 
les  forme  ,  puis  les  porte  dans  la  galée  ,  qui  est  une  planche 
en  carré  long,  garnie  sur  les  bords  pour  empêcher  que  les 
lettres  ne  tombent,  et  dont  le  fond  est  ordinairement  mo- 
bile et  va  à  coulisse.  Quand  il  y  a  suffisamment  de  lignes 
pour  former  une  page  ,  le  compositeur  la  lie  en  l'entourant 
d'une  ficelle.  H  continue  ainsi  à  composer  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  suffisamment    de  pages    pour  compléter    une   feuille  , 
c'est-à-dire,  4  pour  l'in-folio,  8  pour  rin-4  ,  16  pour  l'in-S, 
24  pour  rin-i2  ,  etc.   (  voyez  FORMAT  ).  L'imposition  con- 
siste à   placer  les  pages  dans  Tordre  qui  leur  convient  ,  et 
à  les  entourer  de  différentes  pièces  de  bois  qui  forment  les 
marges  de  ces  pages  ,  (3tant  plus  basses  que  les  caractères  ; 
ces  pièces  de  bois  se  nomment  garniture  ;  ce  sont  les  biseaux , 
les  coins,  elc.  L'imposition  se  fait  en  deux  formes ,  c'est- 
à-dlie  ,  que  si  la   feuille  est  in-8,  on  met  huit  pages  dans 
îina  forme,  que  coutieat  un  châssis  de  fer  partagé  eu  deux 
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par  une  barre,  et  qui  reçoit  quatre  pages  âe  chaque  côté 
de  cette  barre.  Lorsque  la  forme  est  serrée  par  la  garniture  , 
l'ouvrier  la  soulève  un  peu  à  diverses  reprises  ,  pour  exa- 
miner si  quelques  caractères  ne  tombent  pas  ;  ensuite  il  la 
Jève  perpendiculairement  sur  le  marbre  ,  et  ,  dans  cette  si- 
tuation ,  il  la  porte  à  la  presse  pour  en  tirer  une  première 
épreuve.  Le  prote  est  ordinairement  chargé  de  la  correction  f 
il  marque  en  marge  les  fautes  qu'il  a  remarquées  dans  la 
première  épreuve  ,  puis  il  la  remet  corrigée  au  compositeur, 
qui  reprend  les  deux  formes  ,  les  couche  sur  le  marbre 
horisontalement ,  desserre  les  coins  pour  rendre  aux  lettres 
leur  mobilité  ,  puis,  avec  la  pointe,  enlève  les  lettres  fau- 
tives pour  leur  substituer  celles  qui  conviennent  ^  les  justi- 
fie et  fait  tous  les  cliangemcns  indiqués  par  le  correcteur, 
et  même  remanio  les  pages  ,  s'il  y  a  lieu.  Ensuite  on  pro- 
cède à  la  seconde  correction  ;  quelquefois  on  va  jusqu'à  la 
tierce.  Les  formes  étant  bien  corrigées  ,  on  les  reporte  à 
la  presse  poar  les  tirer.  L'ouvrier  de  presse  prépare  le  papier 
en  l'humectant  à  l'avance  ,  ni  trop  ni  trop  peu  ,  mais  de 
manière  qu'il  soit  assez  souple  pour  prendre  exactement  les 
contours  du  relief  des  lettres,  et  enlever  l'encre  dont  leur 
superficie  est  enduite  à  l'aide  de  deux  balles.  L,'cncre  d'im- 
primerie, comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  est  composée 
d'huile  de  lin  ,  réduite  par  la  cuisson  en  une  sorte  de  pâte 
ou  vernis  mêlé  de  noir  de  fumf'e.  Elle  doit  être  plus  ou 
moins  épaisse,  selon  la  qualité  du  papier  ou  la  nature  du 
travail.  Il  faut  qu'elle  ait  assez  do  consistance  pour  ne  point 
boucher  l'œil  de  la  lettre.  On  se  sert  de  deux  balles  pour 
distribuer  cette  encre  sur  les  caractères  :  l  ouvrier  a  scia 
d'agiter  ces  balles  l'une  sur  l'autre  en  sens  contraire  ,  pour 
que  l'encre  s'y  répande  également.  On  appelle  tirage  l'ac- 
tion par  laquelle  ,  au  moyen  de  la  presse  ,  on  reçoit  sur 
le  papier  la  figure  des  caractères  serrés  dans  les  formes 
La  presse  est  couiposée  de  trois  parties  principales,  i.®  Le 

ai 


32Î  T    Y    P 

corps  delà  presse  (i)  composé  de  deux  jumelles  et  de  deux 
sommiers  ,  entre  lesquelles  se  fait  le  foulage.  2.0  La  vis  et 
ses  dépendances  qui  occasionnent  le  foulage  ;  dans  cette 
partie  sont  compris  l'arbre  de  la  vis  ,  le  barreau  qui  fait 
tourner  la  vis  ,  la  boite  qui  embrasse  exactement  l'arbre 
et  qui  a  un  jeu  perpendiculaire  ;  enfin  ,  la  platine  dont 
la  superficie  est  plane  ,  et  qui  est  attachée  à  la  boite. 
S.'^  Le  train  qui  reçoit  le  foulage  ;  il  est  dans  le  ber- 
ceau ,  espèce  de  châssis  de  menuiserie.  Vers  le  milieu  est 
le  rouleau  ou  cvlindie  qui  fait  glisser  le  train  sur  les  bandes 
du  berceau.  Le  train  est  composé  de  la  table,  qui  a  un  mou> 
vement  en  avant  et  en  arrière  ,  communiqué  par  la  corde 
du  rouleau  ,  et  du  coiTie  qui  est  attaché  sur  la  table  qui  lui 


(i)  On  a  fait  déjà  plusieurs  tentatives  pour  perfectionner  la  presse, 
en  en  changeant  le  mécanisme  ,  soit  en  tout ,  soit  en  partie.  En  xjSl 
M.  Prudon,  mécanicien  ,  fit  établir  chez  M.  Didot  une  presse  qui  ne 
différait  des  autres  que  par  la  solidité  d;  sa  construction  et  par  la  vis. 
En  1786  M.  Anisson  fils,  directeur  de  l'imprimerie  du  Louvre,  fit  cons- 
truire une  presse  qui,  soumise  au  jugement  de  l'académie  des  sciences, 
reçut  une  approbation  distinguée.  La  description  en  existe  in-4,  avec 
planches.  Dans  la  même  année  M.  Genard  a  donné  l'idée  d'une  nouvelle 
presse  dont  il  voulait  rendre  la  manœuvre  moins  pénible  ,  en  substituant 
au  mouvement  de  traction  un  mouvement  de  pression,  du  haut  en  bas. 
En  17S4  M.  Pierres ,  dont  nous  parlons  ailleurs  ,  présenta  au  roi  le 
modèle  d'une  nouvelle  presse  ;  Louis  XVI  saisit  le  jeu  de  cette  ingé- 
nieuse mécanique,  imprima  lui  -  môme  quelques  feuilles,  et  fit  exécuter 
la  presse  en  grand  par  l'auteur.  En  1786  M.  Hany  imagina  une  nouvelle 
presse  pour  l'imprimerie  des  aveugles-nés:  à  l'aide  de  cette  presse  ils 
peuvent  Imprimer,  sans  couleur  à  la  vérité ,  mais  avec  relief.  On  doit 
regarder  comme  une  fable  la  découverte  d'une  nouvelle  presse  d'un 
américain  nommé  Kinsley  :  au  moyen  de  cette  machine  l'encre  est 
portée  sur  la  forme  ,  et  le  papier  étendu  avec  une  si  grande  promptitude 
qu'un  seul  ouvrier  suffit  pour  l'impression  de  1000  feuilles  par  heure, 
tandis  qu'une  presse  ordinaire  ,  avec  deux  bons  ouvriers,  fournit  à  peinp 
S.^0  feuilles  par  heures  cène  presse  américaine  imprimerait  deae  deux 
feuilles  par  coup. 
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sert  de  fond  ;  son  vide   est  rempli  par  le  marbre  ou  pierre 
très  -  unie  sur  laquelle  on   j>ose  la    forme  à  imprimer.  LiiS 
tympans  et  la  frisquette  senties  deux  autres  parties  du  train. 
C'est  entre  les  deux  tympans   que   l'on  place  les  blanchets  , 
qui  sont  deux  morceaux  d'étoile  de  laine  plies   en  double, 
pour  empêcher  que  la  platine  n'écrase  les  caractères  et  ne 
perce  le  papier.  Les  pointures  sont  deux  pointes  do  fer  qui 
se  trouvent  de  chaque  côté  du  grand  tympan.  Ces  deux  poin- 
tures ,  au   moyen  de  leur  ardillon  ,  font   chacune  un  petit 
trou  vers  le  bord  latéral  de  la  feuille  de  papier  blanc  ,  lors- 
qu'on l'étend  sur  le  tympan  pour  être  imprimé  d'un  côté. 
Quand    on    met   cette   feuille   en    retiration  ,  c'est-à-dire  , 
lorsqu'on  l'imprime  de  l'autre  côté,  on  fait  passer  les  ardil- 
lons dans  les  trous  précédemment  faits  ,  afin  que  les  pages 
se   rencontrent  l'une  sur  l'autre  ,  ligne   sur  ligne  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  être   en  registre.  La  frisquette  est  un  châssis 
de  fer  à  bandes  plates  ,  de  la  largeur  et  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur du  tympan.  On  étend    sur  ce   châssis  deux  ou  trois 
feuilles  de  papier  ou  du  parchemin  collé  sur  ses  bords  ,  et 
que  l'on    découpe  à  l'endroit  où  doivent  se  rencontrer  les 
pages  ;  do  manière  que  la  frisquette,  ne  laissant  à  décou- 
vert que  ce  qui  doit  être  imprimé,  garantisse  le  reste  de 
la  feuille  de  papier  ,  et  lempeche  de  se  noircir  sur  la  forme 
enduite  d'encre.  Pour  le  service  d'une  presse  ,  il  faut  deux 
ouvriers;  l'un  broie  l'encre  ,  la  distribue  également,  touche 
la  forme  avec  les  balles,  et  ne  prend  de  l'encre  que  de  trois 
en  quatre  feuilles   pour  suivre  le    même    ton    de  couleur  ; 
l'autre  pose  la  feuille  sur  le  tympan  ,   la  conduit  ,  avec  la 
forme,  sous  la  platine,  la  tire  et  la  pose  sur  un  banc  près 
de  lui.  Les  deux  ouvriers  doivent  avoir  soin  de  jeter  sou« 
vent  un    coup  d'œil  sur  les   feuilles  tirées  ,  pour   voir  si  le 
ton  de  couleur  est  le  même  ,  si  les  lettres  ne  se  remplissent 
pas  ,  si  le  foulage  est  uniforme  ,  si  l'empreinte  est  d'un  relief 
égal ,  etc.  ,  etc.  Deux  ouvriers  à  la  presse  peuvent  impiimoc 
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deux  mille  fcuillos  par  jour  (r).  Nous  terminons  ici  cet 
apperçu  rapide  des  procèdes  de  l'imprimerie,  qui  est  ex- 
trait du  Manuel  typographique  de  Foiiriiier  le  jeune  j  nous 
croyons  qu  il  suffit  pour  en   donner   une  idée. 

VA  L  A  D  E  (Jacques  -  François  )  ,  de  Toulouse.  Il  fut 
libraire  et  imprimeur  à  Paris  dans  le  18  siècle,  il  connais- 
sait très-bien  sou  art,  et  la  bibliographie  ne  lui  était  point 
trancrère.  On  lui  doit  le    Catalogue   de   la   Bibliothèque  de 


e 


'o 


Hue  de  Miromenil ^  garde  des  sceaux  ,  Paris  ,  1781  ,  in-4  , 
et  le  Catalogue  de  celle  du  lieutenant  général  de  police  » 
1782  ,  in-4.  Il  prenait  le  titre  de  libraire  du  roi  de  Suède, 
qui  l'a  gratifié  d'une  médaille  d'or  représentant  la  liberté  * 
et  frappée  à  l'occasion  de  la  révolution  arrivée  en  1772  (2), 
Valade  mourut  le  24  juin  1784,  laissant  une  veuve  et  ua 
fils  qui    ont  coutinué  à  tenir  son  imprimerie. 


(i)  Que  l'on  compare  cette  promptitude  à  multiplier  les  copies,  au 
temps  qu'employaient  les  copistes  avant  le  15e  siècle.  Il  y  avait  dans 
la  bibliothèque  des  célestins  de  Paris  un  bel  exemplaire  des  Canons 
de  Gratien  ,  manuscrit  :  celui  qui  l'a  écrit  marque  qu'il  a  été  21  mois  à 
le  faire.  Sur  ce  pied,  il  faudrait  1750  ans  à  trois  hommes  pour  faire  3000 
exemplaires,  qui,  au  moyen  de  l'imprimerie,  peuvent  être  achevés  par 
le  même  nombre  d'hommes  en  moins  d'un  an.  C'est  ce  qu'exprime  le 
vers  suivant  mis  au  bas  des  éditions  d'Udalricus  Gallus  ,  de  1470,  par 
Jean-Ant.  Campanus  : 

Imprimit   ilU  die ,   quantum  non   scribitur  anno. 

(2)  Cette  révolution,  faite  par  Gustave  III  le  19  août  1772,  rendit  au 
trône  toute  son  autorité  ,  en  rétablissant  la  forme  de  gouvernement  obser- 
vée depuis  Gustave  Apolphe  jusqu'à  CharlesXI.  Le  despotisme  du  fameux 
Charles  XII  avait  forcé  les  suédois  à  conférer,  »n  1720  ,  presque  toute 
l'autorité  au  sénat.  Les  sénateurs,  au  nombre  de  seize,  pouvaient  tout 
sans  le  roi ,  et  le  roi  ne  pouvait  rien  sans  eux  :  l'autorité  royale 
était  avilie  ;  Gustave  III  rentra  dans  tous  sts  droits  par  la  révolution 
«a  question  ;  mais  en  mars  1791 ,  il  fut  assassiné  par  Annerstrooin. 
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"VAN-PRAET  (  Joseph  ).  Savant  bibliographe  et  un  des 
conservateurs  de  la  bibliothèque  nationale.  11  a  publié  des 
Recherches  sur  la  vie  ,  les  écrits  et  éditions  de  Colard  Man- 
sion  (r)  ;  une  notice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
nationale  ,  intitulé  :  Tournois  de  Gruthule  ;  —  une  lettre  sur 
les  Chansons  de  Henri  111  ,  et  Jean  II  ^  duc  de  Brabant. 
On  lui  doit  encore  la  description  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  la    Vallière. 

VARIORVM  (  cumnotis).  Expression  latine  consacrée 
à  certaines  éditions  recherchées  ,  et  par  laquelle  on  désigne 
une  collection  d'auteurs  anciens  et  modernes  latins,  avec 
les  notes  d*un  gnnd  nombre  de  commentateurs.  Cette  col- 
lection ,  pour  laquelle  on  a  adopté  le  format  in-8,  &st  volu- 
mineuse :  elle  a  été  exécutée  dans  le  cours  des  17e  et  i8« 
siècles.  Elle  monte  à  397  volumes  au  moins  :  il  est  très- 
rare  de  la  trouver  complet  te.  Elle  a  été  vendue,  en  1780, 
chez  M.  Mel  de  Saint-Ceran  ,  avec  ce  nombre  de  volumes 
bien  conditionnés  ,  3o©o  liv.  Nous  aurions  désiré  donner 
au  moins  la  nomenclature  des  auteurs  et  des  commentateurs 
qui  composent  les  variorum  ;  mais  cela  nous  entraînerait 
trop  loin.  Nous  renvoyons  donc  au  Catalogue  de  M.  de 
Saint-Ceran  y  pag.  270  ,  à  la  Bibliographie  de  Debure  ,  pag. 
680  du  tome  7,  au  Dictionnaire  d'Osniont ,  pag.  411  du 
tome   2(^2),  etc.    Osmont    ne  rapporte   que    141    volumes 


(1)  Colard  Mansion  ,  imprimeur  et  écrivain  du  ije  siècle,  était,  dit- 
on,  de  Bruges  :  on  a  de  lui  les  ^iiitttmorphoscs  d'Ovide  moratisé&s,  trad.  tn 
français  par  Mansion  ,  du  latin  de  Thomas  Walcys  ,  jacukin  ,  et  imprimées 
par  lui,  1484,  in-fol.  —  La  Pénitence  d'Adam,  trad.  du  latin,  mannscrit  3 
la  bibliothèque  nationale  ,  n.  7864.  —  On  lui  attribue  encore  la  tra- 
duction de  la  Consolation  de  Boece  ,  imprimée  en  1474  ,  et  da  Dialogue 
des   créatures.   Lyon   1483    {voyei   son    ARTICLE). 

(t)  t  à  la  bibliothèque  portative  des  classiques  grecs  et  latins  d'Art'ood 
(en  italien),  il  y  donne  une  collection  des  classiques,  cum  nocii  Varîorumf 
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de  varioTum  ;  il  dit  en  tête  de  sa  table  :  «  Les  éditions  don- 
«  nées  par  Graevius  sont  plus  estimées  ,  parce  qu'il  a  ra- 
«f  massé  quantité  de  commentateurs  qu'il  a  donné  tout  eu- 
«  tiers,  et  non  par  fragmens  ,  comme  a  fait  Schrevelius  , 
V  qui  s'en  acquittait  sans  goût  et  sans  discernement,  lais- 
»  sant  souvent  le  meilleur  pour  prendre  le  pire.  » 

VASCOSAN  (Michel).  Imprimeur  à  Paris  dans  le  16' 
siècle.  11  a  rendu  son  nom  célèbre  par  ses  talens  distingués 
dans  l'art  typographique.  Gendre  de  Badius  (i),  il  devint 
allié  de  Robeii  Etienne,  qui  avait  aussi  épousé  une  fille 
du  ce  célèbre  imprimeur.  Il  fut  imprimeur  du  roi ,  ainsi  que 
Blorel,  son  gendre.  Il  possédait  très-bien  la  langue  latine, 
et  la  parlait  avec  facilité.  Ce  qui  a  principalement  donné 
XHie  grande  réputation  à  ses  éditions,  c'est  la  bonté  du 
papier  ,  la  largeur  des  marges,  l'exactitude  de  l'impression  , 
la  sévérité  de  la  correction  ,  et  surtout  le  choix  des  bons 
ouvrages.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  sortis  de  ses  presses  , 
on  estime  surtout  les  Vies  des  hommes  illustres  et  les  Œu~ 
vres  morales  de  Plutarque  ^  traduites  par  Amyot  ^  1667  ,  i3 
vol.  3n-8  (2);  Diodore  de  Sicile  ^  i53o,-  Çuintiliani  opéra  ^ 
1.^42  ,  in-fol.,  édition  recherchée  ;  les  ouvrages  de  Cicernn 
im[)rimés  par  partie  ;  'wi'l^^eic.  ^  etc.  7^t7.îco.sa/2  eut  pour  as- 
sociés ,  Pierre  Gaudoul ,  Jean  Petit ,  Jean  Louis  Tiletain  , 


de  format  in-4,  consistant  en  147  volumes  ,  non  compris  les  re'impressions 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  les  différentes  éditions  d'Elien  ,  de  Ciceron  , 
d'Homère,  de  Longin  ,  de  Lucain ,  de  Phèdre  ,  de  Porphyre  ,  de  Properce, 
de  Suétone,  de  Théocrite,  de  Tibulle   et  de  Virgile. 

(i)  Il  épousa  en  secondes  noces  Robine  Coing,  dont  il  eut  deux  enfans , 
Pierre  et  Michel  Vascosan. 

(1)  Les  Oeuvres  morales  ont  été  imprimées  en  1574,  7  vol.  inS.  Les 
six  premiers ,  pour  les  Vies,  ont  été  imprimés  en  1567;  on  y  a  ajouté 
un  septième  volume,  traduit  de  différens  auteurs  par  Allègre,  et  impr, 
la  me  me  année  par  Vascosan, 
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Robert  Etienne  ,  et  Jean  Rolgny,  ses  beaux-frères  ;  Galiot 
Dupré  ,  Simon  de  Colines  ,  Ouclin  Petit ,  Gilles  Corrozet , 
Mathurin  Dupuis ,  Poncet,  Olivier  de  Narsy  ,  et  Frédéric 
More! ,  son  gendre.  Il  mourut  en  1676  ,  à  peu  près  5  et  si  son 
nom  se  trouve  à  la  tête  de  quelques  livres  postérieurement  à 
cette  année  ,  ce  n'est  pas  lui,  mais  son  fils  qui  les  a  imprimés. 

VATEL  (  Jean  ).  Ce  savant  imprimait  à  Paris  en  i5i4. 
On  a  de  lui  des  critiques ,  des  commentaires  et  des  éditions^ 

VAUCELLES  (Macé  ou  Mathieu  de).  Imprimeur  au 
Mans  en  iSSg.  Il  cultiva  la  poésie. 

VEDAM  (1).  C'est  un  livre  indien  pour  lequel  les 
brames,  eten  général  les  nations  de  l'Indostan,  ont  une  véné- 
ration d'autant  plus  grande  ,  qu'ils  croient  que  Brama  ,  leur 
législateur,  l'a  reçu  des  mains  de  Dieu  rr  éme.  Il  est  écrit  en 
langue  sans-krette.  On  le  divise  en  quatre  parties;  savoir, 
1.®  rogo-vedam  ou  rouJiou-vedam  ,  ou  ourouknn  -  vedam  , 
qui  traite  de  la  première  cause  ,  de  la  matière  première  ,  des 
anges  ,  de  l'ame  ,  des  récompenses  et  des  peines  ;  de  la 
génération  des  créatures  ,  de  leur  corruption  ,  du  péché  , 
de  sa  rémission  ,  etc.  ;  %.'^  jadara  vedam  ou  issoxire-vedam  ^ 
qui  traite  du  gouvernement  et  du  pouvoir  des  souverains  ; 
3.°  sania-vedam  ,  qui  est  une  morale  pour  exciler  à  pra- 
tiquer les  vertus  ,  à  fuir  les  vices  et  à  haïr  les  mochans  ; 
4.°  et  addera  -  vedam  ou  brama-vedam  ,  ou  addoravena- 
'vedam  y  ou  latharpana-vedam  ^  qui  a  pour  objet  le  culte 
extérieur  ,  les  sacrifices,  les  cérémonies  qui  doivent  s'ob- 
server dans  les  temples  ,  les  fêtes  qu'il  faut  célébrer,  etc. 
Cette  dernière  partie  est  perdue  depuis  long-temps,  et  les 


(i)  Le  mot  védam  signifie  science* 
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brames  attribuent  à  cette  perte  la  diminution  de  leurs  hon- 
neurs et  de  leur  pouvoir.  Le   Vedamest,  dans  Tlndostan  , 
d'une    autorité  irréfragable  ,  et  on   doit  se  soumettre    dés 
qu'on   allègue   cette   autorité  ;  mais  ,  comme  on  disputait 
souvent  sur  la  manière   de  l'interpréter  ,  on   en  a  fixé  lo 
sens  par  les  Jastra  ou  déclarations.  Le  Vedam  accorde  cinq 
privilèges  aux  braraines  :  le  premier  est  de  pouvoir  célébrer 
le  Jagam  ,  fête  accompagnée  d'un  sacrifice  ;  le  second  est  de 
pouvoir  enseigner  aux  je/^rdAfi  à  célébrer  cette  fête,  de  laquelle 
sont  exclus  les  veinsjas  ,  et  à  plus  forte  raison  les  soudras  (i)  ; 
le  troisième  privilège  est  la  permission  de  lire  le  Vedam  ; 
le  quatrième  >  de  pouvoir  l'enseigner  à  d'autres  bramines  et 
aux  settreas  ,  qui ,  layant  appris ,  peuvent  le  lire  ,  mais  non 
l'enseigner  aux  autres  j  enfin  ,  le  cinquième  est  de  pouvoir 
demander  l'aumône,  privilège  exclusif;  car,   si  on  la  fait 
à  d'autres  qu'à  eux  ,  la  bonne  œuvre  n'est  nullement  méri- 
toire. Le  respect  que  les  bramines  ont  pour  le    Vedam  les 
empêche  d'en  communiquer  aucune  copie  ;  cependant  les 
jésuites  missionnaires  en  ont  obtenu  une  par  l'intermédiaire 
d'un  bramine  converti  ;  et  cette  copie  est  à  la  bibliothèque 
nationale  :  elle  y  a  été  déposée  par  dom  Calmet  en  1783. 

VELDENER  ou  Veldenar  (  Jean  ).  Ce  savant  ,  à  qui 
l'on  doit  plusieurs  traductions  ,  imprima  à  Louvain  en  1476 } 
à  Utrecth  en  1480,  et  à  Culembourg  en  1483, 


(i)  La  nation  hrâchmane  est  partagée  en  quatre  castes  ou  familles  , 
qui  sont  les  bramines,  les  settreas  ou  KUteris  ,  les  veinsjas  ou  shudderis, 
et  les  soudras  ou  vises.  Les  bramines  sont  au-dessus  de  toutes  ces  castes; 
les  sittreas  forment  la  classe  de  la  noblesse  ;  ils  doivent  défendre  le 
pays  ;  le  gouvernement  civil  est  entre  leurs  mains  ;  les  veimjas  sont  la 
caste  commerçante  de  l'Indostan  ,  et  les  soudras  comprennent  le  commun 
peuple  ou  les  artisans.  On  pourrait  ajouter  à  ces  castes  celle  des  parias  , 
regarde's  comme  le  rebut  de  la  nation  qui  ne  daigne  pas  seulement  les 
compter  pour  uue  caste  :  ils  sont  avilis  au  dernier  point» 
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VELIN.  II   est  fabriqué  de   la  peau  d'un  veau  mort-né 
ou  d'un  veau  de  lait.  Le  plus  beau  et  le  plus  reclierché  est 
celui  qui  provient  d'un  veau  mort-né  (t).  Le  'vélin  se  pré- 
pare comme  le  parchemin  ,  mais  il  est  plus  fin ,  plus  blanc 
et  plus  uni.  (  Voyez   Parchemin  ).  En  fait  de  diploma- 
tique 3  le  vélin  ,  très-blanc  et  si  fin  que  les  feuilles  se  roulent 
et  se  recoquillent  d'elles  -  mêmes   à   la  seule  chaleur  de  la 
main  ,  présente  un  caractère  d'antiquité  très-certain.  Depuis 
le  6^  siècle  jusqu'au  10e,  on  n'en  voit  pas  de  cette  finesse, 
à  moins  que  ces  feuilles    n'aient  été    tirées   de  manuscrits 
plus  anciens   pour  en  former  de  plus  récents  ,  ce  qu'il  est 
facile   d'appercevoir.  Les  manuscrits  et  les  livres  imprimés 
sur  vélin  ,  surtout  au  loe  siècle  ,  sont  infiniment  recherchés 
des  curieux.   Après  le   vèlin  ,  le  papier  dit  vélin  est  la  ma- 
tière subjective  la  plus  précieuse  et  la  plus  apparente  pour 
l'impression.  Ce  papier  se  connaît  facilement  à  sa  beauté  , 
à  son  poli ,  à  sa  blancheur  et  à  sa  force  :  on  n'y  voit  ni 
vergeures  ni  pontuseaux  ;  je  crois  que  le   citoyen   Etienne 
Montgolfîer  ,  mort  depuis  peu  ,  célèbre  par   ses  manufac- 
tures de  papier  à  Annonay ,  et  plus  célèbre  encore  par  ses 
découvertes  aérosUtiques   en  17B3,   est  le  premier   qui    ait 
fabriqué    en   France  du  papier  vélin.  J'ai  vu  dernièrement 
sur   un  livre  intitulé  :  Choix  d'Elégies  de  VArioste,  traduit 
par  le  Tourneur,  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Philippe-Denis 
Pierres  ,   lySS  ,  petit  in-8  ,  papier  vélin  ;  j'ai  vu,  dis-je  , 
la  note  suivante  écrite  sur  la  couverture  de  cet  ouvrage  : 
ce  lipre  est  le  premier  tiré  sur  papier  vélin  au  nombre  de 
soixante-dix  exemplaires.  Si   cette  note  est  digne  de  foi  , 
elle  prouve  que  le  papier  vélin   a  été  fabriqué  en  France 
vers  1780  :  j'ignore   d'où   date  son  origine  en  Hollande. 


(i)  On  éprouve  la  qualité  du  vélin  en  en  mouillant  une  partie  avec 
la  langue;  si  l'endroit  mouillé  sèche  lentement  ,  I2  vclin  est  bon  ;  si  au 
contraire  il  sèche  prorr.ptement ,  c'est  qu'il  boit ,  et  alors  il  ne  vaut 
Xien. 
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VENTKLER  (Michel).  Imi^rimeur  du  i6'  siècle.  On 
connaît  de  lui  sept  éditions  depuis  1477  jusqu'en  i486.  La 
dernière  qu'il  publia  ,  est  Gaspanni  Pergamensis  epistoLœ  y 
in-4.  Le  père  Orlandi  dit,  dans  son  Catalogue,  qu'elle 
ne  porte  ni  date  ni  nom  d'imprimeur  ;  et  Muittaire  attri- 
bue cette  même  édition  à  Michel  JVentkler  et  à  Frédéric 
Biel.  Maittaire  ,  ou  son  imprimeur,  ont  commis  une  erreur 
en  m^K\.^xi\.  Parmensis  pour  Pergamensis.  Voyez  les  Annales 
typographiques  de  Maittaire. 

VERARD  (Antoine).  Libraire  et  imprimeur  de  Paris 
sur  la  fin  du  i5e  et  au  commencement  du  16e  siècle.  Il  a 
beaucoup  imprimé  ,  et  surtout  des  romans  :  on  en  compte 
plus  de  cent  sortis  de  ses  presses  ,  imprimés  sur  vélin  et 
et  ornés  de  belles  miniatures. 

VERDUSSEN  (  Jean-Baptiste  ).  Ce  bibliographe-histo- 
rien était  libraire  et  imprimeur  à  Anvers  :  il  a  beaucoup 
travaillé  à  l'histoire  littéraire  de  sa  patrie.  11  imprimait  à 
peu  près  au  milieu  du   18"  siècle. 

VIGNETTE.  Nous  ne  parlerons  point  ici  àes  vignettes  qui 
servaient  d'ornement  aux  livres  arant  qu'un  goût  sévère  les 
eût  proscrites  ;  on  en  connaît  de  mille  espèces  ,  et  personne 
n'ignore  à  quel  sujet  ,  et  comment  on  les  employait  (1)  ; 
mais  nous  avons  cru  qu'il  serait  à  propos  de  consacrer  un 
article  aux  anciennes   vignettes  des  imprimeurs  qui ,  ayant 


(ij  Voyez  le  Manuel  typographyque  de  Fournicr,  tome  I  ypages  25,  72» 
ï7'  .  et  tome  2  ,  page  94  et  suivantes  ,  et  le  Traité  de  l'imprimerie  de 
Bertrand  Quinquet,  pageT^i.  En  1772  M.  Luce  ,  graveur,  avait  imaginé 
de  graver  ,  sur  des  poinçons  et  par  pièces  séparées  ,  les  vignettes 
et  culs-de-!anipe  ,  de  manière  qu'on  pût  les  composer  et  les  tirer  avec 
U  lettre  .  comme  Us  plaaches  en  bois. 
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négligé  de  mettre  leur  nom  aux  livres  sortis  de  leurs  presses  , 
ne  sont  connus  que  parles  marques,  enseignes  ou  vignettes 
qu'ils  plaçaient  ou  en  tête  ou  à  la  fin  de  leurs  ouvrages. 
Nous  en  allons  donner  la  liste  telle  que  nous  l'avons  prise 
dans  les  Tablettes  analytiques  et  méthodiques  de  l'abbé  Petity, 
<jui  les  tient  lui-même  de  Baillet. 

JJAbel  est  le  signe  de  Langelier,  de  Paris. 

'U Abraham  ,  de   Pacard  ,  de  Paris. 

'L'Aigle,  des  Béliers,  d'Anvers  et  de  Douay  ;  de  Blade  , 

de  Rome  ;  de  Roville  ou  Rouille  ,  de  Lyon  }  de 

Tharné  ;   de  Yelpius. 
JJ  Amitié  j  de  Guillaume  Julien,  de  Paris. 
1J Ancre  ,  de  Christophe   Raphelenge  ou  Rafflenghein  ,  de 

Leyde. 
U Ancre  entortillée  et  mordue  d'un  dauphin  ,  des  Manuces, 

de  Venise  et  de  Rome  ;  de  Chouet ,  de  Genève  ; 

de  Pierre  Aubert  ,  de  Genève. 
JJAnge  gardien,    de  Henant  ,    de  Paris. 
L'Arbre  ferd,  de  Richer  ,  de  Paris. 
Li'Arion  ,  d'Oporin  ou  Herbst ,  de  Basle  ;  de  Brylinger  ,  de 

Basle  ;  de  Louis  Leroy  ,  de  Basle  j  de  Chouèt,  de 

Genève  ;  de  Pernet,    de   Basle. 
L'Arrosoir  ,  de  Rigault ,  de  Lyon. 

Le   Basilic  et  les  quatre  Elémens ,  de  Rogny  ,  de  Paris. 
Le  Bêcheur  on  le  Jardinier ,  de  Maire  ,  de  Leyde. 
Le   Belle rophon  i  de  Perrier  ,  de  Paris. 
Le  Berger ,  de  Bosc  et  de  Colomien  ,  de  Toulouse. 
La  Bonne  J'ai  ^  des  Billaines  ,  de  Paris. 
Le  Caducée,  des  Wechels  ,  de  Paris  et  de  Francfort* 
Le  Cavalier,  de  Pierre  Chevalier,  de  Paris, 
Le  Cordon  au    soleil  ,   de   Drouart  ,  de   Paris. 
Le  Chêne  verd  ,  de  Isicolas  Chesneau,   de  Paris. 
Le  Chet^al  marin  ,  de   Jesn  Gymnique  ,  de  Cologne. 
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Les  Cigognes^  sont  le  signe  de  Nivelle  et  de  Cramoîsy  , 
de  Paris. 

La  Citadelle  ,  est  le  signe  de  Mounin  ,  de   Poitiers. 

Le  Saint  Claude  ^  d'Ambroise  de  Laporte  ,  de  Paris. 

Le  Coq  ,  de  Wigand  Hanen  Erben  ou  Gallns  ^  de  Francfort. 

Le  Cœur ^  de  Huré,  de  Paris. 

Les  deux  Colombes  ,  de  Jacques  Quesnel  ,  de  Paris. 

Le  Compas  ,  de  Plantin,  d'Anvers  j  des  Moret ,  d'Anvers; 
de  François  de  Raphclengien  ou  Rafflengliein  ,  de 
Leyde  ;  de  Bélier,  de  Douay  ;  d'Adrien  Perrier  , 
de  Paris  ;   de  Soubron  ,  de  Lyon. 

Le  Compas  d'or,  de  Claude  et  de  Laurent  Sonnius  ,  de  Paris. 

Le   Corbeau,  de   Georges  Rabb   ou  Corvin  ,  de  Francfort. 

La  Couronne  ,   de  Materne  Cholin  ,   de  Cologne. 

La   Couronne  d'or,  de  Mathurin  Dupuis  ,  de  Paris. 

La  Couronne  de  Jleurons  ,  de  Rousselet  ,  de  Lyon  3  d& 
Jacques  Crespin,  de  Genève. 

La  Crosse  d'Ëpiscopius  ou  Bischop  ,   de   Basie. 

Le   Cygne  ^  de   Blanclicr. 

UEléphant ,  de  François  Régnant,   de   Paris. 

'L'Enclume  et    le  Marteau  y  d'Henric  Pétri  de  Basle. 

\J Eni'ie  ,    de    Gazeau. 

Les  Epies  meurs ,  de  Dubray  ,  de  Paris. 

L'Espérance  ,  de  Gorbin  ,  de  Paris  ;  de  Barthélémy  de 
Albertis  ,  de   Venise. 

"VEtoile  d'or,  de  Benoit  Prévost ,  de  Paris. 

La  Fleur  de  lys,  de  Cardon  et  d'Anisson,  de  Lyon. 

La  Fontaine,  de  Vascosan  ,  de  Paris  ;  des  Morels  ,  de  Paris. 

La  Fortune  ,  de  Ph.  Borde  et  de  Rigaud,  de  Lyon. 

Le  Frelon  ,  des  Frelons  et  Harsy  ,  de  Lyon. 

La  Galère ,  de  Galiot  Dupré ,  de  Paris. 

Les  Globes  en  balance  ,  de  Jansson  ou  Blaew,  d'Amsterdam. 

Les  Grenouilles  ou  Crapauds ,  de  Froschover,  de  Zuricli. 

Le  Grijfun  ,  des  Griffes  de  Lyon  ;  d'Antoine  Hjérat,  de  Co- 
logne; de  Wyriot,  de  Strasbourg. 
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La  Grue  ou  Vigilance  ,  est  le  signe  d'Episcopîus ,  de  Bade  • 
de  Jean  Gymnique,  de  Cologne.  ' 

l.- Hercule  ,  de  Vi.ré  ,  de  P.ris  ;  de  Jean  Maire  ,  de  Leyde 
VHennathène  ou  Terme  de  Mercure  et  P allas  ^  de  Verdust  ' 
d'Anvers.  ' 

Le  Janus ,  de   Jean   Jannon,  de  Sedan. 
Le   Nom   de  Jésus  ,  de   Pillehotie  ,  de  Lyon. 
La  Lampe  ,  de   Perne   ou  Pernèt  ,  de  Basle. 
La  Licorne,  de  Jean   Gymnique  ,  de  Cologne;    de  BouIM - 
de  Lyon  j   de  Chappelet  ,  de  Paris  3  de  Kerver' 
de  Paris.  * 

Le  Lion  rampant^  d'Arry. 

Les  Lions  et  r Horloge  de  sable,  d'Henric  Pétri  ,  de  Basle 
Le  Loup  ,    de  Poncet-le-Preux  ,  de   Paris. 
Le  Lys,  des   Junte,   de  Florence,   de  Rome,  de    Venise 
et  de   Lyon  ,  etc.  Ils    ont  pris   que^uefois  l'aigle 
de  Blade  ,  de  Rome.  ^ 

Le  Lys  blanc,    de   Gilles    Beys,   de   Paris. 
Le  Lys  d^or  ,  d'Oueu  Petit ,  de  Paris  -  de  Guillaume  BouIIe 
de  Lyon.  ' 

Le  Mercure  Ji.re  ,  de    Biaise. 

Le  Mercure  arrêté,  de   David  Douceur,  de  Paris. 
Le   Mûrier  ;  de    More!  ,  de   Paris. 
Le  Navire  ,    de   Millot. 
Le  grand  Nacire  ,  de  la  société  des  libraires  de  Paris  pour 

les  impressions  des  pères  de  1  église. 
Le  Naufrage  ,  de  Duchéne. 
1-.' Occasion  ,   dé  Fouet  ,  de  Paris. 
'L'Œil,  de  Vincent,    de  Lyon. 

V Olivier  ,  des  Estienne,  de  Paris  et  de  Genève  -,  de  Patîs^ 
son  ,  de  Paris  ,  qui  est  celui  des  Estienne  ;  de 
Sebastien  Chappelet.  de  Paris  ;  de  Gamonet  de 
Genève,  qui  est  celui  des  Estier.ne  ;  de  Pierre 
l'HuilIier  ,  de  Paris  ;  des  EIzevirs  d'Am.terdam 
et  de   Leyde. 
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"L'Oranger  est  le  signe  de  Zanetti ,  de  Rome  et  de  Venise; 

de  Tosi  ,  de  Rorae. 
L'Orme  entorlillé  d'un  cep   de  vigne  ,  selon  quelques-uns  , 

des  Elzevirs,  d'Amsterdam  et  de   Leyde. 
"L'Oiseau  entre  deux  serpens ,  des  Froben  ,  de  Basle. 
La  Pai.T  ,  de  Jean   Heuqueville  ,  de  Paris 
La  Palme,   de  Courbé  ,    de  Paris. 

Le  Palmier^  de  Bebelius  ;  «risingiein  ;  de  Guarîn  de  Basle. 
Le   Parnasse,  de    Ballard  ,  de  Paris. 
Le  P^jrtJdî,  des  Wechels  ,  de  Paris  et  Francfort  ;  de  Marnrf 

ou  Marnius  et  des  Aubry,  de  Francfort  et  d'Hanaw; 

de  Denis  Duval  ,  de  Paris. 
Le  Pélican,  de  Girault  ,  de  Paris  ;   de    François   Heger, 

de  Leyde  ;  des   deux  Marnef ,  de  Poitiers. 
Le  Persée  ^  de    Bonhomme,  de   Lyon. 
Le  Phéni.r  ,  de  Michel  Soly  ,  de  Paris  ;  de  Pierre  Leffen , 

de  Leyde. 
Le  Pm,  de  Lcfranc  ;  de  P.  Aubcrt,  de  Genève,  d'Ausbourg. 
La  Pigue    entortillée   d'une  branche    et    d'un    serpent,    de 

Frédéric  Morel  ,  de   Paris  ;  de  Jean   Bienné  ,    de 

Paris  ,  et  quelquefois   de   Robert  Estienne. 
Le  Pot  cassée  de  GeoHroy  Thory  ,  de  Paris. 
La  Poule  ,  des  Myles  et  des  Birckmaus  ,  de  Cologne  ,  et  de 

Meursius  ,    d'Anvers. 
La  Presse  oaT Imprimerie  ,  de  Badius  Ascensius  ,  de  Paris. 
La   Renommée,  des   Jansson  ,   d'Amsterdam  ;  de  Hautin  , 

de  U  Rochelle  ;  des  Sigismon  Fcyrabem ,  de  Franc- 
fort. 
La  Rose  dans  un  cœur  ^  de  Corrozct  de  Paris. 
La  Radie  ,    de  Robert  Fouet  ,  de    Paris. 
Le  Sage  ,    de   Sartorius  ,   d'Ingolstad. 
La  Salamandre  ,  de   Zenv^ro  ,  de  Venise  ;  de  Pesnot ,  de 

Lyon  ;  de  Saint-Crespin  ,  de  Lyon  ;  de  Denis   Mo- 

reau,  de  Paris  j  de  Claude  Seoneton  ,  de  Lyon. 


' 
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La  Samaritaine  ,  est  le  signe  de  Jacques  Dupui ,  de  Paris. 
Le   Samson  déchirant  un  lion  ,  de  Caleu  et  de  Quintel ,  do 

Cologne. 
Le  Satnsun   emportant   les  portes    de   Gaza  ,  de  Scipion  et 
et  de  Jean  Gabiano  ou  Garvian  ,  de  Lyon  ,  et  do 
Hugues   de   Laporte  ,   de  Lyon. 
Le  Saturne  ^  de  Colinèt  ou  de  Colines^de  Paris,  et  quel- 
quefois  d'Hervagius  ,  de  Basle. 
Le  Sauvage,  ,   de  Buon  ,  de  Paris. 

Le  Sauveur  du  monde  ^  de  Caleu  et  de  Quintel ,  de  Cologne, 
Le  Sceptre  éclairé  ^  de  Vincent,  de  Lyon. 
La  Science  ,  de   Lazare  Zetzener  ,  de  Strasbourg. 
Le  Serpent  mosaïque  ,  de  Martin  le  jeune,  de  Paris  ;  d'Eus- 

tache    Yignon  ,   de  Genève. 
Le  Serpent  entortillé  autour  d'une  ancre  ,  du  même  Vignon. 
Les  deux  Serpens ,  des    deux    Détournes  ,  de  Lyon  et  de 

Genève. 
Le  Soleil^  de  Brugiot  ;  de  Guillard  ,  de  Paris  j   de  Vlaq  , 

de  la  Haye  ;  de   Baza  ,  de  Venise. 
La  Sphère^   des    Blaew    ou    Jansson  ,  d'Amsterdam    ;    des 
Huguetans   et  Ravaud  ,  de    Lyon.    Il  s'est  trouvé 
aussi  diverses  éditions  de  livres  de  Hollande  dans 
ces    dernières  années  marquées  de  la  Sphère  sans 
nom  d'imprimeur. 
Le  terme  des  trois  Mcrcures  ,  d'Hervagius  >  de  Basle. 
La   Toison  d'or  ^  de  Camusat ,   de  Paris. 
Le   Travail,  de  Jean   Maire,  de   Leyde. 
La   Trinité  y  de  Pillehotte,  de  Lyon  ;  de  Méturas  ,  de  Paris. 
"Lj'Uberié  ou   Fécondité  ,    d'Hubert  Goltius  ,  de  Bruges. 
Le  Vase  ou  la  Cruche  penchée  ^  de  Barthelemi  Honorât,  de 

Lyon. 
La  Vérité^  de  Commelius ,  d'Heidelberg  ;  de  Saint-Audrl, 

et    de  David  ,  de   Paris. 
I«.a  Vertu  f  de   Laurent  Durand  ,  de  PariSé 
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Les  VerLus  théologales  ,  sont  le  signe  de  Savreux  ,  de  Paris. 

Le   Victorieux  ,  est  le  signe  de  Vincent  ,  de  Lyon. 

La   Vigilance  ou  la  Grue  sur  une  crosse  ,  d'Episcopius  ,  def 

Basle. 
La  Vipère  de  saint  Paul ^  de  Michel  Sonnius  ,  de  Paris  j  de 

P.  de  la  Rovière  ,  de  Genève  ,  etc. 

VILLE  (PiefreDE).  C'est  l'un  des  trois  imprimeurs 
de  Lyon  qui  ,  vers  1784  ,  faisaient  un  assez  grand  com- 
meice  de  livres  non  contrefaits.  Celui  dont  nous  parlons  ici 
était  grammairien. 

VINCENT  (Jacques),  du  Mans.  Imprimeur  à  Paris 
dans  le  18^  siècle.  On  lui  doit  de  très-belles  éditions  qui 
lui  assurent  une  place  parmi  les  bons  imprimeurs.  Pendant 
le  cours  d'une  longue  vie  ,  il  a  cultivé  son  art  avec  distinc- 
tion ;  pour  s'en  convaincre  on  peut  consulter  les  Œuvres 
de  S.  Cyrille  ,  qu'il  a  publiées  en  grec  et  en  latin,  1720,  1 
vol.  in-folio  ;  VHistoire  du  Languedoc  (i),  par  dom  Vais- 
selle ,  commencée  en  1780,5  vol.  In-folio  ;  les  Œupres  d' O ri- 
gène  ,  grec  et  latin,  1783,4  vol.  in-folio,  le  4e  vol.  a  été 
imprimé  par  Philippe  Vincent ,  son  fils  ;  Biblia  Sacra,  1748, 
I  vol.  in-8 ,  ou  7  vol.  in-24,  jolie  édition  dans  les  deux 
formats  ,  et  remarquable  surtout  par  la  correction  et  par 
la  netteté  des  caractères  ;  le  Diciinnjiaire  italien  et  fron- 
çais d'Anlonini,  1  vol.  in-4  ;  la  Gra/nmaire  latine  réduito 
en  jeu  de  cartes  ou  de  dez  ,  par  dom  César-Joseph  Montpio 
de  Négré  ,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Cet  ouvrage  ,  singulier  par  sa  nature  et  d'une  exécution 
typographique  très-difficile  ,  a  été  supérieurement  imprimé 
par  le  fils   Philippe  Vincent ,  qm  était  encore  très-jeune  et 


(i)  /.  Vinetnt  était  imprimeur  des  états  de  Languedoc. 
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f[uî  V  a  soûl  (ravailU.  Jacques  P'încent  est  fnort  en  1760» 
laissant  deux  fils  ,  celui  doiil  nous  venons  de  parler,  et 
lin  autre  nommé  Jacques-Claude  Vincent,  mort  en  1777  > 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint -Remy   de    Klieims. 

VITRE    (Antoine).    Imprimeur    à  Piris  dans   le     17© 
siècle.  Si  ce   célèbre  typographe  eût  eu  autant  d'érudiiioa 
que  Robert  Etienne  ,  il    l'aurait  su?  passé  dans  scn  art,  car 
ses  cai*.(:leips  sont    supérii'uvs   à    ceux    des     Ftiennes    pac 
V(Tp;l,  qui  est  riant  ,..npuf  et  majestueux  tout  ensemble  ;  maïs 
à  peine   î^/fr(?  pouvail-il  traduire  les  auteurs  les  plus  faciles. 
L  e.st  connu  par  un  grand  nombre  de  belles  éditions,  mais 
fins   encore  par  la  fameuse  Polyglctle  de  Lejay,en  10  vol, 
in-folio  dont  l'impression  dura  di\-sept  ans,  de  1620  à  1645. 
On  fait  un  juste   reproche   à  P^ityé ,   d'avoir   fondu  les    su- 
perbes   caractères   qui  ont  servi   à  l'impression  de  ce  beau 
monument  typographique  ,    crainte   que  l'on   imprimât    de 
jiareiis  ouvrages  après  lui.  On  estime  encore  son  Corps  d» 
droit,    1608,    2  vol.  in-folio  ;    et  sa  Bible  latine  in-folio, 
1666,  in-4,  et   i6c2  ,  8  vol.  in-i2.  On  reproche  à   J^iire  d& 
n'avoir  pas   distingué    la  consonne  de  la  voyelle  dans    les 
lettres   J  et  V.  Il  fut    comble  d'honneurs  pendant  sa    vie. 
Le  roi    le    nomma   son    imprimeur  âvs  langues  orientales  j 
le  clergé    de  France  le  clioisit  pour    imprimer   ses    actes  ; 
Colbert  lui   donna    la   direction   de  l'imprimerie  royale    et 
lui  fit    une    pension,  enfin  il  fut  ancien    consul,    et  direc- 
teur   de  l'hôpital  général.  Sa   devise  était  un  Hercule  aveo 
ces,  mots  :  virtus   non  territa  monstri^.  Il  mourut  en    1674» 
On  lui  a  attribué  mal  à  propos  une  dissertation  anonyme  d© 
Jacques  Menîcî,  De  loco,  tempore,  atictore  etinpertinne  ty^ 
■pographiœ.  Dans  la  polyglotte  dont  nous  avons  parlé  ,  il  or- 
thographie son  nom  au  frontispice  Vitray,  et  à  la  fin  Vitré. 

■yiVEN  AY  (î^icojas).  Libraire  et  iujpvimeur  deParii 
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au  172  siècle.  Voîcî  ce  qu'en  dit  Guy  Patin  dans  une  de. ses 
Jcttros  à  Spon  ,  en  1649  :  «  Un  petit  libraire  du  Palais,  grand 
vendeur  de  piëceij  mazarinesques,  depuis  notre  guoire,  a 
été  surpris  distribuant  quelques  papiers  diffamatoires  contre 
Jedit  sieur  (d'Emeri,  surintendant);  il  a  été  rais  au  Châtelet , 
où  il  a  été  condamné  aux  galères  pour  cinq  ans,  sauf  son 
apjel  à  la  cour  ,  où  il  y  a  apparence  qu'il  rc  sera  pas  si 
rudement  traité  ;  ce  pauvre  mallieureux  s'appelle  Vit^enet.  » 
Il  avait  soh  imprimerie  dans  l'hôtel  de  Condé  ,  d^où  est 
sorti  un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  temps-là.  V.  Mib, 
hîcsur.  de  la  France  ,  tom.   2  ,    n°  23297. 

ULACQ  (Adrien}.  Mathématicien  qui  fut  d'aoord  li- 
braire à  Londres  vers  1644»  ensuite  imprimeur  à  la  Hay» 
en  i652.   Il  a   fait   imprimer  quelques  livres   à   Paris. 

ULPHILAS  ou  GuLPHiLAS  ,  évêque  des  Goths,  dont 
MOUS  avons  parlé  à  l'article  Bibliothèques  de  S  aède. \\ 
fiorissait  sous  l'empereur  Valens,vers  870,  el  habitait  la 
Moesie  ,  partie  de  la  Dacic.  On  le  regarde  comme  l'inven- 
teur des  caractères  gothiques,  peut  être  par  la  seule  raison 
qu'il  a  traduit  la  Bible  dans  cette  langue,  et  que  ces  ca- 
ractères n'étaient  connus  auparavant  que  de  très-peu  do 
personnes.  Il  n'existe  de  la  traduction  à^Ulphilas  que  les 
seuls  Evangiles  ;  ce  rare  et  précieux  manuscrit  que  l'on 
voit  à  Upsal  est  appelé  Codex  argenteus  d'Ulphiias  ,  parce 
qu'il  est  écrit  en  lettres  d'or  et  d'argent  sur  vélin.  Le  cé- 
lèbre Jun'us  a  donné  une  édition  en  caractères  pareils  à  ceux 
de  ce  manuscrit  ;  voici  le  titre  de  celte  édition.  Quatuor  J.  C. 
Ei^angelioriim  versiones  perantiquœ  duce ,  gnthica  scilicet 
et  anglosaxonica  :  quarum  illairi  ex  celeberrime  cndice 
argentée  nunc  primiim  depromsit  Fr.  Junius.  Hanc  oiitem. 
ex  codicihus  mss.  coUatis  emendatins  recudi  curacit  Thomas 
^areschallui  ,  /inglus  :  cujus  etiam  obiert'aiiQnci  in  utrani^ 
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que  versionem  siiinectnntur.  Accessit  et  gîossarîum gofhicnm  : 
cui  prccmittilur  alpliabotnin  sotlùcinn  ^  runicurn  ^  etc.  opeitt 
ejusdem  Junii.  Dordrechti y  1G60,  1  vol.  In-4.  Ulphilas  obtint 
de  l'emperpur  Valens,  en  876  ,  une  permission  qui  autrrisa 
les  goths  à  habiter  la  Thracej  mais,  afin  de  l'obteair,  il 
«mbrassa  l'arianisme. 

UNIVERSITÉS.  On  entend  par  ce  mot  des  élabKs- 
semens  d'instruction  publique,  fondés  en  différens  te!T;i,'S 
dans  les  principalos  villes  de  l'Europe.  On  enseigne  oidi« 
raircment  quatre  sciences  ou  facultés  dans  ch-ique  uni- 
versité ^  savoir  :  Ja  théologie,  le  droit,  la  médecine,  et 
les  humanités  ou  les  arts  ,  ce  qui  comprend  aussi  la  phi- 
losophie. Les  personnes  qui  fréquentent  les  universités  y 
prennent  des  degrés  ou  des  certificats  d'études  dans  les 
diverses  facultés  (i).  Le  mot  r//7/pe/-oz.'e  équivalant  à  écoles 
7/7?/Verje//âJ  fait  supposer  (jue  les  quatre  facultés  comprennent 
toutes  les  éludes  que  l'on  peut  faire.  Les  unicersités  ont 
commencé  à  se  former  dans  les  douzième  et  tieizièmo 
siècles.  Celles  de  Paris  et  de  Boulogne  en  kalie  prétendent 
€tre  les  premières  qui  aient  été  établies  en  Europe.  Mais 
elles  n'étaient  point  sur  le  pied  ou  nous  les  avons  vues 
depuis.  On  commençait  ordinairement  par  étuc}ier  les  arts 
J)0ur  servir  d'introduction  aux  sciences  ,  et  ces  arts  étaient 
la  grammaire  ,  la  dialectique  ,  et  tout  co  que  nous  appelons 
humanités  eX.  philosophie.  Delà  on  montait  aux  facultés  su- 


(i)  Il  y  a  trois  degrés  dans  les  universités:  le  dc^ré  de  maître-ès-art$, 
^e  bachelier,  et  de  licencié  ou  de  docteur.  Pour  le  degré  de  maître-ès- 
arts  ,  il  faut  avoir  étudié  deux  ans  en  philosophie  ;  pour  le  degré  de 
bachelier  en  droit  civil  ou  en  droit  canon  ,  il  faut  avoir  étudié  cinq 
ans;  pour  celui  de  simple  bachelier  en  théologie,  six  ans;  pour  le 
degré  de  docteur  ou  de  licencié  en  droit  civil,  en  droit  canon  et  ea 
médecine,  sept  ans ,  et  pour  le  degré  de  licencié  ou  docteur  en  tliéo- 
logie  ,  dix  ans.  Il  est  inutile  d'observer  que  toutes  ces  formalisés  nç 
^ont  plus  d'usage  en  Fiaucç  depuis  la  rondâtiga  de  U  ;épui:liq4?« 
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péricures  ,  qui  étaient  la  physique  ou  mécifcînc,  les  Toi» 
ou  le  droit  civil,  les  canons,  c'cst-n-diie,  le  décrrt  deGra- 
ticn  et  ensuite  les  dccréiales  ;  la  théologie  ,  qui  cnnsislait 
dans  le  mailre  des  sentences  (  i  1  et  ensuite  dans  la  Somme 
de  S.  Thomas.  Quoique  toutes  les  universit(^s  de  France 
aient  été  supprimées  depuis  la  révolution,  nous  avons  ce- 
pendant cru  devoir  les  citer  dans  la  notice  géographique 
qui  termine  notre  ouvrage  ;  leur  fondation  tient  à  l'iiis- 
toire  littéraire  de  la  France,  et  par  conséquent  ne  peut 
élre  passée  sous  silence.  Nous  citons  également  dans  la 
même  notice  toutes  les  universités  étrangères  sur  lesquelles 
cous  avons  trouvé  quelques  renseignemens. 

VOLUMES  ou  Rouleaux.  Ce  mot  vient  du  laiiri 
pnlcerc ,  rouler,  parce  que  les  livres  ,  ainsi  appelés  chez  les 
anciens,  étaient  composés  d'une  ou  plusieurs  feuilles  atta- 
chées les  unes  aux  autres,  et  roulées  autour  d'un  bâton 
appelé  cjlindrus  ^  dont  les  extrémités  ou  boutons  étaient 
nommés  umbilici  ou  cormia.  Les  deux  côtés  extérieurs  de» 
feuilles  ou  les  tranches  s'appvlaieniy>-07?^e.î  ;  et  les  extré- 
mités du  bâton  étaient  ordinairement  décorées  de  petits 
morceaux  d  ivoire,  quelquefois  enrichis  d'or  et  de  pierre» 
précieuses:  c'est  sur  ces  extrémités  que  l'on  mettait  le  titro 
de  l'ouvrage.  Les  feuillets  qui  composaient  les  volumes 
ou  rouleaux  se  nommaient  pages,  pagitice ,  du  mot  pangere  y 
lier    ensemble.    On  entendait  par  codices  des  livres  faits  et 


(i)  Le  maître  des  sentences  est  Pierre  Lombard,  qui  vivait  dans  ie 
lie  siècle.  Il  fut  évêque  de  Paris.  Son  surnom  vient  de  son  ouvrage  des 
Scr.tencts  ,  sur  lequel  on  a  tant  de  commentaires.  C'est  uu  recueil  de 
passages  des  pères  dont  il  concilie  les  contradictions  apparentes  ,  à  peu 
près  comme  Gratien  l'avait  fait  dans  son  décret.  L'édition  la  plus  pré- 
cieuse des  sentences  est  celle  ayant  pour  titre  et  pour  date  :  Pari 
Lorr.hardi,  episcopi  Parisiensis,  sententiarum  libri  IV,  yenetiis,  per  Vinddir.urii 
dt    Spira  ,  i^-j-j  ,  i  vol.  in-folio. 
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plies  comme  les  modernes  ,  en  feuillets  qnarrés  de  papyrus 
ou  de  parchemin. 

VULGATE.  Version  latine  de  la  Bible,  déclarée 
authentique  par  le  concile  de  Trente.  L'ancienne  vulgate  de 
l'Ancien  testament  avait  été  traduite  mot  pour  mot  sur  le 
grec  des  septantes  ;  on  ne  connaît  point  l'auteur  de  cette 
vulgate  qu'on  appelait  italique  ou  vieille  versian;  elle  a  clé 
commune  ou  vulgaire  jusqu'à  la  nouvelle  version  que  pu- 
blia S.  Jérôme  ,  et  dans  laquelle  il  corrigea  l'ancienne.  (Vcst 
donc  le  mélange  de  l'ancienne  version  italique  et  de  quel- 
ques corrections  de  S.  Jérôme  ,  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui vulgoteex.  que  le  concile  de  Trente  a  sanctionnée.  Oti 
ne  se  sert  dans  l'église  que  de  cette  vulgate ,  excepte  quel- 
ques passages  de  la  version  italique  qu'on  a  laissés  dans  le 
î^issel  ,  ainsi  que  les  psaumes  que  l'on  y  chante  encoi© 
selon  la  vieille  version.  Pvichard  Simon  ,  grand  critique  , 
appelle  ancienne  %>!jlgate  grecque  la  version  des  septantes 
avant  qu'elle  eiJt  été  revue  et  rëlormce  par  Origène.  La 
révision  d'Origene  l'emporta  dans  l'usage  sur  la  vieille  ver- 
sion des  septantes,  dont  on  avait  de  la  peine  à  trouver  (ici 
exemplaires.  On  dit  aussi  la  vulgate  eu  parlant  de  Tau- 
cienne  version  du  nouveau  testament. 

WALEY  (Jean).  Imprimeur  de  Londres  en  iS^y.  Otî 
îui  doit  quelques  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  celte  ville» 

W  A  N  LEY  (ïîumfioi  ).  Bibliographe  anglais,  mort  en 
5726.  Il  a  publié  Critiqua  titteratura  septentrionalls ,  Oxford 
37o3  et  1705  ,6  parties  ia-fol.  C'est  un  catalogue  des  livret 
sur  les  anciennes  langues  septentrionales  ;  cet  ouvrage  est 
le  fruit  de  ses  recherches  dans  les  diîférenles  bibliothèque» 
d'Angleterre. 

"W  E  C  H  E  L   (  CbréllcD  ),  -Imprimeur  de  Paris ,  dans  le 
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i6c  sièclo.  TI  commença  à  se  fane  coTinakre  par  debonnpy 
éditions  Françaises  ,  latines  ,  grecques  et  hébraïques  .  trcs- 
correctes.  Il  donna  plusieurs  petits  ouvrages  de  Galicn , 
soJt  grecs  ,  soit  traduits  en  latin  ,  et  des  morceaux  choisis 
tics  philosophes  ,  des  médecins  ,  des  historiens  ,  des  ora- 
teurs et  des  poêles  grecs.  Il  n'imprimait  les  auteurs  quo 
par  p«»rties  j  pour  faciliter,  disait-il,  la  rente  des  livres. 
tJ^Hchfl  et  son  fils  André,  dont  nous  parlerons  bientôt;  avait 
eu  soin  de  se  pourvoir  d'un  correcteur  habile  et  de  beau- 
coup de  réputation,  nomme  Frédéric  Sylburgc ,  l'un  des 
]«!us  éclairés  critiques  d'Allemagne  et  qui  possédait  par- 
f'iilfmsnt  le  gr»>c.  IT'fchel  fit  travailler  d'autres  imprimeurs 
à  ses  déppns.  Simon  Sylvius  imprima  pour  lui  la  Gram- 
niaire  grecque  et  latine  de  Gaza  ^  livre  rare^  surtout  do 
iV^dition  de  Paris.  Le  grec  et  le  latin  y  sont  en  deux  co- 
lonnes voisines  :  manière  déjà  pratiquée  avant  TVrchel  et 
qui  n'i'ut  li  u  à  Paris,  au  rapport  de  Chevillier  (i).  que 
par  Turnëbo  ,  et  par  Gesner  à  Zurich.  Les  principaux  ou- 
vragos  imprimes  par  Chrétien  IVcchel  sont  :  Grcimmalica 
^u-adrilinguis  Joannis  Drosœi  ,  in  qnâ  tradiintur  lingnce 
£alUca ,  la  lin  a  ^  grce.ca  ât  hebraïca  ,  in-4  ;  Dialogue  delà 
tCle  et  du  bonnet^  tourné  d  italien  en  français  :  ce  livre  est 
sans  date.  TT'echcl  a,  outre  cela,  imprimé  par  partie  Hé- 
Todoîe,  Xénophon,  Thucydide,  Tite-Live,  Homère,  etc.  etc. 
Il  est  mort  en  i554  ,  laissant  son  fonds  à  André,  son  fils, 
dont  la  uoticc  ^uit. 

WRCHEL  (André).  Il  s'illustra,  comme  son  père, 
<lans  la  carrière  typographique  :  on  a  de  lui  Tertuliani  opéra 
cuvi  notaiionibus  Rhenali ^  2  vol.  io-S.  Cette  édition  est  la 
plus    complette,    parce  qu'elle  contient  la  paraphrase    de 


(i)  Voye\  rorigine  de  l'imprimerie  de  Paris ,  Dissertation  historique 
et  critique,  par  André  Chevillier,  docteur  et  bibliothécaire  de  Sotbonne. 
1654 ,  in-4. 
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François  Zépliirus  sur  l'apologétique  qui  ne  se  trouve  pas 
ailleurs  en  entier.  En  1073,  André  TVechel  quillai  Paris 
pour  se  rendre  à  Francfort,  à  cause  de  la  réforme  qu'il 
avait  embrassée  (1).  Son  second  fils,  Jean,  en  se  retirant  do 
Paris  avec  lui  ,  emporta  la  moitié  de  l'édition  de  Polybe 
en  grec  et  en  latin  ,  avee  des  notes  de  Casaubon  ;  cette 
édition  fut  finie  à  Francfort  ;  ainsi  qu'on  ne  croie  pas  ,  eu 
Vovant  ce  Polybe ,  qu'il  y  ait  deux  éditions  ;  c'est  toujours 
la  même,  quoiqu'elle  soit  sous  le  nom  de  difFcrens  pays. 
Frédéric  Sylburge,  dont  noiis  avons  parlée  non-seulement 
corrigeait  les  épreuves  d'André  J'f^echel ,  mais  même  re- 
voyait encore  les  ouvrages  qu'il  imprimait ,  et  il  mettait 
BU  tête  de  ces  livres  :  ex  éditions  "F rt2d.  SylhuTgii  z  comme 
on  le  voit  dans  Pausaniœ  opcra  ^  l583 ,  in-fol  ;  Vionisius 
Halycarnensis  ,  gr.  lat.  ,  i586,  in-fol.  Romance  Jiisi.  Script, 
^rœ,  minores ,  gr,  laf.,  1690  ;  Thucididis  hif-toria  ^  grœ.  lat. 
1594,  in-fol.  ;  Zenophontis  opéra  ,  gr.  lai, ,  ibc^6  j  Eiymo/o~ 
gicum  grcpcurn  ,  etc.  André  JVechsl  mourut  à  Francfort 
en  looi  ,  laissant  des  enfans  qui  s'établirent  à  Hanau  sous 
la  protection  des  comtes  de  cette  ville.  On  a  impriti^é  à 
Francfort,  en  1S90,  le  Catalogue  des  livres  sortis  des  presses 
des  deux  TV  e  chai  s, 

WESTPHALIE  (Jean  de)  ou  Jean  dePADEEBOR:* 
est  le  premier  imprimeur  qui  soit  venu  s'établir  à  Louvain 
vers  l'an  1473.  On  le  surnommait  aussi  de  ./dkenou.  Aeken{^2'y 
à  raison  du  lieu  cie  sa  naissance.  On  croit  qu'il  a  appris  soa 
art  à  Mayencc  ou  à  Cologne  ;  mais  on  ignore  les  particu- 
larités de  sa  vie  y  l'époque  de  sa  naissance ,  de  sa  mort  et  le 


(i)  Et  probablement  à  cause  du  dangar  qu'il  avait  couru  rannJa 
précédente  ,  au  massacre  de  la  S.  Barthejemy  ;  il  échappa  par  les  soins 
de  Hubert  Languet ,  ministre  d'état  de  Saxe  ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris. 

{2)  HïKcn  est  un  bourg  situé  à  deux  lisucs  d'Are nsberg ,  dans 
l'Evèciié  de  Paderboru, 
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lieu  do  sa  sépulture;  ccpenchuu,  d'ciprës  les  tlifTérentcs  sous- 
cnpnons  de  SCS  éditions,  il  esi  présumable  quMl  a  d'abord 
établi  sps  presses  dans  l'université  mémo  de  Louvain,  et  qu'il 
y  résidait:  in  almâ  ac  ^florcnlissimâ  unii>ersitate  Locanicnsi 
residentem  ;  qu'ensuiie  il  y  eut  une  maison,  des  associés, 
des  compagnons,  impressus  in  donio  Jnhannis  de  Westfa- 
lia  ....  Lnpanci ,  per  Joannem  de  TVestJoUa  ,  ejusqve 
sodaft"!  ;  ^iv  sf's  presses  roulaient  en  même  temps  à  l'uni- 
Versiié  et  tliez  lui;  enfin  que,  quoique  éta'ali  à  Lou- 
vaMi,  il  allait  de  temps  à  autre  exercer  son  art  dans 
d'autres  viKss  ,  et  former  des  élèves,  particulièrement  k 
AloM.  Mais  il  est  douteux  qui!  ait  imprimé  à  Nimègue, 
comme  le  préiendent  la  plupart  des  bibliographes.  On  con- 
»aii  de  lui  120  éditions  ,  à-peu-prés,  qu'il  a  données  de- 
puis 147.3  jusqu'en  1496,  sans  inlerruption  ;  elles  sont  toutes 
împorlanlcs,  quant  aux  sujets.  Ses  caractères,  qui  tiennent 
du  romain  et  très-peu  du  gothique,  sont  beaux  et  nets.  On 
croit  avec  fondement  que  Jcon  de  TVestphalic  est  le  pre- 
mier imprimeur  de  la  Belgique  (  voyez  les  Recherches  sur 
l'imprimerie,  du  citoyen  Lambinet ,  pages  201   à  168). 

\y  ES  THE  MER  (  Banhelemî  ).  Grammairien  et  im- 
primeur  assez  renomme  ,  de  Basle  ,  en  i536.  Il  a  réimprimé, 
«n  1539  et  1640,  l'ouvrage  de  Dolet  sur  la  langue  latine. 
Il  a  écrit  sur  les   matières   théologiques. 

^  WETSTENIUS  (Ji^r.A./.  )•  Imprimeur  du  ,8^  siècle, 
à  Amsterdam;  il  est  connu  par  de  jolies  éditions  des  au- 
teurs classiques  ,  en  petit  format  :  Ç.  Horalius  Flaccus  e.v 
Tocerisinne  D.  Reinsii  et  T.  Fahri ,  ac  iKiriant  :  lect.  Bent^ 
leil  et  Sanadonis.  Amsiel.,  174.3,  in.32.  —  Jupenalis  et  Persil 
Saiyrœ^  Amstelœdami,  1736,  in-Sa. ,  —  Ausonius  —  Cctsaris 
Commentaria^Cùrneliiis  Kepus—  Quintus  Curtius  —  Erns^ 
tni  Collaquia  —  F  lotus  Justinm  —  Oi'idii  Opcra  —  Piaufi 
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ComcrdiiT —  Saliistius  —  Taciù  Opéra —  Terentii  Comcr- 
diœ  —  Valerins  Murimiis  —  Virgiliiis  —  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  imprimés  fortaat  in^oz  ,  comme  le  Juvenal, 
le  Perso  et  i'Horiice  ,  sur  bon  papier,  avec  des  caractères 
très-nets  et  beaucoup  d'exactitude.  Jean-Henri  Wetstein  ou 
Vt  e!stcn:u3  ,  pè;c  du  précédent  ,  ei  min-t  en  1726,  à  77  ans  , 
éiait  très-versé  u.-mis  ks  langues  grccaue  et  latine,  il  fut 
aussi  imprimeur  célèbre  j  ses  descer.dans  subsistent  encore 
en  Hollande. 

^A  OLFE  (  Pveynier  }.  Imprimeur  à  Londres  vers  le  milieu 
du  16-  siècle.  Il  était  liistoricn  ,  compilateur  et  chronologiste. 

VvURDTWElM  (  Eiienne  -  Alexandre  ).  Evéque  de 
Worms,  a  publié  un  ouvrage  très-intéressant  sur  les  pre- 
miers moiiumcns  de  l'imprinKJ^,  Ce  livre  a  pour  titre 
Bibllotheca  Moguntina  ^  etc.  Ausoourg  ,  1787,  in-4.  L'au- 
teur y  trniie  parîiculièicment  de  la  gé(;éalogie  de  Guttcm- 
berg  ,  de  Fu^t,  de  Pierre  Schœfler.  Il  a  fait  graver  leurs 
écussoiis  et  leurs  armoiries.  Il  a  copié  avec  la  plus  sévère 
exflciilude  les  souscriptions  do  loiitts  les  premières  éditions 
de  Mayence  «ju'il  a  vues.  On  admire  surtout  celle  du  Psau^ 
cier  de  1467,  doat  il  a  fait  graver  \q  J'ac  simile  ,  et  qui 
représente  an  naiurci  les  dimensions  des  types  originaux  , 
le  mode  des  abréviations  et  celui  de  la  ponctuation.  Sous 
ce  point  de  vue  ,  cette  souscription  peut  servir  de  modèle 
do  comparaison  pour  les  autres  caractères  gravés  et  fondus 
j)ar  Fuot  et  Schueuer. 

XENOGRAPHIE.  Ce  mot  ,  d'ont  l'étymologie  vient  du 
grec  et  s\^^\\\{ïc  e^lranger  et  écriture,  indique  la  science  qui 
traite  de  toules  les  longues  écrites,  tant  anciennes  que 
moderi>es  ,  tant  mortes  que  vivantes  ,  et  de  tous  les  carac- 
tères ecuployés  par  les  diiTerens  peuples  pour  rendre  leurs 
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pensées  par  écrit.  On  sont,  d'après  cette  définîtîon  ,  mj'il 
n'est  <lo.ri)é  à  aucun  homme  do  posséder  la  xé nos: raphia- 
en  entier.  Que  l'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  nos  articles 
LANGtEs,  Alphabets  et  Hervas,  on  y  verra  un  "raiid 
nombre  de  langues  différentes  ,  qui  ne  sont  peut-être  pas 
3a  millième  partie  de  toutes  celles  qui  ont  existé  ;  car,  en 
nous  restreignant  même  à  l'Europe  seulo  ,  il  y  a  plusieurs 
langues  dont  il  ne  reste  aucun  monument ,  tt  d'autres  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  ou  deux  modèles.  Il  faut  donc 
regarder  la  composition  et  l'étude  d'une  xéuographU  com- 
plette  comme  uns  chose  absolument  impossible. 

XYLOGRAPHIQUE.  Qui  est  imprimé  en  planches  de 
bois  fixes  ;  ainsi  l'on  tlit  ouvrages  xylagrapliiques  ,  pages. 
scylographiques  ^  caracières  ,\\3iX\ç)nK>^  xyîograpliicjucs  ,  pour 
désigner  que    ces   objets    ont  été    gravés   ou  sculptés  sur 

bois. 

Y-KING.  Le  premier  des  cinq  livres  canoniques  (\<i& 
chinois;  c'est  leur  plus  ancien  monument  :  il  renferme 
soixante-quatre  marques  composées  de  lignes  droites  ,  dont 
les  unes  sont  brisées  et  les  autres  sont  entières.  (  Voyez 
KouA.)  Ce  livre  n'est  autre  cliose  qu'une  table  des  sorts. 
Pour  le  consulter  ,  on  prend  quarante-neuf  baguettes  que 
l'on  jette  ,  au  hasard  ,  par  terre  ;  puis  on  observe  en  quoi 
leur  position  correspond  aux  kouas  de  \y-king.  On  prétend 
que  Confucius  est  l'auteur  qui  a  le  plus  prescrit  de  règles 
pour  ce  genre  de  sortilège  ;  malgré  cela ,  Vy-ling  est  le 
plus  estimé  de  tous  les  raonumeiis  que  la  Chine  nous  ait 
conservés  :  peut-être  est-ce  parla  raison  qu'il  en  est  le 
plus  ancien  et  le  plus  obscur.  On  appelle  ta  -  tchouen  uq 
traité  divisé  en  deux  parties  qu'on  trouve  à  la  fin  de  Vy-' 
hing  ,  et  qu'on  attribue  vulgairement  à  Confucius.  Su-koua 
est  un  autre  petit  traité  (ju'on  trouve  égaleoaciit  djiiis  ),» 
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même  livre.  On  peut  voir  une  notice  Je  l'y-Jn'n»  a  la  fin 
du  chou-king,  traduit  par  Gaubil  et  publié  par  de  Guignes. 
Celle  notice  a  été  envoyée  à  la  propagande  à  Rome ,  ea 
en  1728,  par  Claude  Visdelou  ,  qui  en  est  l'auteur  :  elle  a 
pour  titre  :  Notice  du  licrc  chinois  nommé  Y-  king  ,  oit 
litre  canonique  des  changemens  ,  avec  des  noies  par  M, 
Claude  Visdelou  ^  ci'iqie   de    Claudiopolis. 

YR.IATE  (  dom  Jean  de  ).  Bibliographe  ,  né  à  l'ile  Téné- 
rifîc  en  1702  ,  mort  à  Madrid  en  lyyr.  Il  fit  ses  études 
en  France,  et  devint  ensuite  bibliothécaire  du  roi  d'Es- 
pagne. Il  a  composé  une  Piiléo graphie  grecque  in-4  ;  le 
premior  volume  in-fol,  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale  ;  le  Catalogue  des  manuscrits  arabes  de 
l'Escnrial ,  2  v^ol.  in-fol.  Ses  autres  ouvrages  sont  étran- 
gers à  notre    sujet. 

ZEINER.  (Jean).  Imprimeur  allemand  du  i5e  siècle.  On  le 
regarde  comme  le  premier  qui  a  exercé  l'imprimerie  dans  la 
ville d'Ulm  :  il  était  peut-être  fils  ou  fière  de  Gunter  Zeiner^ 
qui  imprima  à  Ausboiirg  depuis  i470'  On  connaît  neuf  édi- 
tions de  Jean  Zeiner  depuis  1470  jusqu'en  J484  ,  dont  deux 
sont  la  Bible  latine  in- fui.  et  Helt>arins  Pelagius  de  Planctu 
ecclesia'  ,  i473  ,  2  vol,  in-fol.  ,  édition  rare  et  curieuse.  Il 
avait  l'habitude  de  mettre  sur  ses  livres  :  Jo,  Zeiner  de 
Reutlingen  (  lieu  de  sa  naissance  ),  ou  Reutlinga ,  et  quel- 
quefois Jo.  Zeiner  Vlniensis  oppidi  incola.  Ou  ignore  la 
date   de   sa  mort. 

ZELL  (Ulric).  Né  à  Hanau,  diocèse  de  Mayence , 
florissait  en  1467.  il  était  clerc ,  c'est-à-dire ,  calligraphe  , 
enlumineur,  lettré.  C'est  lui  qui  porta  le  premier  l'art  de 
l'imprimerie  de  Mayence  à  Cologne.  Il  y  donna  la  pre- 
miiire  édition  de   deux   petits  traités  de  S.  Augustin,  l'un 


3^5  ZEN 

de  Vitâ  Chrhtîavâ^  l'antre  de  Singularité  Clencorjim,  7n-4  (r)y 
à  longues  lignes,  formant  en  tout  02  feuillets  de  27  lignes 
dans  les  pages  entières  ,  avec  la  suscription  dans  laquelle 
il  supprima  le  millésime  et  les  centcsiraes  de  la  date  ^/2/;o 
se.ragcsimo  septi/no  (  1467);  cet  exemple  a  été  imité  par 
d'autres  typographes.  Méerman  a  donné  l'épreuve  de  ses 
caractères  dans  la  table  IX  [voyez  MÉERMAN  ).  11  pré- 
tend, ainsi  que  Mercier,  qu'ils  sont  semblables  à  ceux  d« 
Fust  et  de  Schœircr  j   mais  ils  se  trompent. 

ZEND-AVESTA.  C'est  un  ouvrage  de  Zoronstre  qui 
contient  les  idées  tliéologiques  ,  physiques  et  morales  de 
ce  législateur;  les  cérémonies  du  culte  qu'il  a  établi,  et 
plusieurs  traits  irnportans  relatifs  à  l'anciene  histoire  ôvs. 
Perses.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Anquciil 
Duperron  ,  sur  l'original  Ze.nd^  1771»  3  vol.  in -4.  On 
doit  au  même  auteur  un  traité  de  la  Législation  orientale  ^ 
1778,  in-4  ,  dans  lequel  il  combat  l'idée  que  l'on  a  01  di- 
nairement  des  principes  du  gouvcrtiement  établi  en  Tur- 
quie, en  Perse  et  dans  l'Indostan  ;  il  soutient  que  le  despo- 
tisme n'y  est  point  absolu,  et  qu'il  y  a  un  code  de  lois  écrites 
qui  oblige  le  prince  ainsi  que  les  sujets.  Le  même  Anquetil 
a  encore  publié  des  Recherches  Historiques  et  Géographi- 
ques sur  L'Inde.  Berlin  1786,  2  vol.  in-4.  ^^  Géographie 
de  l'Inde  parle  peie  Thiejjenthaler  ^  avec  divers  mémoires, 
par  Anquetil  ,  a  été  publiée  par  Bernouiily,  Berlin  17B9  , 
5  vol.  in. 4  ;  et  tout  récemment  il  vient  de  paraître  le  pre- 
mier vol.  d'un  ouvrage  curieux  sur  la  doctrine  pbiiosopiiiqua 
et  théologique  des  Indiens  ;  en  voici  le  titre  :  «  Oupnkk'hat 
5'  (  id  est  Secretum  TkgENDUM  ,  opun  ipsâ  in  Indiâ  ravis- 
»  iinuim  ,  continens  anticjuani   et  arcaiiam ,    seii    théologie- 


(i)  Ce  livre  a  iii  vendu  chez  la  Vallière  Sjo  liv. 
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jft  cam  et  pîiilosopJiicam  doctrinam  ,  è  quaiiior  sacrfs  inJo- 
»  mm  libris  Rak  beid ,  Djedjr  beid ,  Sam  beid ^  Athrharu 
»)  beid  ,  e.rcerplam  ;  ad  verhinn  ,  è  persico  idiomate  ,  Sarri- 
»  k/cticis  vocahidis  intermixto  ,  in  latinum  coni'ersum  ;  dis-' 
»  seriaiionibiis  eL  annotai'ionibus  ^  diJfîciJiora  explanantibus^ 
y>  illustvolum  :  studio  et  opéra  Anquetil  Dnperon ,  indico- 
3)  pleustœ  B..  inscript,  et  human.  îiit.  académies  olim  pension, 
»  et  direcloris  ^  2  vol.  in-4.  » 

Cet  ouvrage  est  tics-bien  imprimé  par  les  citoyens  Le* 
vrault  de  Strasbourg.  On  prétend  que  la  France  et  l'An- 
gleterre sont  les  seuls  pays  de  l'Europe  où  l'on  trouve  deg 
livres  zend  ,  et  qu'il  n'y  a  que  la  France  qui  possède  desi 
livres  pchlvis  ou  palvis  (voyez  GuiSE,  au  SUPPLÉMENT). 

ZILETTI  (lordan).  Imprimeur  de  Venise.  II  a  beaucoup 
travaillé  j  et  ses  éditions  sont  remarquables  par  leur  beauté  j 
il  a  augmenté,  en  i566,  V Index  librurum  juris  de  Labittus 
et  J.  Jj.  Ziletti ^  son  parent.  Franc.  Ziîetùiy  autre  parent  de 
Jordan  ,  était  jurisconsulte  et  imprimeur  célèbre  à  Venise  ea 
ib'jo.  On  lui  attribue  l'édition  du  Traciatus  trac taiuum  juris ^ 
^t  de  quelques  autres  recueils. 

ZUYREN  (Jean  de).  Imprimeur  à  Harlem  en  i56r  j 
il  a  écrit  une  Dibsertation  sur  V origine  de  V imprimerie,  dont 
il  ne  reste  que  des  fragmem  imprimés  j  il  fut  échevin  e(; 
consul  de  Harlenj.' 


SUPPLÉMENT. 


A. 

A  A  f  Pierre  VanJev).  Bibliograpîie ,  éditeur  et  Ilbraîra 
établi  à  Lpyde  <|,ès  1682;  il  y  vivait  encore  en  1729.  Ou 
lui  doit  lin  Alla3  de  200  cartes,  la  plupart  inexactes,  sur 
les  voyages  de  long  cours,  depuis  le  23=  siècle  jusqu'à  la 
fin  du  17e.  Crs  cartes  sont  insérées  dans  un  recueil  de  fi- 
gures connu  sous  le  titre  de  Galerie  agréable  du  monde 
etc.    66  vol.  in-fol.  reliés  ordinairement  en  35, 

AB-VSUm-BELPHINI,  Terme  latin  sous  lequel 
on  désigne  une  collection  d'auteurs  classiques  commentés 
€t  imprimés  avec  beaucoup  de  soins  pour  l'usage  du  dau- 
phin ,  sur  la  fin  du  17e  siècle  et  au  commencement  du 
i8e.  La  première  idée  de  celte  collection  est  venue  de 
M.  de  Montausier,  et  on  est  redevable  à  M.  Huet  do 
l'exécution  qui  en  a  été  faite  sous  sa  direction  ;  BossueC 
y  a  eu  aussi  part;  elle  est  imprimée  in-4,  et  forme  6a 
vol.  (  \  ).  Les  auteurs  qu'elle  renferme  sont  Apulée,  Ar.sone 
Boëce,  Jules- César,  Catulle,  Tibulle  et  Properce,  Ciceron 
Claudien,  Q.  Curce,  Dictys-Cretensis  et  Dares-Phrigius 
Eutrope,  Porapeius-Flaccus  et  Marcus-Verrius-Flaccus 
riorus,  Aulugelle,  Horace,  Justin,  Juvenal  et  P»rse 
Tite-Live,  Lucrèce,  Manilius,  Valerius-Martial ,  Valere 
Maxime,  C.  Nepos,  Ovide,  Panegirici'Veteres ,    V.  Pa* 


(1)  Cette  collection  était  en  64  vol.  dans  la  bibliothèque  du  célèbre 
Mirabeau  ;  mais  on  y  avait  ajouté  le  Dictionnaire  dit  antiquités  de  Pierre 
Danet,  i  vol.,  et  CJÎimaquc,  i  vol.  Ces  64  vol.  or.t  été  vendus,  ea 
J732,  jjja  Uv.i  et  ches  M.  Mel  ds  Saiat-Ceran ,  en  1780,  3593  Ijv, 
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tercuRis  ,  Phèdre,  Piaule  ,  Pline  second  ,  Prudcutius  ,  Sa- 
lusie ,  Stace  ,  Suétone,  C.  Tacite,  Térencc  ,  Auteliiis- 
Victor,  et  Yiigile.  Les  premiers  volumes  de  cette  ccilci  sien 
ont  paru  en  1674;  c'est  Florus  commenté  par  Madame 
Dacior,!  vol.  etSalusle,  commenté  par  Daniel  Crispin  , 
1  vol.  Le  dernier  ouvrage  publié  eu  1750  est  Ausone  avec 
les  commentaires  de  J.   B.  Souchay,   i   vol. 

Le  citoyen  Bidot  aine  a  aussi  imprime  ,  sur  la  fin  du 
a8  siècle,  par  ordre  dn  roi  et  pour  l'educatiou  du  Dau- 
phin ,  une  magniRque  coilecliou  composée  de  14  voluines 
în-4  ,  des  ouvra_i;es  suivans  :  TéJémaciuc  ,  Racine,  Bossuet 
(  Histoire  universelle  )  ,  Boileau  ,  Voliaire  (  la  lîenriade  ), 
J.  B.  Rousseau,  MhssïIIor  (le  petit  carême),  Lafonttiine 
/  les  Fables),  Biblia  Sacra)  cette  collection  est  aussi  en 
in-8  et  en  in-18  [voyez  DlDOT,  tome  i,  pag.  2r,5).  Nous 
donnons  les  dates  de  ces  différentes  éditions).  Kous  devons 
dire,  avant  de  terminer  cet  article,  fy.ie  la  coMcnùon  Ad  usu m 
en  62  vol.  in-4.'',  n'a  pas  t(mt-à-fait  répondu  è  l'attente 
<3e  ses  principaux  auleur.s  ,  et  voici  la  raison  qu'en  donue 
Huet  en  parlant  des  commentateurs  :  Noiirmlii  vel leuius 
ciiam  pidaham  iincti  lllteris  ,  vel  impatientes  laôoris ,  qitam 
tnihi  commoi-'eravt  exveclationtm  suiJtJeHernnt.  Les  auteurs 
qui  passent  pour  les  mieux  traités  sont  Pline  commenlé 
par  Hardouin ,  les  Oraiscîis  de  Cicerou  par  Charles  de 
ÎVlérouville  ,  Titelive  par  Doujat ,  Yirj^ile  par  Larue  ,  et 
Quinte-Curce  par  Letellier. 

AGRICOLA  [  Comad).  Ce  théologien  protestant  a 
exercé  l'art  typographique.  Il  in. primait  à  Nuremberg  en 
«602,  et  à  Altorf  en  i6i5. 

ALBRIZZI  (Almoib).  Liltcrateur  et  imprimeur  à 
Venise  en  1724  ,  époque  où  il  fonda  une  société  d'amaw 
teuKs  de    littérature  ,  de  musique  et  de  peinture.  U  a  i'aifc 
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Yhistoire  de  l'état  de  Venise.  On  connaît  encore  un  Giarn» 
batista  Alhrizzi  ^  fils  de  Jcrôme ,  qui  imprimait  aussi  à 
Venise  en  1740,  et  qui  a  faii  le  Guide  de  Venise  ^  en  ^a» 
Veur    des    étrangers, 

ALCYON  lUS  (  Pierre  ).  Cet  écrivain  ,  né  à  Venise 
en  14^7  ■>  f"t  d'abord  correcteur  d'imprimerie  che^  A!de 
Manuce.  Il  passa  ensuite  à  Florence,  où  il  occupa  la  chaire 
de  professeur  d'éloquence  latine.  Pierius  Valerianus  ,  ddnâ 
jon  ouvrage  sur  le  Mnlhenr  des  gens  de  lettres^  le  cite 
comme  ayant  eu  une  érudition  immense  et  une  brillauta 
littérature  5  mais  il  le  traite  d  arrogant ,  d'orgueilleus  et 
de  vrai  plagiaire  ,  qui  eut  la  barbarie  de  brûler  l'uniquô 
exemplaire  connu  du  beau  traité  de  Ciceron  sur  la  Gloire  , 
après  avoir  pris  tout  ce  qu'il  trouva  propre  à  être  inséré 
dans  un  ouvrage  qu'il  composa  lui-même  sur  l^e.iil ,  Paul 
Jove,  Antoine  Duverdier,  Pierre  Victorius.  Paul  C0I0-- 
rniés,  Abercrombius ,  Mencken  et  plusieurs  autres  savana 
lui  attribuent  aussi  ce  crime  littéraire  ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  qu'il  avait  déjà  soustrait  les  quatre  livres  pré- 
cieux que  Pierre  Martel  avait  composes  sur  les  mathé- 
matiques. M.  Coupé  ,  dans  ses  Soirées  liltcraires  ^  éon\\e\B, 
traduction  du  Traité  de  l'e.ril  ■car  A!cyo7nus;  cçi  ouvra^-e  , 
divisé  en  deux  livres,  fut  d'abord  imprimé  en  Italie,  puid 
à  Leipsick  en  1707,  jn-ia.  Mencken  ,  dernier  éditeur,  nous 
apprend  que  les  deux  livres  de  reril  ont  été  payés  onze 
ducats  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Gudiiw.  M.  Coupé 
semble  se  ranger  de  l'avis  des  savans  qui  accusent  Alcynniu3 
au  sujet  du  traité  de  te.ril.  Toutefois  il  ne  lui  refuse  paa 
un  grand  talent  :  il  en  juge  d'après  des  morceaux  qui  sont 
incontestablement  de  lui  ,  et  surtout  d'après  les  trois  beaux 
c.^racfères  de  Jean,  de  Jules  et  de  Laurent  de  Médicig  ,  qu'il 
a  tracés  de  main  de  maître.  On  a  encore-  à' Alcyonius ^ 
jdristotelis   Ofera  varia  ^  latine  ^    Venise  >i52ï,  în-folia^ 
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édition  rare  ,  parce  qu'il  acheta  et  brûla  tous  les  exem- 
plaires qu'il  en  put  trouver  ,  tant  il  fut  piqué  des  cri- 
tiques qu'on  en  fit.  Alcyonius  était  un  censeur  araer,  d  un 
esprit  inquiet  et  remuant  :  il  trouva  peu  d'amis  après  le 
sac  de  Rome  par  les  Espagnols  et  les  Allemands  ,  qui  lui 
enlevèrent  ^(out  ce  c[n'il  possédait.  Il  clierclia  vainement 
un  asile.  Toutes  les  poiios  lui  fiuent  fermées  ;  enfin  il 
parvint  à  émouvoir  la  pitié  du  cardinal  Colonne,  mais  la 
mort  l'enleva  au  moment  où  il  allait  jouir  de  ses  bienfaits. 
Il  était  âgé  de  40  ans. 

AN  A.  Mot  dont  on  ne  connaît  point  l'étymologie  ,  et 
qui  s'applique  à  des  recueils  de  pensées  ,  de  bons  mots  ou 
de  petits  traits  historiques  qui  n'ont  point  encore  été  publics, 
OrcUnairement  on  ajoute  ce  mot  à  un  nom  propre  lorsque  le 
livre  a  rapport  à  un  seul  homme  ;  ainsi  l'on  dit  Thitana ^ 
Xfaudcrana  ,  Sorheriana  ^  pour  indiquer  un  recueil  de  pen- 
sées ,  bons  mots  ,  etc.  appartenant  à  de  Thou  ,  à  Naudé  , 
à  de  Sorbière.  Wolfius  a  fait  l'histoire  des  livres  en  ana 
dans  sa  préface  du  Casauhoniana.  11  y  dit  que  si  le  mot  ana 
est  nouveau  ,  la  chose  est  fort  aicienne  ;  car  les  livies  de 
Xénophon  ,  des  Dits  et  des  Faits  de  Socrate,  et  les  Dialogues 
de  Platon  ^  sont  des  Socratiana.  On  peut  égal. 'ment  regar- 
der comme  ana  les  apophtegmes  des  philosophes  recueillis 
par  Diogène-Laerce  ,  les  sentences  de  Pythagore  ,  celles 
d'Epictète  ,  les  oui'rages  d'Athénée,  de  Slobée  et  de  plu- 
sieurs autres.  Il  en  est  presque  de  même  de  la  gemare  des 
hébreux  et  de  plusieurs  livres  orientaux  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot.  Lo 
Scaligeriana  est  le  premier  livre  qui  ait  paru  à  la  Haye  ca 
1666  avec  ce  titre.  Cet  ouvrage  a  été  fait  par  Pithou  sur 
les  papiers  de  Vassant  ,  ami  de  Scaliger  ,  qui  avait  recueilli 
les  pensées  de  ce  savant.  La  seconde  édition  de  ce  recueil 
^uiut  k  Gioniuî^ue  ea  1669,  par  les  seins  de  Tannegui  la 
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Fexrp,  et  sur  les  papiers  de  Vertluinîen  ^  également  ami 
de  Scaliger:  c'est  le  jurisconsulte  Sigorie  qui  recouvra  ccâ 
papiers.  Depuis  ce  temps  on  a  pulilie  beaucoup  dVï^/rr,  dont 
très-peu  méritent  do  soitir  de  la  potissière  qui  les  couvr© 
dans  la  plupart  des  bibliothèques  :  il  en  faut  cependant 
excepter  le  Menagiana  ^  qui  passe  pour  le  meilleur  recueil 
en  ce  genre  ;  Je  Chevrœana  ou  tiailes  composes  par  .Mé 
Chevreau  lui-même,  et  le  Casaiibnniana  ^  ou  remarque* 
écrites  et  laissées  par  Casaulion  ,  avec  des  notes  de  M  ol-« 
fius.  Struvius  a  donné  une  liste  de  tous  les  ana  connus  do 
son  temps,  dans  ses  Siippletnenta  ad  nctitiam  rei  Jitierariœ ^ 
cap.  y.  Outre  les  nna  dont  nous  avons  parlé  ,  on  connaît 
encore  les  Perrnjuana  ,  les  Pr.tiuîmia  ^  les  Fureteria/.a^  les 
Colomesiana  ,  les  Parrhasians  ,  les  Longuervina  ,  les  Dit" 
catiana^  les  Carpentariava  ^  les  Valtsiana  ^Xes  Maupeouana^ 
etc.,  etc.  ,  etc.  Depuis  quelque  temps  on  a  publié  les  Femi-» 
nœana  ,  les  VoUairiana  ^  ies  Bonapartiana ,  les  Fredericana  , 
les  Fontaniana  ,  les  Scaroniana  ,  les  Santoliana  ,  les  Piro" 
niana  ^  les  Harpagoniana  ,  les  Gcuconiana  ,  les  Liugue-^ 
ticuia  ,  les  Fonte nelliana  ,  les  Comédiana  ,  la  Moliérana  , 
les  Arlequiniana  ,  les  JoCrissiana  ,  les  Henriana  ,  les  Asi-^ 
ràana  ,  les  Chrlstiana  ^  les  Encyclopediana  ,  etc.  ,  etc.  On 
peut  dire  en  général  que  ces  derniers  ana  ne  .lont  pas  fiiits 
pour  relever  ces  sortes  d'ouvrages  du  discrédit  où  ils  étaient 
tombés  long-temps  avant  la  i évolution. 

ANAGNOSTES.  Ce  sont  ceux  qui  ,  chez  les  grecs  ,  fai- 
eaieut  profession  de  lire  les  ouvrages  des  principaux  écri- 
vains dans  les  maisons  particulières  ;  certains  esclaves 
étaient  ordinairement  chargés  da  cet  emploi  :  ils  ëtaieiit 
instruits  et  s'exerçaient  conf inuel'ement  à  bieti  lire  ,  à  ua 
<lébit  agréable  et  à  une  déclamation  soignée.  Les  lectures 
-se  faisaient  aux  heures  de  loisir,  cest-à-dire,  du  repas, 
•du  bain  ,  etc.  On  commençait  par  les  ouvrages  des  poètes^ 
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des  orateurs  et  des  Iiiston'ens.  On  croît  que  cet  usage  vient 
de  Pyihagoie  ,  et  quelques  auteurs  le  font  remonter  avant 
Homère.  Outre  les  lectures  particulières  ,  il  y  avait  aussi 
des  lectures  publiques  ,  mais  qui  étaient  faites  par  les  auteurs 
eux-mêmes.  Le  lecteur  se  plaçait  sur  une  tribune  élevée  , 
les  auclitrurs  sur  des  banquettes  :  on  applaudissait  ©u  l'on 
iuaprouvait  ,  soit  par  des  gestes  ou  par  des  acclamations 
bruyantes  ;  quelquefois  même  on  reconduisait  l'auteur  jus- 
ques  chez  lui  pour  lui  prouver  davantage  combien  on  était 
content  de  son  travail.  L'art  de  bien  lire  a  été  négligé  chez 
les  modernes  ;  on  l'a  cultivé  en  France  depuis  la  révolution 
française.  On  ne  connaît  guère  .  sur  l'art  de  la  lecture  et  de 
la  déclamation,  que  le  poëme  de  Sanlèque,  qui  regarde  spé- 
cialement la  chaire  ,  et  le  beau  discours  du  citoyen  Fran- 
çois (  de  Neufchâteau  )  sur  la   manière  de  lii"e  les  vers. 

ANONYME  ou  Insomuch  (Jean).  Cet  auteur  impri- 
mait à  Saint-Albans.  en  Angleterre,  en  14S0.  H  était  tra- 
ducteur, historien,  etc. 

ANONYME.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  anonymos  ^ 
sans  nom  ^  se  donne  à  tout  auteur  dont  on  ignore  le  nom  , 
ou  à  tout  ouvrage  qui  parait  sans  nom  d'auteur.  P.  Dec- 
ker, avocat  de  la  chambre  impériale  de  Spire,  et  Placciu» 
de  Hambourg  ,  ont  fait  un  Traité  des  litotes  anonymes  , 
dont  nous  donnons  le  titre  à  l'article  PsEUDOr^YME.  Bur- 
chard-Gotthlieb  Struvius  parle  des  savans  qui  ont  tâché  de 
deviner  les  auteurs  des  écrits  anonymes  ,  c'est  dans  s,^.^ 
Supplémens  à  la  connaissance  de  la  littérature .  On  a  annoncé, 
il  y  a  quelque  temps  ,  qu'un  bibliographe  français  très-ins- 
truit,  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  la  recherche  des 
noms  des  auteurs  \  tant  nationaux  qu'étrangers  ,  qui  ont  écrit 
leurs  ouvrages  en  frarvçais  ,  et  sont  restés  anonymes.  Ce  tra- 
vail,  ajouie-t-on,  qui  demande   beaucoup  de  patience,  et 
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qu'on  n'aurait  pu  imprimer  avant  la  révolution  française 
sans  compromettre  des  hommes  estimables,  est  fort  avancé, 
et  l'on  espère  qu'il  ne  tardera  pas  à  paraître.  Il  est  certain 
qu'un  ouvrage  de  cette  nature  est  bien  fait  pour  piquer  la 
curiosité  et  pour  jouir  du  plus  grand  succès  :  il  répondra 
à  l'attente  des  bibliographes,  si,  comme  je  le  présume, 
l'auteur  est  M.  Barbier  ,  bibliothécaire  du  conseil  d'état  , 
qui  doit  consigner  des  recherches  très-precieuses  à  ce  sujet 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  consulat  ,  qu'il 
fait  imprimer  dans  ce  moment  (i).  Le  citoyen  Née  de  la 
Rochelle  a  publié  une  Table  des  anonymes  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  Bibliographie  de  Debure,  Cette  table  est  trèà- 
utile. 

ANTESIGNANUS  (Petras).  Ce  grammairien  imprimait 
à  Lyon   en  j554. 

A  N  T  I.  Ce  mot,  qui  signifie  opposé,  désigne  ordinai- 
rement un  écrit  satyrique  dirigé  contre  une  personne  ou 
un  objet  dont  le  nom  suit  cette  espèce  de  préposition  , 
comme  dans  Vanti-Caton ,  Vanti-Choppin  ,  etc.  Baillct  divise 
les  anti  en  satyres  personnelles  ,  qui,  regardant  la  personne 
d'un  auteur,  sont,  pour  la  plupart,  des  censures  accom- 
pagnées d'invectives  et  de  médisances  ,  et  en  satyres  réelles  , 
qui,  ne  s'en  prenant  qu'aux  vices  de  l'ame  et   aux  erreurs 


(ij  M.  Barbier  a  publia  dernièrement ,  dans  le  Journal  encyclopédique  t 
«ne  notice  très-curieuse  sur  un  petit  volume  intitule'  :  Epistolae  illustrium 
et  eruditOTum  virorum  {ad  Sorltrium").  Paruiis ,  i(j6<)  ,  èn-i6.  Ce  volume 
commence  à  la  page  433  ,  et  finit  à  la  page  600.  Il  est  fort  rare  :  on  n'en 
connaît  que  quatre  exemplaires.  Nous  renvoyons  à  I3  notice  de  M.  Bar- 
bier ,  qui  donne  des  détails  très-inte'ressans  ,  tant  sur  ce  petit  livre  «jiie 
sur  un  manuscrit  des  Lettres  de  Sorbière  ,  Paris,  1673,  in-foU  de  SiS 
feuillets  C  latin  ) ,  qui  appartient  k  M.  Debure  l'aiaé. 
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tîe  l'esprit,  les  combattent  sans  en  vouloir  à  la  personnei 
^lettons  au  rang  des.  satyres  personnelles  \  anii~Baillet  , 
par  Ménage,  Xanii"  Ménagiana  ^  Vanii-Belarmin  ,  l'anti~ 
"Baranius  ,  Vnntt-CoperTiic  ,  elc  ;  v.l  au  rang  des  satyres 
j'éc'iîea  ,  \' anii'-Paradorres  ,  Y m^tl'S ophistique ,  XaTiii-Gram~ 
rnairc$  ^Xanti-Bosarium  ^.(i\G.  En  général,  les  <t!7?^/  appar- 
tiennent à  la  cuntroviT.se  et  aux  disputes  littéraires  ;  ce  mot 
ïi'est  point  nouveau  ;  les  romains  l'ont  connu  dans  le  sens 
Cjue  nous  lui  donnons  ici  ;  Vanti-Cntones  de  César  le  dictateur 
eu  est  u;ie  preuve  ;  Ciccron  ,  à  la  prière  de  Brutus  \  avait 
fiiit  un  livre  à  la  louange  de  Caton  dUtique  ;  César  écrivit 
tleux  livres  contre  Caton,  et  les  intitula  anti'Cati^nes.  Ciceroo 
dit  que  ces  livres  étuient  écrits  avec  impudence  ,  usus  est 
TiJrtiis  impuctenier  Cœsar  contra  Catonem  meiim.  Ad  treb. 
topico  ,  cap.  XXV.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  livre  de 
Ciccron  avec  celui  qui  est  intitulé  Calo  rnajor.  Le  livre  de 
Ciccron  à  la  louange  de  Caton  ,  et  les  anii-Catons  de  César 
re  nou3  sont  point  parvenus  ,  quoique  Yivçs  prétende  avoir 
vu  CCS  dornicrs  dans  une  ancienne  bibliolhèqiie.  Si  l'on  dé- 
sire quelques  détails  sur  la  majeure  partie  des  anti  ^  on  les 
trouvera  dans  le  y.'  volume  des  Jugcmcns  do  Baillet ,  et 
tiaus  Vartù-Baiiiet  ^  qui  lorioe  le  8.'  volume  de  cette  collec- 
tion iu-4. 

ARRIVABENE  (  André  ).  Ce  littérateur  imprimait  ^ 
VeniDG  dès  lâ^i  ,  al  segna  ciel po;;zo  ,  à  l'enseigne  du  puits. 

ARVOOD  (Edouard).  Ce  bibliographe  instruit  a  publié 
è  Venise ,  en  1780,  un  Catalogue  raisonné  ùcs  auteurs  grecs 
et  latins  ,  dont  la  meilleure  édition  est:  Degii  autcri  claS" 
9ici  sacri  pr(J',inl  ^raeci  è  lotini  hibliotheca  pottatile  ossiu 
il  prospeilo  del  Dr,  Eduardo  Arpood  reso  piu  intéressante  per 
nuo^i  articoîi  e  per  recenti  scoperle  ,  ed  illtssirazîoni  cri- 
tiche  j  chronvlogiche ,  e  tipographiche  con  muiiia  cura  dis- 
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•poste  dalV  ahh.  3Iauro  Boni  e  da  Barthnîomeo  Gamba.  Ve~ 
nezia  ,  a  spese  di  Antonio  Astolfi ,  1798,  2  vol.  in-ra.  Cet 
ouvrage  ,  qui  m'a  paru  irès-exact  et  très-bien  fait  ,  se  trouve 
chez  M.  Renouard  ,  libraire  à  Paris,  Il  est  terminé  par  titi 
petit  tableau  critique  typographique  de  l'abbé  Maure  Boni  , 
qui  est  fort  intéressant.  L'auteur  indique  d'abord  dans  ce 
tableau  les  principaux  auteurs  d'histoire  littéraire  ,  d'annales 
typographiques  ,  de  catalogues  bibliographiques  généraux  ou 
particuliers  ,  et  de  dissertations  critiques  sur  l'origine  de 
l'imprimerie  j  ensuite  il  donne  une  analyse  des  diHéventes 
opinions  sur  l'origine  de  l'imprimerie  et  sur  son  introduc- 
tion en  ïtaUe  :  il  expose  les  causes  des  erreurs  que  l'on 
rencontre  dans  l'histoire  de  la  typographie  ;  il  parle  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  l'imprimerie  en  Allemagne  ,  de  son 
introduction  et  de  sa  perfection  eti  Italie  ;  il  répond  à  toutes 
les  objections  faites  contre  la  date  du  Deccr  pueUaruni 
(  V.  Jenson,  i.er  yol.,  pBg.  322  *  ).  Il  termine  son  tableau 
par  une  notice  de  la  découverte  d'une  édition  de  Bologne 
antérieure  au  Lactance  de  1460,  quoiqu'avec  la  date  de  la 
même  anoée.  L'ouvrage  n'a  point  de  titre  :  il  est  divisé  en 
trois  parties,  et  relié  eu  deux  gros  volumes.  Au  commen- 
cement de  chaque  partie  ,  on  a  laissé  du  blanc  jusqu'à  mi- 
page  pour  mettre  les  titres  à  la  main  ,  comme  cela  se  pra- 
tiquait alors.  A  la  fin  de  la  première  partie  ,  qui  se  termine 
avec  la  lettre  E  ,  on  lit  :  E.rplicit priina  pars reperlorii  famo~ 
sissimi  ntriusque  juris  doctoris  Doinini  Pétri  episcopi  T3rî- 
siensis  Jjnis.l^a.  seconde  partie  se  termine  avec  la  lettre  O, 
et  finit  par  ces  mots  :  FlNJS  Bonoie  dio  xv  may  ,  et  la 
troisième  partie,  qui  se  termine  par  l'article  ZONA,  a  cette 
inscription  remarquable  :  Laus  z  gloria  imortaU  Deo  in  sectdn 
seculorum  amen,  Repertorium  utriitsq'i  juris  reveredi  patris 


*  Consultei  la  Bibliographie  de  Debare  n."  1356» 
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£}oriiini  Pelri  opîscopi  Brisiensis  suma  eu  vigiîia  ac  dih'^en 
ia  m  coVegio  TDominoi^  Jspano^  correpiuBononieql  hac  mira 
arte  impressum  ano  D"'  mcccclxv  die  viii  novembris.  L'au- 
teur observe  qu  oa  doit  présumer  que  la  première  partie 
fl  été  imprimée  en  1464,  la  seconde  en  mai  14G5,  et  la 
troisième  en  novembre  même  année.  L'ouvrage  est  à  deux 
colonnes  de  69  ligues  chacune.  Le  caractère  est  majuscule 
çt  goibique  j  il  n'est  pas  aussi  élégant  que  celui  de  Jenson. 

AUBOUIN  (  Pierre  ) ,  le  second  du  nom.  Il  était  libraire 
et  imprimeur  à  Paris  en  1666  :  i^^  éditions  sont  recber- 
chées  ;  il  cultivait  les  lettres  et  est  mort  sur  la  fm  du  17' 
siècle  QU  au  commencement  du  I8^ 

B, 

BACQUENOïS  (  Nicolas  ).  Ce  littérateur  a  imprimé  i 
Lyon  en   1048,  à  Rheims  en  i55i  et  à  Verdun  en  1664. 

BAGFORD  (Jean  ).  Il  était  libraire  à  Londres  en  1700. 
11  a  composé  upe  Histoire  de  Vart  de   l^ Imprimerie. 

BALDINI  (  Vittorio  ).  Historien  qui  a  imprimé  à  Ferrare 

çn  458i. 

BARROIS  f  Marie- Jacques  ).  Ce  bibliograpbe  a  exercé 
3a  librairie  à  Paris  depuis  1704  jusqu'en  1769,  époque  de 
sa  mort.  Il  a  laissé  deux  fils  ,  Louis-François  et  Pierre- 
ritéophile,  qui  ont  marché  sur  les  traces  de  leur  père.  Le 
nom  de  Barrois  est  avantageusement  connu  dans  la  librairie, 
à  Paris  ,  depuis  i6o6, 

BEGON  (Michel  ).  Grand  bibliophile,  né  à  BIoîs  en 
2633.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  difieretilea  charges 
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importantes  qu'il  a  l'emplies  d'une  manière  distinguée,  soit 
cuuis  la  robe,  soit  dans  la  marine  :  nous  ne  le  considérerons 
qjfî  comme  un  homme  d'esprit,  aimant  les  savans ,  les  pro- 
té'^^oant  et  leur  ouvrant  une  riche  bibliothèque  qu'il  avait 
composée  avec  beaucoup  de  goût.  Il  possédait  en  outre 
un  beau  cabinet  de  médailles,  d'antiques,  d'estampes,  de 
coquillages  et  d'autres  curiosités  ramassées  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  On  ne  lisait  point  à  l'entrée  de  sa  biblio-» 
thèque  cette  inscription  barbare  :  ite  ad  vendeiitei  (i); 
mais  on  trouvait  sur  le  frontispice  de  ses  livres  ces  mots 
précieux  :  Michaelis  Begon  et  amicoTum.  Son  bibliothécaire 
lui  ayant  fait  observer  qu'en  communiquant  ses  livres  à 
tout  le  monde  ,  c'était  s'exposer  à  en  perdre  beaucoup  :  il 
répondit  qu  il  aimait  mieux  perdre  ses  livres  que  de  paraître 
se  défier  d'un  honnête  homme.  Cet  estimable  citoyen  >  jus- 
tement regretté  de  tout  ceux  qui  l'ont  connu  ,  a  fait  graver 
les  portraits  de  plusieurs  personnes  célèbres  du  lye  siècle  ; 
il  ras^-cmbla  sur  leurs  vies  des  mémoires  qui  ont  servi  à 
Perraut  pour  son  Histoire  des  hommes  illustres  de  France^ 
Michel  Begon  est  mort  en  1710. 

BELTRANO  (  Ottavio  ).  îl  était  historien  ,  mathémati- 
cien ,  et  exerçait  la  librairie  et  l'art  typographique  à  Naples 
en   1621  et  à  Ancone  en  i65i. 

BENACCI   (Alexandre  le  jeune),  en  latin  Benatius. 


(i)  Zacharie  Ursin  avait  mis  sur  la  porte  de  son  cabinet  l'inscription 
cuivatite  : 

Amlce  quhqvii  hue  vsnis  y 

Aut   ûgito    paucis  ,  aut  ahi  , 

Aut  me  laborantem  adjura.  ' 

Aide  Manuce  et  Jean  Oporin  avaient  aussi  une  injcription  à  peu  prés 

lemblable  sur  leur  porte. 


36s  B    î    B 

Ce  litiérateur,  quia  écrit  sur  l'ordre  de  la  Toison  d'or, 
était  imprimeur  à  Bologne  en  Italie  vers  i585.  Victor  Benacci 
a  imprimé  dans  cette  ville  en  i5g8  j  il  a  fait  une  descrip- 
tion des  fûtes  données  par  la  ville  de  Bolognç  au  pape  Clé- 
ment VIII.  Victor  II  Benacci ^  qui  a  composé  une  descrip- 
tion historique  de  Bologne,  y  imprimait   en  i655. 

BERNARD  (  Jean-Frédcric  ).  Ce  littérateur  était  libraire" 
à  Amsterdam  dès  jyii  :  il  y  a  fait  de  tibs-belles  entreprises. 

BEUGHEM  (  Corneille  le).  Ce  bibliographe  fut  libraire 
à  Emmerick  en   1681. 

BïBLlOLYTE.  Nous  croyons  qu'on  peut  appliquer 
cette  épitbete  ,  d'après  son  étymologie.,  à  tout  destructeur 
de  livres;  car  ce  mot,  formé  du  grec,  signifie  livres^  et 
je  romps  ^  je  mets  en  pièces.  Omar  qui  a  brûlé  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,  était  un  vrai  bibliolyte,  Gregoire-lc- 
Grand  était  également  bibliolyte  ^  cav  Jean  de  Sarisbery , 
écrivain  du  12^  siècle  ,  rapporte  qu'il  fit  brûler  les  livres 
des  auteurs  payons  ;  quelques  auteurs  ont  cherché  à  jus- 
tifief  ce  pape  de  cette  imputation,  entre  autres  Al.  Lanfli  , 
dans  son  Histoire  de  la  littérature  de  V Italie  ^  tome  1.  Ce 
qu  il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  S.  Grégoire  conseille  à 
Didier  ,  archevêque  de  Vienne  ,  de  ne  pas  s'amuser  à  eii- 
seiguer  la  grammaire  ,  parce  qu'un  évêque  a  des  occu- 
pations plus  importantes.  Voilà  le  seul  passage  des  ouvrages 
de  S.  Grégoire,  mort  en  604,  qui  puisse  donner  quelcjue 
poids  à  l'accusation  de  Jt-an  de  Sarisbery.  La  France  a 
aussi  compté  quelques  hihliolytes  en  1793.  Voici  comment 
le  sénateur  Grégoire  s'en  explique  dans  son  savant  rap- 
port sur  la  bibliographie  (du  22  germinal  an  2  ).  «  A 
»  Paris,  à  Marseille  et  ailleurs  ,  on  proposait  de  brûior 
»  les  bibliothèques,  La  théologie,  disait  -  on  ^  parce  que 
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»  ce  n'est  que  du  fanaiisme  ;  la  jurisprudence,  des  chi- 
»  cauos  ;    Tliistoire  ,  des  mensonges  ;  la   philosophie,  des 

»  révcs  j  les    sciences  ,    on    n'en  a  pas  besoin Ort 

»  était  scanda!;àé  qu'on  n'eût  pas  encore  envoyé  à  la  mon- 
M  noie  les  doiiK  boucliers  votifs  ,  en  argent  ,  qui  sont  ait 
»  cabinet  des  médailles,  et  auK  fonderies  de  canons  ,  les 
5)  cercles  en  bronze  de  l'horison  et  du  méridien  des  deux 
»  globes  magnifiques  ,  qui  sont  à  la  bibliothèque  natio- 
j)  na!c  ;  ces  deux  globes,  exécutés  il  y  a  plus  d'un  siècle 
»  par  Coronelîi  ,  OiU  chacun  près  de  douze  pieds  de  dia- 
»  mètre.  Builerfieid,  aidé  des  lumières  de  Li.hire  ,  cxé- 
»  cuta   en    bronze    les    méridiens  et  lës   horisons.  » 

BIBLIOPEÊ.  Mot  dérivé  du  grec  et  qui  signifie 
livre,  el  je  fais.  Nous  hasardons  ce  nouveau  terme  pour 
exprimer  l'art  d'écrire  ou  de  composer  des  livres  :  cet  art 
est  très-facile  et  très-répandu  ,  si  1  on  en  juge  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  volumes  qui  sortent  tous  les  ans  des 
presses  européennes  ;  mais  on  le  regardera  comme  fort 
difficile  et  presqu'entièrement  ignoré,  si  l'on  examine  com- 
ment sont  composées  et  de  quel  Intérêt  sont  la  plupart  des 
innombrables  productions  qui  surchargent  et  obscurcissent 
l'horison  littéraire.  Avouons  qu'au  commencement  du  19* 
siècle  il  règne  dans  les  champs  de  la  littérature,  une  sté- 
rile abondance,  dont  il  est  vrai,  nous  sommes  un  peu 
dédommagés  par  les  progrès  des  sciences  exactes.  Mais 
l'art  de  faire  un  livre  existe-t-il?  Peut-on  établir  des  règles 
fixes  et  universelles  de  hibliopée  ?  Nous  le  croyons.  Le  car- 
dinal Augustin  Yallerio  réduit  à  peu  de  points  ces  règles. 
Il  faut,  dit-il,  qu'un  auteur  considère  à  qui  il  écrit,  ce 
qu'il  écrit,  comment  et  pourquoi  il  écrit;  il  développe 
ces  précoptes  dans  son  ouvrage  :  De  caiitione  adhibenJâ 
in  edendis  libvis ,  ^7'9  '  in-4-  Saldon  ,  dans  son  traité  De 
Ubris  variûrumque  eoruin   usa  et  abusu  ^    avance  que  les 
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qualités  que  l'on  exige  dans  un  livre,  sont  la  solidité  ^ 
la  clarté  et  la  ooncision.  On  donne  à  un  ouvrage  la  soli- 
dité en  le  gardant  quelque  temps  avant  de  le  publier,  en 
le  corrigeant  et  le  revoyant  avec  le  conseil  des  gens 
instruits  ;  on  y  répand  la  clarté  en  disposant  ses  idées 
dans  un  ordre  simple  et  méthodique,  et  en  les  rendant 
par  des  expressions  naturelles  et  convenables;  enfin  on 
le  rend  concis  en  écartant  tout  ce  qui  n'appartient  pas 
directement  aa sujet.  Ces  préceptes  de  Vallcrio  et  de  Saldea 
sont  très-bons;  mais  on  pourrait  y  ajouter  que,  pour 
composer  un  livre,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  il  faut 
bien  posséder  la  langue  dans  laquelle  on  écrit;  avoir 
formé  son  style  parla  lecture  des  bons  auteurs;  choisir 
un  sujet  intéressant ,  soit  sous  le  rapport  de  l'utilité  ,  soit 
sous  le  rapport  de  Tagrcment  ,  s'en  bien  pénétrer,  le  cor.- 
sidérer  sous  tous  les  aspects,  consulter  les  catalogues  des 
grandes  bibliothèques  ,  pour  voir  si  le  même  sujet  n'a  pas 
déjà  été  traité  ;  lire  les  ouvrages  qui  y  ont  rapport ,  éviter 
leurs  défauts  ,  profiter  de  ce  qu'ils  ont  de  bon,  bien  tracer 
le  plan  de  son  livre,  le  développer  naturellement,  choisir 
les  expressions,  polir  chaque  phrase,  laisser  le  manuscrit 
reposer  au  moins  un  an,  et  enfin  terminer  l'ouvrage  de 
manière  que  la  lecture  en  soit  attachante  d'un  bout  à 
1  autre,  et  par  le  fonds  et  par  le  style  qui  en  est  comme 
le  coloris.  Tout  auteur  qui  se  conformera  aux  règles  que 
nous  exposons  rapidement  ,  verra  ses  productions  rangées 
parmi  celles  qu'Horace  regarde  comme  dignes  d'être  arro- 
sées d'huile  de  cèdre  ,  îinienda  cedro  ,  c'est-à-dire,  dignes 
de  passer  à  la  postérité.  Les  anciens  apportaient  une  at- 
tention extrême  à  ce  qui  regarde  la  composition  d'un  livre; 
liS  en  avaient  une  si  haute  idée  qu'ils  comparaient  les 
livres  à  des  trésors  :  tliesouros  oportei  esse  ^  non  libros.  Le 
travail,  l'assiduité,  l'exactitude  ne  leur  paraissaient  pas  suf- 
nsans  pour  faire  paraître  uu  livre  3  \\&  considéraient  encore 
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chaque  expression  ,  le  sons  de  chaque  phrase  ,  chaque  oui- 
nion  ,  les  envisageaient  sous  différetis  points  de  vue,  et 
n'admettaient  aucun  mot  qui  ne  fût  exact.  Cependant  les 
anciens  ont  eu  des  ouvrages  médiocres  et  même  mauvais  • 
car  Pline  l'ancien  disait  qu'il  n'y  avait  point  de  livre, 
quelque  mauvais  qu'il  fût,  qui  ne  renfermât  quelque  chose 
àe  bon  :  dîùere  solebat  nullum  librum  tam  malnm  esse  ,  ut 
non  aliquâ  parle  prodcsset.  Lib.  III,  epist.  S.  !Nous  sommes 
obligps  de  nous  bornera  ce  peu  de  mots  sur  la  bibliopéex 
si  l'on  voulait  en  développer  les  règles,  et  ensuite  signaler 
\ei,  écueils  qu'il  faut  éviter  dans  la  carrière  épineuse  de  la 
composition,  un  fort  volume  suffirait  à  peine  à  ce  travail,- 
aussi  pénible  qu'utile,  et  dont  il  serait  à  souhaiter  que  quel- 
que savant  se  chargeât.  Quel  service  ce  rendrait-on  pas 
à  la  république  des  lettres  si,  en  diminuant  le  nombre  des 
auteurs  et  des  livres,  on  parvenait  à  augmenter  celui  des 
bons  ouvrages? 

BOCKENHOFFER  (  Jean-Philippe  ).  Cet  imprimeur  , 
qui  travaillait  à  Copenhague  en  1690,  a  écrit  sur  l'his- 
toire de  l'imprimerie. 

BONDUCCI  (André).  Ce  littérateur  a  établi  une 
imprimerie  à  Florence  ,   en  1744. 

BORCULOO  (Hcrman).  Cet  imprimeur,  qui  était 
voyageur  et  géographe  j  s'est  établi  à  Utrecht  en  i54i  j 
il  est  le  premier  des  imprimeurs  de  ce  nom  ,  et  ses  des- 
cendans  exerçaient  encore  la  même  profession  au  commen- 
cement   du    loe  siècle, 

BORDAZAR.  DE  ArtazU  (Antoine).  Savant  Es- 
pagnol, qui  a  écrit  sur  la  grammaire,  les  mathématiques, 
ia    chronologie  ,  etc.  j    il  a   exercé  l'art  typographique    à 
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Valence  ,    où  il  mourut  en  1744  •  '^  passe  pour  le  plus  sa- 
vant imprimeur  d'Espagne. 

BOUC  H  ET,  sieur  de  Brocourt  (  Guillaume  ).  C  est 
l'auteur  des  Serées^  discours  rempli  de  plaisanteries  et  de 
quolibets  qu'il  suppose  tenus  par  des  personnes  qui  pas- 
saient la  sdirée  ensemble.  Bouchet  était  imprimeur  à  Poi' 
tiers  en   i556:  il  est  mort  au  commencement  du  17e  siècl< . 

BOUDET  (  Antoine).  Libraire  H  Paris  depuis  17.34, 
et  imprimeur  depuis  1742  :  il  est  le  premier  auteur  des 
petites  Affiches  de  Paris ,  dont  on  lui  a  enlevé  l'entreprise  j 
iî  a  travaillé  au  Journal  économique  ^  et  a  donné  ,  en  1779  ♦ 
un  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge  ,  at>ec  des  éclaircis- 
semens  ,    gr.   in-4  :  il  est   mort  en  1789. 

BOWYER  (Guillaume).  Célèbre  imprimeur  de  Lon- 
dres ,  auquel  on  doit  quelques  disserUîions  sur  l'origine 
de  l'imprimerie  (en  anglais  ) ,  publiées  en  société  avec  Jeaa 
Kichols ,  libraire  dans  la  même  ville. 

C. 

CABALE  ou  Kabale.  Ce  mot  vient  de  riiélireii 
Katbaluch  ,  qui  signifie  tradition.  On  n'entend  pas  seu- 
lement par  c«^n/<r  la  tradition  orale,  dont  les  juifs  pensent 
que  la  source  remonte  ,  avec  la  loi  écrite ,  au  mont  Sinaï  , 
mais  on  entend  encore  la  doctrine  mystique,  la  philoso- 
phie occulte  des  juifs  j  tvSxn  ,  IcHrs  opinions  mystérieuses 
sur  la  métaphysique ,  sur  la  |)hysique  et  sur  la  pneumatique. 
On  croit  que  1  origine  de  la  cabale  date  du  séjour  des  juifs 
en  Egypte,  sous  le  règne  de  Cambyse  ,  d  Alexandre-le- 
Grand  ,  et  de  Ptolémée  -  Philadelphe  ;  ils  s'accommocie- 
reiit  auï  mœurs    des    grecs  et   tlQS    égyptiens  j  ils    prirent 
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tie  ces  peuples,  l'usage  crexpliquer  la  loi  d'une  manière 
allégorique,  et  d'y  mêler  des  dogmes  étrangers.  On  assure 
donc  que  l'Egypte  est  la  patrie  de  la  philosophie  caba" 
Ihtiqne  ,  et  que  les  juifs  ont  inséré  dans  cette  science  , 
quelqacs  dogmes  tirés  de  la  philosophie  égyptienne  et 
orientale.  On  divise  la  cahale  qx\  contemplative  et  en  pra- 
tique ;  la  contemplative  est  la  science  d'expliquer  l'Ecritura 
sainte  conformément  à  la  tradition  secrète,  et  de  décou- 
vrir ,  par  ce  moyen,  des  vérités  sublimes  sur  Dieu,  sur 
les  esprits  et  sur  les  mondes;  la  cabale  pratique  ensei^no 
à  opérer  des  prodiges  par  une  application  artificielle  des 
paroles  et  des  sentences  de  lEcriture  sainte  ,  et  par  les 
différentes  combinaisons  de  certaines  lettres  initiales.  Nous 
ne  parlerons  point  de  toutes  les  puérilités  ridicules  et  ab* 
surdes  qui  appartiennent  à  la  cabale  pratique  ;  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  lés  onze  fondemens  sur  lesquels 
porte  la  cabale  philosophique  ,  qui  est  une  branche  de  la 
cabale  contemplative,  i.  De  rien  il  ne  se  fait  rien.  2.  Il 
ri'y  a  donc  point  de  substance  qui  ait  été  tirée  du  néant. 
3.  Donc  la  matière  même  n'a  pu  sortir  du  néant.  4.  La 
matière  ,  à  cause  de  sa  nature  vile  ,  ne  doit  point  son  ori- 
gine à  elle-même.  5.  Delà  il  s'enniit  que,  dans  la  nature,  il 
n'y  a  point  de  rnatière  proprement  dite.  6.  Delà  il  s'ensuit 
que  tout  ce  qui  est  est  esprit.  7.  Cet  esprit  est  incréé  ^ 
éternel^  intellectuel ,  sensible ^  ayant  en  soi  le  principe  du 
Tnoucement ,  immense  ,  indépendant  et  nécessairement  exis- 
tant. 8.  Par  conséquent  cet  esprit  est  l'ensoph  ou  le  Dieu 
injini.  9,  Il  est  donc  nécessaire  que  tout  ce  qui  existe  soit 
énmné  de  cet  esprit  inf:ni.  10.  Plus  les  choses  qui  éma- 
nent sont  proches  de  leur  source ,  plus  elles  sont  grandes  et 
divines.,  et  plus  elles  en,  sont  éloignées  .^  plus  leur  nature 
se  dégrade  et  s' avilit,  ir.  Le  monde  est  distingué  de  Dieu 
comme  un  effet  de  sa  cause  ;  non  pas  ,  à  la  vérité  ^  comme 
un  effet  passager  .f  mais  comme  un  effet  permanent.  L&  monda 
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étant  émané  de  Dieu ,  doit  donc  être  regarde  comme  Dhrt 
même  (i),  qui,  étant  caché  et  incompréhensible  dans  son 
essence  ,  a  voulu  se  manifester  et  se  rendre  visible  par  ses 
émanations.  Tels  sont  les  principes  et  les  fondemons  sur 
lesquels  est  appuyé  lont  rttlificc  de  la  cabale',  ces  prin- 
cipes sont  tirés  des  auteurs  anciens  et  modernes,  qui  passent 
pour  avoir  traité  celle  tnalière  avec  le  plus  d'ordre  et  de 
clarté  :  on  dislingue  parnu  les  modernes  R.  Jizchak  Loriia , 
auteur  du  livre  Druschini  on  Introduction  métaphysique  à 
la  cabale^  et  R.  Abrahain-Coh^ri  Irird  ,  auteur  du  Schaar 
Hascamaim  oh  Porte  des  cieii.r  ;  c'est  un  traité  des  dogme  s 
Cabalistiques  écrit  avec  beaucoup  de  méthode.  Henri  Morus 
et  Vati-Helmont  sont  les  premiers  savans  qui  ont  débrouillé 
le  cahos  de  la  philosophie  cabalistique  ;  mais  ils  ont  attri- 
bué aux  cahalistcs  Ûqs  sentimens  qu'ils  n'ont  jamais  eus  ,  et 
l'exposition  des  principes  de  la  cabale^  qu'ils  ont  donnée  , 
n'est  nullement  conforme  à  la  vérité  [voyez  la  Kalula 
demi  data  ,  de  Knorrius  à  Rusenrolh,  3  vol.  in- 4."^ ,  dont 
les  deux  premiers  ont  paru  à  Suitzbach  en  1677,  et  le  J^e 
à  Francfort  en  1684  :  ce  dernier  est  rare  ).  Reuchlin  ,  Pic 
de  la  Mirandole  ,  Kircher  dans  son  Œdip.  Mgypt.  Serarius 
et  Botifrerius  ,  dans  leur  prolégomènes  ,  ont  parlé  de  la 
cabale,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  auteurs  qu'il  serait 
trop  long  de  détailler  ici.  Finissons  cet  article  par  dire  que, 
dans  les  derniers  siècles,  on  u'a  pas  donné  le  nom  de  cabale 
seulement  à  la  science  mystérieuse  des  juifs  ;  mais  on  l'a 
encore  étendu  à  toute  sorte  de  magie  ;  c'est  dans  ce  sens 
que  l'abbé  de  Viilar.s  le  présente  dans  son  Comte  de  Ga- 
balis ,  livre  qui  expose  les  ridicules  secrets  de  la  cabale, 
que  les  cahalistcs  appellent  la  sacrée  cabale;  cabala  ^  co" 
balistica  doctrina  ,  occulta  ,   arcana  hebrœorum  disciplina  , 


(1)  Tel  e:t  le  fend  du  systèns  de  Spinosa, 
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sapioniîa.  Ils  supposant  qu'il  y  a  des  peuples  ëlémeiltaires  , 
sr.us  les  .noms  de  sylphes  ,  de  gnomes ,  de  salamandres,  etc.  , 
et  que  colle  science  introduit  les  hommes  dans  le  sanctoairo 
de  la  nature.  Ils  prétendent  que  les  Hébreux  connaissaient 
ces  substances  .aériennes,  qu  ils  avaient  l'art  particulier 
d'entretenir  ces  nations  élémentaires  ,  et  de  converser  avec 
ces  iiabiîans  de  l'air;  ils  ont,  scion  l'auteur,  détéré  à 
Paracelsu  le  sceptre  de  la  monarchie  cabalistique.  On  peut 
conclure,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  faut 
mettre  la  cabale  et  la  science  cabalistique  au  rang  des 
erreurs  et  des  faiblesses  les  plus  puériles  de  l'esprit  humain» 

CALLIERGI  (Zacharie).  Scholiaste  grec  :  il  exer- 
çait l'art  de  l'imprimerie  à  ^  cnise  en  1499,  et  à  Rome  ea 
i5i5:  ses  éditions   sont  précieuses. 

CALLIGRAPHIE  (  supplément  à  cet  article,  i.er  vol. 
J^age  i53).  Nous  n'avons  parlé  de  \a.  calligraphie  que  soua 
le  rapport  diplomatique,  c'est-à-dire,  de  ce  qu'elle  etaic 
dans  le  moyen  âge.  Kous  allons  suppléer  à  cet  article  en 
présentant  une  esquisse  rapide  des  progrès  de  l'art  de  l'écri- 
ture   depuis   la  renaissance  dos  lettres. 

Les  premiers  artistes  écrivains,  depuis  l'invention  de  l'im- 
primerie ,  sont  Guillaume  Le  Gagneur,  qui  parut  à  la  fin 
du  16s  siècle,  et  Louis  Beau^rand ,  au  çommi  ncement  du 
17e.  Du  tem[>s  de  ces  écri\ains,  le  goût  des  orncmena 
avait  introduit  dans  l'écriture  une  quantité  de  traits  tel- 
lement étrangers  à  la  lettre  ,  que  la  lecture  en  devenait  très- 
pénible  :  deux  livres  d'écriture  de  ces  artistes  en  donnent 
la  preuve.  En  1682  Barbedor  et  Lebé  ,  célèbres  calli- 
graphes ,  furent  chargf^s  ,  par  arrêt  du  parlement,  de  tra- 
vailler à  la  réforraation  de  cet  abus.  C'est  à  cette  époque 
que  remontent  nos  écritures  modernes.  Barbedor  est  au» 
tour  d'un  beau  Utrc  d'ecrilurc  j  le  preruier  qui  a  paru  après 


Syo  CAL 

cette  réformation.  Jarfj  s'est  aussi  distingué  clans  ce  temps. 
{voyez  Jarry).  Louis  Senault  a  dédié  à  Coibcrt  des  mo- 
dèles d'écriture  qu'il  a  supérieurement  exécutés  à  la  plume 
et  au  burin.  Nicolas  Duval  et  Laurent  Fontaine  sont  les 
artistes  les  plus  distingués  depuis  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ;  à  peu  près  dans  le  même  temps,  parut  à  Paris, 
Aiais  ,  qui,  par  un  goût  particulier  pour  la  calligraphie, 
«uilta  le  barreau,  qu"'il  suivait  à  Rennes  avec  distinction  Co 
jurisconsulte  se  livra  enlicrcmcnl  à  l'écriture,  et  effaça 
tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  cette  carrière.  Sau- 
vage, Marlié  ,  Michel  et  plusieurs  autres,  qui  formaient, 
au  commencement  du  18*^  siècle,  la  communauté  des  écri- 
vains ,  ont  dû  leur  talent  au  célèbre  Alais  ;  mais  Sauvage 
Xut  distingué  parmi  eux  ,  et  l'ut  d'ailleurs  le  maître  et  l'ins- 
tituteur de  Rossignol ,  l'un  des  plus  grands  artistes  écri- 
vains que  l'Europe  ait  eu.  Gallcmant  ,  Hénard  ,  Paillasson 
et  Roland ,  élèves  de  Rossignol  ,  l'ont  soutenu  par  des 
«nodèles  d'autant  plus  beaux  que  les  artistes  seuls  peu- 
vent les  distinguer  de  ceux  de  leur  mailre.  Paillasson  est 
auteur'de  l'article  sur  l'ari  de  l'écriture  dans  l'Encyclopédie. 
Boyllet  est  auteur  de  plusieurs  livres  d'écriture  très-esti- 
més.  Dautrepe  ,  élève  de  Michel,  est  celui  des  artistes 
modernes  qui  a  mis  le  plus  de  méthode  dans  l'enseigrii- 
xnent  de  l'écriture  ,  considérée  sous  le  rapport  de  son  uti- 
lité; il  a  formé  quantité  de  belles  mains.  C'est  aux  Bar- 
Ledor  ,  aux  Patel  ,  aux  Gilbert  et  aux  Senault,  que  les 
"•faveurs  en  lettres  doivent  leur  talent,  si  utile  dans  les 
cartes  géographiques  et  dans  les  légendes  au  bas  des  gra- 
vures. Vallain  a  publié,  en  1760,  un  vol.  in-r2  de  180 
paoes  sur  l'art  d'écrire  et  sur  les  inconvéniens  d'une 
écriture  trop  négligée;  il  nous  apprend  qu'Auguste  aimait 
les  belles  écritures,  qu'il  en  enseignait  lui-même  les  élé- 
inens  à  ses  petits-fils;  que  Charicmagne  recommandait  que 
l'art  calligraphique  fit  partie  de  l'éducation  de  la  jeunesse  j 
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f[nc  la  réunion  «les  artistes  écrivains  en  corrmunauté  eut 
l'iea  sous  Chai!(is  [X  ,  pour  opposer  à  des  faussaires  qui 
avaient  contrefait  sa  signature  ,  des  hommes  en  état  de 
les  dévoiler;  que  Col'oert  et  Louvois  protégèrent  ce  bel 
art,  et  qu'une  grammaire  composée  pour  le  grand  Dau- 
phin ,  écrite  par  Gilbert,  est  un  morceau  du  plus  rare 
mérite.  Vandenvelde  rapporte  que  la  ville  de  Roterdam, 
donnait,  à  certains  jours  de  Tannée,  une  plume  d'or  au 
maure  qui  excellait  dans  cet  art  ,  et  que  cette  récompensa 
était  décernée  et  avec  titré.  On  s'apperçoit  généralement 
que  l'art  si  utile  de  l'écriture  ,  qui  avait  été  longtemps 
négligé  en  France  ,  commence  à  y  refleurir  ;  et  l'on  compte 
parmi  les  artistes  qui  s'y  distinguent  maintenant ,  les  ci- 
toyens Sainlomer  et  Léchard.  La  copie  du  Traité  de  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  envoyée  dernièrement  par 
le  gouvernement  français  au  cabinet  de  St.  James,  passa 
pour  un  chef-d'ceuvre  de  calligraphie  :  elle  a  fait  Tadmi- 
raiion  des  anglais. 

C  AMUA.  Livre  indien  qui  renferme  les  cérémonies  des 
prêtres  d'Ava  ,  de  Pégu  et  de  Siam.  liC  major  Symes  ,  dont 
nous  parlons  à  l'article  BIBLIOTHÈQUE  BiRMANNE,  ca 
avait  apporté  en  Angleterre  lUi  exemplaire  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  une  coi)ie ,  lors  de  son  retour  de  son  ambas- 
sade à  Ava  ;  la  bibliothèque  bodléïenne  vient  de  recevoir 
deux  copies  de  cet  ouvrage,  qui  sont  parfaitement  con» 
formes  à    celle   apportée    par  le    major    Symes. 

CARLO  ou  Karlo  (Jacques  DE  ).  Ce  littérateur ,  qui 
était  prêtre  ,  a  exercé  l'art  de  l'imprinaerie  à  Florenc» 
en  1487,    et   à    Venise  en   1491. 

CAXTON  (  Guillaume  ).  Imprimeur  et  littcrtïtenr  du  1.5" 
siècle.  Il  ci^t  le  premier  q^ui  ait  porté  l'art  de  i'imprimevîf 


471  C    L    A 

en  Ano'ietcTre,  où  II  s'établit  dans  l'abbaye  cle  Wcstmini» 
tor  en  1477-  H  n'exerça  point  cet  art  par  un  molif  d'in- 
térêt, comme  la  plupart  des  inventeurs  de  l'imprimerie, 
mais  seulement  pour  enrichir  sa  nation  des  productions  litté- 
raires des  pays  voisins  ;  aussi  il  s'acquit  l'estime  générale 
«t  la  protection  dos  plus  grands  seigneurs  de  l'Angleterre. 

CHRESTOMATIîlE.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec,  signifie 
coonaissance  ,  production  ou  recherche  utile,  élémentaire 
et  propre  à  faciliter  l'instruction  dans  quelle  partie  que  ce 
soit  ;  ainsi  on  peut  donner  le  nom  de  chreslomathie  aux 
livres  élémentaires  qui  ont  un  caractère  d'utilité ,  qui  sont 
bien  faits ,  et  qui  applanissent  les  difficultés  qui  accora- 
pagncnt  ordinairement  le  début  dans  toute  espèce  d'études. 

CLASSIQUE.  Cette  épiihète  ne  se  donne  qu'aux  auteurs 
qui  ont  le  mieux  écrit  dans  chacjue  langue  portée  à  ^oti 
plus  haut  dt-gré  de  peifection  ,  et  qui  servent  ordinaire- 
ment de  modèles  à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des 
belles-lettres,  sciptores  prinuv  notce  ,  et  prôstantissimi ,  dit 
Aulu-Gelle.  Mais  chez  les  modernes  on  entend  plus  parti- 
culièrement ,  par  auteurs  classiques,  ceux  que  l'on  expli- 
quait dans  les  collèges,  et  surtout  les  latins  qui  ont  vécu 
du  temps  de  la  république,  et  ceux  qui  ont  été  contem- 
porains ou  presque  contemporains  d'Auguste  ,  tels  que 
Térence,  César,  Corn.  Népos  ,  Clceron  ,  Salliiste,  Virgile, 
Horace  ,  Phèdre  ,  Tite-Livo  .  Ovide  ,  Val.  Maxime  ,  Velleiu» 
Paterculus,  Quinlcurce  ,  Juvenal  ,  Martial  et  Frontin  , 
auxquels  on  ajoute  Corneille  Tacite  ,  qui  vivait  dans  le  se- 
cond siècle,  ainsi  que  Pline  le  jeune,  Fiorus  ,  Suétone  et 
Justin.  C'est  dans  ce  second  siècle,  sous  les  Anlonijis, 
que  la  belle  latinité  commença  à  se  corrompre.  Chez  les 
grecs  ,  Horaère  ,  Hésiode  ,  Pindare  ,  Hérodote  ,  Tiiucydide, 
iiLéuophon,  Démosibime» ,  I«ocrate,  An$tote,  etc.,  peu- 
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Yent  passer  pour  classiques  j  ajoutons-y  les  Fables  d'Esope  , 
les    Dialogues  de   Lucien  ,    et    beaucoup  de   fragmens    de 
Plutarque.    On  peut  considérer  comme    classiques  français 
\q&  bons  auteurs  du  siècle  de  Louis  XIV,  tels  que  Corneille, 
Desprcaux  ,  Pascal ,  Bossuet  ,  Fénelon  ,  Racine,  Molière, 
Regnard,  et  ceux   du   18    siècle,   comme  Crébiilon  ,  Vol- 
taire, les  deux  Rousseau  ,  Dumarsais  j  Montesquieu,  Buflbn  j 
Mably  ,  Condillac  ,    Barthélémy,    elc.  etc.    Dans  les  écoles 
de  théologie,   S.  Thomas  d'Aquin  et  Pierre  Lombard  ,  lo 
loaitre    i\es     Seutences ,    sont   considères  comme    auteurs 
classiques.    On    trouve  les  classiques  réunis   dans   la    nom- 
breuse collection  des  Variorum  et  dans  celle   des  Adnsum 
{voyez  les  mots  Variorum  et  Ad-uscm).  Voltaire  désirait 
que  I  académie  française  donnât  une  édition  ,correcte   des 
auteurs  cA7.fj/^«<?5  français  ,  avec    des  remarques   de  çram- 
iraire.  C'est   à   l'institut    national     à    exécuter  le  vœu    de 
Voltaire.  Il   serait    aussi    à     souhaiter    que     Ton    eût    un© 
nouvelle  collection  des  classiques  latins  ,  moins  volumineuse, 
moins  dispendieuse  et  plus  exacte  que  celle  des   Variorum  ' 
on  pourrait  même  l'enrichir  de  bonnes  traductions  séparées 
ou  jointes  au   texte.  N'oublions  point,  en  parlafit  des  clas- 
siques ^  la  collection  intéressante  publiée  et  continuée  depuis 
377g,  par  la  société  typographique  de  Deux-Ponts.    Le  ci- 
toyen Exter  et   compagnie  dirigent  cette    société  ;   ils    ont 
mis  au  jour,  depuis  1779  jusqu'à    l'an  2  de  la  république, 
104   volumes    d'anciens    auteurs    classiques   latins  ,    et    35 
volumes   d'auteurs    grecs   choisis,  le  tout,  imprimé  format 
grand   in-S'^.    Celte  belle  entreprise  a  été  interrompue  par 
les    malheurs  de  la  guerre,  depuis    l'an   2  jusqu'à    lan  6  , 
époque   à  laquelle  le  citoyen  Exter  et   compagnie  se  sont 
établis  à  Strasbourg,  où  ils  continuent  cette  précieuse  col- 
lection. 

COOPvNHEPvT  (Théodore).  Ce  UttérateMf  étah  gra^ 
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Vcur,  et  passe  pour  le  restaurateur  de  l'art  rie  l'impri- 
rnerie  à  Harlem,  dans  le  16-  siècle;  il  était  en  sotielo 
avec    Jean  de  Zuyren  ,    dont  nous  parlons   ailleurs. 

COPÎN  ("Michel  Mouchet  ).  Libraire  à  Madrid  en  1766, 
a  écrit  sur  l'origine  de  limprimerie.  Il  a  aussi  compcsè 
quelques    traductions. 

COT  (Pierre).  Il  a  travaillé  sur  le  mécanisme  de  l'art 
du  fondeur  et  de  l'imprimeur.  Il  exerçait  à  Paris  ,  en  i7o3, 
CCS  deux  professions. 

COUPE  (  li.  M).  Ancirn  professeur  à  l'université  do 
Paris.  Ce  savant  e^^timable  est  l'auteur  des  Soirées  filté- 
mires,  dont  le  f.remier  volume  a  paru  en  l'an  1\  (1795). 
Ce  précieux  ouvrage  ,  qui  est  à  la  portée  de  tous  les  lec- 
teurs ,  doit  être  particulièrement  tecberché  par  ceux  qui 
étudient  l'histoire  des  belles-lettres  ;  c'est  une  entreprise 
delà  plus  grande  étendue:  elle  embrasse  tous  les  siècles. 
Les  productions  les  plus  agréables  et  les  plus  curieuses  de 
]a  littérature  grecque,  romaine,  du  moyen  â^e  et  moderne, 
«'y  Ofirent  alternativement  de  la  manière  la  plus  variée. 
Ou  y  trouve  des  anecootcs  neuves  et  piquantes,  qui  ap- 
partiennent aux  difîèrens  écrivains,  dont  le  citoyen  Coupé 
9  traduit  les  ouvrages  avec  autant  d  élégance  que  de  fidélité. 
Et  parmi  ces  écrivains ,  il  en  est  une  foule  dont  il  n'est 
nullement  question  dans  les  biographes  ;  ce  qui  prouve  l'im- 
Biensité  des  recherches  de  l'auteur,  et  les  soins  qu'il  s'est 
donnés  pour  que  ?on  ouvrage  ait  tout  l'intérêt  dont  il  est 
susceptible.  La  collection  des  Soirées  littéraires  est  arrêtée 
depuis  long-temps,  au  2ce  volume;  il  est  fort  à  désirer  que 
Je  ciioyen  Cowyfe  ne  renonce  pas  au  projet  qu'il  avait  formé 
de  le  porter  à  52  ,  y  compris  les  tables  générales,  qui  sont 
iiidispensablcs.  Outre  plosieuu  traductions  de  f»oeies  grecs 
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•t  latin*  ,  qui  se  trouvent  dans  les  Soirées  littéraires  ,  le 
citoyen  Coupé  a  encore  publié  le  Théâtre  de  Séneque , 
1795,  2  vol.  in-8  ,  et  V Eloge  de  V Ane  ^  traduction  libre 
dii  latin  de  Daniel  Heinsius,   1796,    1  vol.  in-i6. 

COURET  DE  Villeneuve  (Martin).  Imprimeur  à  Or- 
léans, et  littérateur  instruit.  Il  a  exercé  l'art  de  l'impri- 
Tncrie  d'une  manière  distinguée.  Dès  1748  on  lui  doit 
bcaiicoui)  de  bonnes  éditions  ,  entre  autres  celle  àHIoreice 
cormnenlé  par  Jean  Bond  ^  Orléans,  *7^^»  in-iz.  L.  P. 
Couret  de  Villeneuve  ,  son  fils  ,  a  siîivi  la  même  carrière, 
soit  dans    la  littérature  ,  soit  dans  la  typographie. 

CRAESBECK  (Laurent).  Imprimeur  portugais  :  il  était 
littéralrnr;  il  exerçait  son  art  à  Lisbonne  en  i633,  après 
avoir  succédé  à  son  père,  qui  passe  pour  le  plus  célèbre, 
jfnais   non  pas  le  plus  savant  imprimeur  de  Portugal. 

D. 

DANFRIE  ( Philippe ).  Ce  savant,  versé  dans  les  mathé- 
matiques et  la  géométrie,  était  tailleur  général  des  mon- 
naies de  France  ;  il  a  taillé  les  poinçons  d'un  très-joli 
caractère,  imitant  l'écriture  bâtarde;  il  s'en  est  servi  pour 
SCS  ouvrages.  Il  a  imprimé  à  Paris  eu  i558,  en  société 
avec    Richard  Breton. 

DEMETRIUS  DUC  AS.  Imprimeur  du  i5e  siècle.  ïl  était 
grec  d'origine,  traducteur,  correcteur  d'imprimerie,  et 
éditeur  ;  il  trouva  le  premier  l'art  d'imprimer  des  ouvrages 
entiers  en  langue  grecque.  11  en  fit  l'essai  à  Milan  en  1476, 
avec  Denis  Paravisino.  Il  a  aussi  imprimé  pour  Bernardin 
Nerlius,  à  Florence  ,  en  1488,  et  à  Rome,  seul,  en  i526. 
11  y  a  grande  apparence  que  l'abbé  de  Fontcna/,  dân$»oja 
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Dictionnaire  des  artistes  ,  aura  confondu  De-wp^z-zV/j   Ducaf 
«vec  Demetrius  Chalcondyle  [voyez  Chalcondyle  ), 

DONZELLA  (Pierre).  Ce  théologien  mystique  ,  qui  a 
chanté  les  louanges  de  S.  Jean  de  Dieu,  a  été  liljraire  à 
Grenade  vers  1.541.  C  est  le  premier  et  sans  doute  le  seul 
libraire  qui  ait  été  canonisé.  On  connaît  encore  un  Donzella 
qui  était  aussi  libraire  à  Palerme  en  1712. 

E. 

ENDTERS  (Jean-André  ).  Imprimeur  h  Nuremberg  en 
3728;  il  descend  d'une  famille  qui  faisait,  depuis  long- 
temps, le  commerce  de  la  librairie  dans  celle  ville,  lia 
écrit  sur  l'origine   de  limprimerie. 

ERPENIUS  (Thomas).  Ce  savant,  qui  était  grammai- 
rien ,  orateur,  traducteur  et  éditeur,  a  levé  une  imjrri- 
merie  pour   les  livres  arabes,  à  Leyde ,  vers  i6ia. 

ESTAMPILLE.  En  terme  de  bibliographie ,  c'est  une 
jnarque  ,  inscription  ou  signature  que  l'on  appose  sur  les 
livres  pour  indiquer  à  quelle  bibliothèque  ils  apparlien- 
Kent,  Autrefois  les  livres  de  la  bibliothèque  du  roi  avaient, 
peur  estampille  les  armes  de  France  ,  avec  ces  mots  au 
tour  :  Bihliotheccv  regiœ.  Il  serait  à  souhaiter  que  tous  ley 
livres  appartenant  à  la  république,  dans  les  dépaitemens  , 
fussent  estampillés.  On  pourrait  composer  cette  estainpilie 
des  lettres  R  et  F  entrelacées  en  fdrme  de  chifTre,  avec 
ces  mois  autour:  propriété  nationale,  et  au  bas,  \é 
nom  du  département.  Je  proposerais  aussi  de  [)!acer  l'es-^ 
tampille  à  peu  près  au  milieu  du  verso  du  frontispice  de 
l'ouvrage,  et  d'y  ajouter,  à  la  main,  le  n.°  du  volume: 
on  8Q  servirait  d'encre  d'imprimerie,  ou   uoire  ou  rouge, 
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ponr  imprimer  restami>ille.  Alors,  les  acides  les  plus  mor- 
diMis  n'auraient  aucune  piise  sur  cette  marque;  les  ou- 
vrages ne  pourraient  jamais  s'égarer ,  et  l'on  éviterait  les 
accidens  arrivés  à  la  bibliothèque  du  roi  en  1706  ,  par 
la  fr:i;onr,erie  d"uii  pouimé  Jean  Aimont;  il  s'est  enfui 
eu  Hollande  après  avoir  enlevé  et  détérioré  des  manus- 
crits précieux  qu'on  n'a  pu  lui  faire  restituer  ,  en  partie, 
qu'avec  grande  peine,  parce  que  malheureusement  l'estam» 
pille  n'avait  point  ele  apposée  dessus  (voyez  VUistoire 
de  la  hihUolJicui'.e  du  roi\  in-i2  .  page  74,  et  l'article 
MA:iOSCRlïS   de  notre  supplément). 

F. 

FAGNON  (Jean-Charles  ).  Habile  graveur  ,  mort  à  Paris 
en  aermiiial  an  8  .  â''é  de  67  ans  :  il  a  éié  attaché  à  lim- 
primerie  du  Louvre  pendrnt  environ  ^o  ans.  Il  a  succédé, 
en  1771,  à  M.  Louiis  Luc.,  sous  la  direction  duquel  il 
avait  d'abord  sfavé  un  noiiibre  infini  de  fleurons  et  de 
vignettes,  qui  faisaient  l'ornement  des  éditions  du  Louvre 
avant  qu'un  goût  plus  sévère  les  eut  bannis  entièrement 
de  l'art  typographique  ;  il  réunissait  à  l'art  de  la  gravure 
la  parfaite  connaissance  du  mécanisme  et  de  toutes  les 
machines  qui  concourrent  à  la  foule  des  caractères  d'im- 
primerie ;  rétablissement  auquel  il  était  attaché  lui  cti 
doit  même  de  fort  ingénicuies  ;  il  donnait  à  cette  parti© 
tous  les  instans  dont  sa  place  lui  permettait  de  disposer,  et 
il  les  a  em]>loyés  ,  avec  une  constance  infatigable,  à  graver 
une  suite  ccraplèle  de  caractères  français  qui,  avant  ceux 
«les  citoyens  Didot,  avaient  cours  indistinctement,  avec  ceux 
<le  Fournier  et  de  Gando,  dans  toutes  les  fonderies  de  Paris 
et  des  provHices.  Mais  ce  qui  doit  le  faire  marcher  de  front 
avec  ceux  qui  ,  de  nos  jours,  ont  porté  l'art  à  sa  perfection, 
c'est  un  cavaçlèrc  Uccriiuie  cjue  lui  seul  a  gravé  couaplet. 
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et  pour  lequel  il  n'a  point  encoro  eu  de  second.  J'ai  sous  les 
yeux  des  épreuves  de  ces  beaux  caractères  :  il  est  impos- 
sible de  voir  une  étrituie  mieux  proportionnée  ,  plus  snignée 
et  plus.agréable  à  la  vue.  La  main  du  plus  babile  calligiaplie 
n'exécuterait  pas  mieux:  on  peut  choisir  entre  la  bâtarde  , 
lu  coulée  et  la  ronde  de  diflérens  corps.  Ces  épreuves  sortent 
de  la  fonderie  du  citoyen  Gillé  Kls,  connu  avaniagcusenjcnt 
par  une  très  -  belle  collection  de  .soixante- dix  caractères 
soigneusement  gravés,  dont  il  vient  de  publier  des  épreuves, 
et  de  six  cents  vignettes,  fleurons,  camées  et  ornemens  d  un 
goût  moderne,  qui  paraîtront  sous  peu.  Le  citoyen  Gillé 
s'occupe  d'un  ouvrage  sur  son  art,  qui  bientôt  verra  le  jour. 
Jeao-Charle  Fagnon  réunissait  à  un  talent  réel  la  pr;iti([ue 
des  vertus  .sociales  ;  aussi  laisse-t-il  un  nom  cher  à  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  et  surtout  au  citoyen  Solvet,  libraire 
à  Paris,  qui  vivait  dans  la  société  de  cet  estimable  artiste, 
et  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  transmettre  une  notice 
sur  ses  précieux  travaux. 

FRIS,  ou  Frisil'.s  (André).  Ce  littérateur,  à  qui  l'on 
doit  des  traductions  et  des  éditions,  était  imprimeur  à 
Amsterdam  eu  1664.  On  estime  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses. 

FRITSCH  (Thomas).  Ce  bibliographe  exerçait  l'art 
typographique  à  Leipsick  en  1709:  ses  éditions  sont  estimées. 
On  lui  doit  une  collection  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le$ 
Antiquités  de  l'Allemagne. 

F  RO  B  E  N  (Georges-Louis).  Ce  Frohen  est  étranger  à 
relui  dont  nous  avons  parlé  :  éditeur,  il  a  extrait  les  ouvrages 
de  Ciceron  en  dix  index  ;  il  était  libraire  à  Hambourg  ea 
1614. 
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G. 

GESSNERS  (Chrétien-Frédéric).   Imprimeur  à  Leipsick 
en   1740:  il  a  écrit  sur  l'histoire  et  le  mécanisme  de  l'art 
^c  l'imprimerie. 

GUISE  (Siimiul).  Ciiirurgien  en  chef  de  Thôpital  général 
de  Surate  dans  I  Inde.  Cet  anglais,  pendant  le  séjour  qu'il 
a  fait  dans  celte  ville  depuis  1788  jusqu'en  1790,  a  formé 
une  collection  précieuse  de  manuscrits  recueillis  dans  l'In- 
doslan.  Celle  collection  renferme  ,  dit-on  ,  tous  les  manus- 
crits qu'Anquetil  s'est  procurés  sur  la  religion  et  l'histoire 
des  Perses,  et  d'autres  qu'il  a  cherché  en  vain.  On  y  trouve 
Cf^alcmeiit  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  en  langues 
arabe  et  ^ersanne  ;  mais  le  principal  mérite  de  cette  col- 
lection consiste  dans  plusieurs  manuscrits  zends  et  pehlvis 
concernant  la  religion  et  l'histoire  des  perses.  Plusieurs  de 
ces  niaiHisctits  ont  été  rassemblés  et  payes  très-chers  par  la 
Veuve  Darab  ,  la  même  qui  a  enseigné  ces  deux  langues  à 
Anquctil  DupeiTon,  Cette  collection  contient  encore  tous 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Zoroastre  sur  la  création 
du  monde,  sur  le  paradis  terrestre,  sur  la  dispersion  du 
genre  humain  ,  l'origine  du  mal  moral  et  physique  ,  la  fin 
du  monde,  la  résurrection,  ses  préceptes  moraux  et  son 
code  des  cérémonies  religieuses.  Cette  collection  précieuse 
qui  ,  dit-on  ,  est  en  vente  ,  doit  rapporter  de  fortes  sommes  , 
surtout  si  l'on  prend  pour  bases  les  prix  des  manuscrits 
dans  riiule  ,  et  dont  on  cite  les  exemples  suivans.  Le  voya- 
geur Madclsioh  raconte  que  l'empereur  Akbar  possédait 
^ime  bibliothèque  de  24-000  volumes  ,  dont  la  valeur  fut  esti- 
mée 3a  lacs  de  roupies  ,  ou  5i,86o  couronnes  j  de  sorte 
nue  chaque  volume  était  taxé  à  près  de  34  livres  slerlings, 
Parmi  les  mauuscrits  sauscrils  le   muUciburrai  est  regardé 


3«o  H    E    R 

comme  l'un  des  plus  mies.  Pendant  le  règne  de  l'empe- 
reur Akbar  on  en  a  fait  une  traduction  en  lani^u»-  per- 
saune,  que  le  général  anglais  Carnac  a  payé  icoo  loujups. 
Ou  a  dernièrement  publié  à  Londres  le  catalogue  de  Ja 
collection  de  M.  Samuel  Guise. 

GUTJSER  (Toan-Gabriel  ).  Imprimeur  à  Chemnilz  en 
Misnie  en   1661.  Il  a  écrit  sur  lart  de  limprimcrie. 

GUYOT  DEMEPvVILLE  (Michel  ).  Auteur  dramatique, 
qui  a  fini  malheureusement,  dans  les  environs  xle  Genève  , 
une  vie  que  la  misère  et  le  chagrin  lui  rendaient  insuppor- 
table. Cet  auteur  est  suffisamment  connu  ,  mais  non  pas 
comme  libraire,  et  nous  le  citons  ici  en  cette  seule  qua- 
lité :  il  se  fît  libraire  à  la  Haye  en  1726  ;  son  nom  parait  , 
en  cette  qualité  ,  sur  le  titre  de  quelques  livres,  Né  à  Ver- 
sailles en  1696,   il  est  mort  en  1760. 

H. 

HALMA  (François).  Ce  savant  s'est  acquis  beauronp 
de  réputation  à  Utrerhl ,  où  il  imprimait  en  1682  ;  il  a  trans- 
porté ses  presses  à  Amsterdam  en  1701  ,  et  à  Lewarde  en 
171.3  :  il  a  imprimé  beaucoup  de  bons  ouvrages.  La  poésie, 
l'histoiie,  la  grammaire,  etc.  lui  étaient  familières. 

HERVAS  (Laurent).  Savant  glossographe  espagnol,  I 
ci-devant  jésuite.  Dom  Lorenzo  Hervas  a  publié  quelques 
ouvrages  sur  l'origine  et  l'affinité  des  langues,  qui  lui  as- 
surent l'une  des  première.^  places  parmi  les  auteurs  qui 
ont  traité  le  même  sujet.  Ses  recherches  sur  lorigine  et 
1  analogie  des  langues  usitées  dans  les  quatre  parties  du 
monde  sont  immenses;  il  compare  plus  de  3oo  vocabulaires 
ou  grammaires  manuscrites  qu'il  a  rassemblés  pcndayi  soa 
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séjour  aux  Tncles  et  en  Amérique  ,  ou  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués par  ses  confrères  en  Italie  et  en  Espagne.  Son 
travail  est  consigné  dans  cinq  volumes  in-4  qui  font  partie 
des  Œuvres  complettes  de  l'auteur,  imprimées  à  ses  frais 
à  Ct^ène.    Nous   allons  en  donner  une  idée. 

Le  premier  volume  a  pour  titre:  Catalogo  délie  lino-ue 
cmiosciutc  e  fiotizia  délia  loro  affinità  e  dinersltà  ,  opéra  delV 
al'hiitc  don  Lorenzo  Herras.  Cesena  ,  1784.  Ce  volume  est 
divisé  en  cinq  chapitres. 

1.  Notice  historique  et  comparative  des  langues  de 
l'Amérique,  cest-à-dire  ,  de  colles  de  la  Terre  de  feu  et  des 
Patagons,  du  Chili,  du  Paraguai,  du  Brésil,  delà  Terre 
ferme,  de  lOrénoque  ,  Casanare ,  Meta  et  des  Antilles  j 
du  Pérou  ,  de  Quito  jusqu'à  Panama  -,  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne ,  de  la  Californie,  de  l'Amérique  septentrionale  et 
de  la  Floride.  Le  nombre  de  ces  différentes  langues,  avec 
leurs  dialectes  ,  se  monte  à  plus   de  deux  cents. 

2.  Langues  de  la  mer  du  Sud  ,  depuis  l'Amérique  jus- 
qu'aux Philippines.  On  y  compte  la  langue  malaise  avec 
vingt-neuf  dialectes  ,  et  cinq  langues  différentes  de  Miuj 
danao. 

3.  Langues  d'Asie  ;  savoir,  de  la  Chine  jusqu'au  Gange  * 
c'est  le  chinois  avec  quinze  dialectes  :  langues  de  l'enbou- 
chure  du  Gange  jusqu'au  golphe  Persique  ;  langues  de  f  Ara- 
bie ,  de  la  Syrie  ,  de  la  Palestine  ,  de  la  Chaldée  ,  de  l'Ar- 
tnenie,  de  la  Natolie  et  des  autres  provinces  de  la  Turquie 
d'Asie  ;  langues  tarîarcs  ou  de  la  Tartarie  chinoise  ,  russe 
et  du  Japon.  Quant  à  la  langue  gf^orgienne  ,  Hersas  cherche 
à  démontrer  l'analogie  qui  existe  entre  cette  langue  et  la 
biscaycnue  ,  et  il  tire  la  conséquence  que  la  Géorgie  a  été 
peuplée  anciennement  par  les  espagnols. 

4.  Langues  européennes  ,  divisées  en  illyrique,  scytique  , 
turque  ,  grecque,  teutonique  ,  celtique,  latine,  cantabrique, 
opsca  ,  sabina  ,  sebella  y  yolsca  et  étrusca ,  anciennes  langue* 
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d'Italie.  De  la  langue  latine  dérivent  le  français,  Tiialien  , 
le  portugais,  l'espagnol  et  les  langues  de  !a  Valacliie  et 
de  la  Moldavie  ;  et  de  la  langue  celtique  dérivent  le  gal!o- 
antico-bretono  ,  le  galato-antico  ,  l'armorico  ,  le  gaulois  , 
l'anglais  ,   l'irlaiulais   et  l'erse. 

5.  Langues  d'Afrique  ,  c'est-à-dire,  celles  d'Egypte,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  le  galas  avec  vingt-quatre  dialectes  ; 
celle  du  Zanguébar  et  des  hotlentots  ;  parmi  ces  dernières 
on  compte  le  niandinga  avec  trente-deux  dialectes  ,  et  la 
langue  de  Gialof<i  usitée  en  Guinée  avec  vingt-huit  dialectes. 
A  la  Hn  de  ce  volume  ,  Herpas  a  donné  un  apperçu  géné- 
ral de  toutes  les  langues-mères  connues  ,  dont  il  compte 
pour  l'Amérique  cinquante  5  pour  l'Asie  sept,  qui  sont  le 
chinois  ,  le  malais,  Pindou  ,  lliebreu,  l'arménien  ,1c  mant- 
chou  et  le  mongol  ;  pour  l'Europe  sept,  savoir,  Tillyrique, 
le  gcytiquc  ,  le  icirtaro-mongol  ,  le  grec  ,  le  tenionique-  ,  le 
celtique  et  le  cantabrique  j  pour  rAliioue  iiuit  ,  le  copte  , 
le  galais  ,  l'hottentot,  le  congo  ,  le  maudingo,  le  gialcia, 
le  fula  et  l'akanique. 

Le  second  volume  est  intitulé  :  Origine  ^  fornwziojtff  ^ 
rnecanismo  ed  armoiiia  degV  iJiomi.  Cvscna ,  i^B.)  ,  in-4. 
Ce  volume  est  divisé  en  quatorze  paragraphes,  qui  traitent  : 

1.  des  diîl'erentes  manières  de    pailer. 

2.  Des  organes  et  du  mécanisme  de  la  prononciation. 

3.  De  la  loimation  des  mots  relativement  aux  organes. 

4.  De  leur  toruiatiou  relativement  aux  objets  ot-signés. 
,     5.  Mots  dérivés. 

6.  Changemens  de«   mots  primitifs. 

-.  Mélange  des  langues  causé  par  la  transmigration  des 
peuples. 

8.  Mois  communs  à  difTérenles  langues. 

9.  Mots  primitifs  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  langues, 

10.  De  rharmonie  des   langues. 
jl.  De  ia  culture  des  langues. 
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12.  La  multiplicité  et  la  différence  des  langues  en  occa- 
sionnt'i-ent  la  confusion  quelques  siècles  après  le  déluge. 
i3.  De  la   confusion   des    langues  de  Babel. 

14.  Remarques  historiques  et  philosophiques  sur  les  langues. 

Le  troisième   volume  ayant    pour  titre  :  ArUmeUca   delî'e 
nazioni  e  divisione  del  tempo  fra  rorientali.  Cesena  ,  1^86 
in-4,   traite   de  l'arithmétique  ou  de  l'art   de  compter  des 
peuples  connus  ,  et  l'autre   de  la   division  du  temps  usitéa 
parmi  les  peuples  anciens   et  modernes  de  l'orient. 

Le  qualrièiiie  volume  est  ainsi  intitulé  :  Vocahulario  -poli^ 
glotto ,  con  prolegomeni  sopra  pin  di  CL  lingue  ,  dove  sono 
délie  scnperte  nuove  ed  iitili  aW  antica  storia  delV  uman 
génère  ,  ad  alla  cognîtione  del  mecanismo  délie  parole.  Ce- 
sena ,  -1787  ,  in-4.  Héritas  consacre  ce  volume  à  comparer 
une  soixaiitiiine  de  mots  français  avec  cent  cinquante-quatre 
langues  différentes. 

Le  cinquième  volume  a  pour  titre  :  Saggio  prattico  délie 
lingue  con  prolegomeni  e  ima  raccolla  di  orazioni  domini^ 
cali  in  piu^  di  trecento  lingue  e  diahtli ,  con  eut  si  dimostra 
■l'infusione  del  primo  idioma  deW  uman  génère  e  la  confu- 
sione  délie  lingue  in  esso  poi  succeduia  ,  c  si  additano  le- 
dimarazione  e  dispersione  délie  nazioni  ,  con  molli  risultaii 
utiH  alla  storia.  Cesena  ,  1787.  Ce  volume  est  divisé  en  ms 
paragraphes,  qui  traitent  : 

a.  De  l'utilité  de  l'étymologie  pour  l'histoire. 

2.  De   l  histoire  des  langues  et  des  peuples. 

3.  De  l'utilité  d'une  collection  doraisons  dominicales. 

4.  Liste  des  langues  dans  lesquelles  Bernas  a  fourni 
l'oraison  dominicale  et  la  désignation  des  pays  où  elles 
sont  en  usage  :  il  y  en  a  cinquante-cinq  de  l'Amérique, 
cent  quarante-deux  de  l'Asie  ,  cent  neuf  de  l'Jîurope ,  et  dix 

■de  l'Afrique. 

5.  L'oraison  dominicale  dans  presque  toutes  les  langues 
«onnues,  accompagnée  de  rea.arques  grammaticales. 
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6.  Hvcones  ,  prières  et  muximes  en  vingt-deux  autres 
langues.  Le  volume  est  terminé  par  une  récapilulalion  des 
langues  dans  lesquelles  l'oraison  donninicale  exisle.  Il  y  en 
a   i36  ,  outre  les   i54  dont  nous  avons  parlé  au  quatrlèir.c 

f^olntne. 

Tels  sont  k  peu  près  les  détails  que  nous  ont  fournis  le 
Journal  de  littérature  étrangère  sur  les  ouvrages  relatifs  aux 
Jangues  de  dom  Lorenzo  Heri'as.  On  voit  que  peu  ou  point 
d'auteurs  ont  traité  ce  sujet  d'une  maniëre  aussi  vaste  et 
aussi  détaillée,  même  en  y  comprenant  Buttener  et  Cbam- 
bcrlayn.  Cependant  les  cinq  vohinics  que  nous  citons,  et 
qui  formentles  17  ,  i8  ,  19,  20  et  21  de  la  collection  dos 
Œuvres  de  Lorenzo  Heri-as  ,  sont  ,  à  l'exception  de  l'Es- 
pa^^ne  et  d'une  partie  de  l'Italie  ,  presqu'inconnus  dans  le 
rcilto  de  1  Europe.  L'auteur  les  a  fait  imprimer  à  Césène  , 
et  toute  l'édition  a  passé  en  Espagne,  d'où  il  n'en  est  sorti 
que  très  peu  d'exemplaires;  puisque  M  Fischer  a  été  le 
premier  qui  ,  dans  ses  Voyose^  ci  Espagne ,  en  ait  annoncé 
l'existence. 

ÎIONDIUS  (  Jo«sc  I  ).  11  ^tait  géographe  ,  graveur  ,  fon- 
deur de  caractères  et  imprimeur  à  Amsterdam  en  i6o5: 
«on  fils  Henri  marcha  sur  les  traces  de  son  père  en  1618. 


I. 


i 


INSCRIPTIONS.  Les  inscriptions  anciennes,  qui  forment 
«ne  branche  de  l'archcÇolûgie  {  voy^z  ce  MOT  ),  sont  d'un 
telle  importance  pour  les  langues,  la  géographie  ,  fhisloire 
et  la  philologie,  que  nous  croyons  devoir  leur  consacrer 
un  article  ;  ce  sont  de»  monnmens  publics  et  contempo- 
rains qui  jettent  le  plus  grand  jour  sur  les  faits  historiques  ,^ 
et  qui,  par  conséquent,  sont  bien  dignes  de  toutes  les 
xechcrchcs  que  les  eru.dils  modernes  ont  multipliées  a  leur 
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%ujet.  Les  inscriptions  se  trouvent  ordinairement  sur  de« 
colonnes  ,  sur  des  pierres  ,  des  marbres  ,  des  autels,  des  tom- 
beaux ,  des  vases  ,  des  statues,  des  temples  .  des  médailles, 
des*  monnaies  ,  des  tables  de  bois  et  d'airain  ;  elles  sont 
quelquefois  en  vers  ,  mais  le  plus  souvent  en  prose  Elles 
sont  écrites  avec  Une  telle  forme  et  une  telle  brièveté 
énergique  ,  qu'on  les  a  nommées  epigrammata  (r)  ,  ins- 
criptiones  tituli.  On  y  rencontre  beaucoup  d'abréviations  ; 
les  pensées  en  sont  nobles  ;  tout  y  est  bref,  simple,  clair  : 
elles  ont  un  style  qui  leur  est  propre  ,  mais  qui  a  varié 
suivant  les  diffërens  âges  ,  et  que  l'on  nomme  style  lapidaire. 
On  peut  consulter  ,  sur  les  abréviations  en  usage  dans  les 
inscriptions  ^  les  ouvrages  de  MafFei,  de  Corsinus  (2),  de 
Montfaucon  ,  etc.,  etc.  les  inscriptions  grecques  et  romaines 
sont  celles  qui  intéressent  le  plus  les  antiquaires  5  parmi 
les  grecques,  les  plus  anciennes  sont,  i.°  celle  A'AmycIce^ 
en  boustrophédon ,  consistant  en  deux  fragmens  ,  qui  ne 
forment  peut-être  qu'un  ensemble  ;  c'est  une  liste  de  noms 
de  prétresses  grecques  ;  elle  remonte  à  mille  ans  avant 
J.-C.  :  elle  a  été  trouvée  par  l'abbé  Fourr::ont,  en  1728,  à 
Sklabochori  (  autrefois  Amycîœ  ,  sous  les  ruines  d'uu 
temple  d'Apollon.  2.  L'inscription  sigéenne  ,  aussi  on  bou- 
strophédon ,  découverte  par  l'anglais  Sberard  dans  la  Troade, 
dans  le  lieu  où  était  l'ancien  Sigennt  :  elle  appa.tient  à 
une  statue  d'Hermès  sans  itie.  3  °  Les  marbres  d'Arundel 
{voyez  ce  MOT,  page  418  du  premier  volume).  L'anglais 
Robertson  a  jeté  des  doutes  sur  l'antiquité  de  ces  inscrip- 
tions chronologiques    dans  un  livre  publié   en   1788  ,  jn-8  j 


(1)  Le  mot  épigramme  convient  à  de  petits  poèmes  qui  renferment  eu 
peu  de  mots  une  pensée  ingénieuse  rendue  avec   esprit  et  clarté. 

(1)  Fr.  Scip.  MafFei  graecorum  siglae  lapidarias,  collectas  atque  explicata. 
Ve'ron. ,  1746  ,  in-8. 

Edw.  Cocsini  nots  gr^corum.  Florent  ,  1749 ,  in-fol. 
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mais  il  a  été  réfuté  dans  la  même  année  par  un  de  ses  com» 
patriotes.  4«^  Une  inscription  athénienne  avec  des  carac- 
tères anciens  ioniens ,  qui  datent  vraisemblablement  du  temps 
«le  la  guerre  du  Péloponése ,  et  une  autre  sur  deux  colonnes 
qu'Hérodes  Atticus  fit  élever  sur  la  route  appienne.  L'une 
et  l'autre  ont  été  découvertes  par  Antoine  Galland  ,  si 
connu  par  ses  Contes  orientaux.  S°  Plusieurs  inscriptinns 
découvertes  à  Hcrculanum  sur  des  tables  d'airain,  etc.  Le» 
inscriptions  romaines  les  plus  précieuses  ,  soit  par  leur  anti- 
quité ,  soit  parce  qu'elles  étaient  publiques,  sont,  t."  celle 
du  piédestal  de  la  colonne  rostrale  érigée  en  l'honneur  du 
consul  Duilius,  après  la  victoire  navale  remportée  sur  les 
carthae;inois  l'an  494  de  Rome.  Cette  colonne  fut  frappée 
de  la  foudre  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique  , 
et  elle  n'a  été  découverte  et  relevée  qu'en  i565  ;  Vinscrip- 
iion  est  trés-mutilée  ;  Lipse  et  Ciacconi  ont  travaillé  à  en 
remplir  les  lacunes,  a.''  Le  senatus-consultum  de  Baccha- 
valibus  ,  rédigé  l'an  566  de  Rome  ,  et  dont  Tite-Live  parle, 
liv.  39  ,  chap.  8  :  ce  sénatus-consulte  a  été  gravé  sur  une 
table  de  bronze  qu'on  découvrit  en  1640  à  Tirioli  ;  il  contient 
la  prohibition  delà  célébration  nocturne  des  mystères  de  Biic- 
ciius  dans  toute  la  domination  romaine,  La  table  de  bronze 
où  il  se  trouve  quelques  lacunes  et  quelques  fractures  ,  a 
à  peu  près  un  pied  carré  ,  et  est  déposée  dans  la  collection 
impériale  à  Vienne.  3."  ^^'inscription  sur  L.  Scipion  ,  fils 
de  Scipion  Barbatus  ,  plus  ancienne  que  la  précédente  ,  car 
elle  date  de  l'an  496  de  Rome  ;  elle  a  été  trouvée  dans  le 
l5c  siècle.  4.°  h'i/iscription  appelée  Monumentum  Ancyra- 
num  ;  elle  parle  des  faits  de  l'empereur  Auguste  ;  c'est  une 
table  de  marbre  que  Busbeck  découvrit  en  i553.  5.°  Le» 
Tasli  Ccipitolini  ;  ce  sont  des  fragmens  de  tables  ancienne- 
ment placées  au  Capiiole,  sur  lesquelles  étaient  inscrits  les 
noms  des  consuls  romains  et  d'autres  magistrats,  etc.  Nous 
pe  nou8  étendrons  pas  davantage  sur  le»  inscriptions  grQC(iuçi 
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p.t  romaines  ;   d'ailleurs  ,   il  y  a   tant    d'ouvrages    qui  ea 
parlent  ,  qu'il  est  facile  de  se  procurer  sur  leur   nombre  ^ 
sur  leur  antiquité  et  sur  leur  importance  tous   les   déiails 
nécessaires  ;  mais  il  faut  se  défier  de  certains  auteurs  ,  tel» 
que  Mazocclù  ,  Smetius  et  Fulvio  Ursini ,  qui  ont  cité  beau- 
coup à"" inscriptions  fictives  ,  sans  se  douter  de  leur  fausseté. 
On  trouvera  dans  les  Mémoires  sur  les  antiquités  de  la  Perse^ 
par  le  savant  Sylvestre  de  Sacy,  Paris  ,  1798  ,  in-4  ,  un  grand 
nombre  dV/z5crzyt7;/on5  découvertes  dans  cette  partie  de  l'Asie, 
et  expliquées  avec   la  sagacité  et   la  profonde  érudition  sî 
familières  à  cet  auteur  ;   je  saisis  encore  ici  l'occasion  de 
rendre  hommage  à  la   mémoire    de  mon    ami  Beaucliamp 
(  voyez  ma  DÉDICACE  et  l'article  Vesoul  à  la  notice  géo- 
graphique ).   Voici  comment  s'explique  à  son  sujet  ^T.  de 
Sacy,  qui  ,  parlant  de  l'inexactitude  d'une  relation  en  Tur- 
quie et  en  Perse  ,  ajoute  :  «   îl  n'en    est  pas    de  même  do 
«   celle  de  M.  Beauchamp  ,  vicaire  général  de  l'évéché   de 
«  Babylone,et  correspondant  de  l'académie   des  sciences. 
«  Quoique  l'objet  de  ses  voyages  dans  le  Curdistan  et  dans^- 
a  plusieurs  provinces  de  la  Perse  ,  fût  plutôt  d'étudier  le 
«   eiel  (i)  que  de  chercher  sur  la  terre  des  vestiges  de  l'an- 
K   tiquité  ,  il  n'a  cependant  négligé  aucune  occasion  de  se 
«  rendre  utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  monu- 


(i)  C'est  dans  le  même  temps  à  peu  près  ,  qu'il  observa  une  éclipse 
de  lune  ,  la  plus  importante ,  dit  M.  de  Lalande  ,  qu'on  ait  jamais  obser- 
vée.... Les  observations  de  Mercure,  qui  sont  si  rares  en  France,  étaient 
une  des  choses  que  M.  de  Lalande  lui  avait  le  plus  recommandées.  Il 
en  a  plus  fait  à  lui  seul  que  tous  les  astronomes  européens  dans  toute 
leur  vie  ,  et  que  l'on  n'en  avait  eu  depuis  l'origine  de  l'astronomie  :  il  l'a 
vu  plus  près  du  soleil  qu'on  ne  l'avait  jamais  observé.  M.  de  Lalande 
a  publié  plusieurs  de  ces  observations  dans  les  Mémoires  de  l'académie; 
et  c'est  à  Beauchamp  qu'il  doit  les  plus  grands  secours  pour  les  ublçs 
■de  cette  planette  qu'il  a  publiée»  (  Moniu  an  X), 
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«  mens.  Ses  observations  sur  les  ruines  de  Babylone  et  su» 
*  l'édifice  nommé  par  les  arabes  Tak  kesra  ,  dont  il  a  fait 
«  part  à  l'académie  ,  en  sont  une  preuve  certaine  ,  et  le» 
«  descriptions  des  monumens  de  Kirmanschah,  qu'il  a  en 
<f  la  bonté  de  me  communiquer  ,  lui  assurent  un  nouveau 
«  droit  à  la  reconnaissance  des  antiquaires.  Ces  descrip- 
«  lions  que  j'ai  extraites  de  son  Journal  manuscrit  et  d'une 
«  lettfe  qu'il  écrivit  de  Kirmanscliah  à  M.  Choiseul-Gouf<- 
R  fier,  ambassadeur  de  France  à  la  Porte  ,  et  membre  de 
K  l'académie  des  belles-lettres ,  sont  d'autantplus  précieuses, 
«  qu'ignorant  que  ces  monumens  eussent  attiré  l'attention 
«  d'autres  voyageurs  avant  lui  ,  il  les  a  vus  sans  préjugés 
«  ei  les  a  décrits  de  même.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
K  portant ,  ce  sont  deux  inscriptions  qui  accompagnent  ua 
«  de  ces  monumens  ,  et  que  M.  Beauchamp  a  copiées  et 
3»  m'a  pareillement  communiquées,  etc. ,  etc.  »  (MÉMOIRES, 
inscriptions  de  Kirmanschah  j  page  2i3.)  L'anglais  Hager, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  vient  de  publier  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Monument  de  l'empereur  YU  ,  ou  la  plus 
ancienne  inscription  de  la  Chine,  suivie  de  32  différentes 
formes  des  plus  anciens  caractères  ,  tirés  de  tombeaux  , 
marbres  ,  sceaux  ,  monnaies  ,  tablettes  de  bambou  ,  tam- 
bours de  pierres,  vases  de  métal,  cloches  et  autres  anciens 
monumens  de  ce  vaste  empire  ,  et  publics  à  Pékin  ,  avec 
quelques  remarques  sur  la  figure  de  ces  caractères  ,  sur  la 
traduction  chinoise  et  sur  diSérens  autres  points,  i  voL 
in-fol. ,  grand  papier. 

J. 

JARRY  (Nicolas).  Célèbre  calligrapbe,  qui  travaillait 
à  Paris  dans  le  i']"  siècle.  Tout  ce  qui  est  sorti  de  la  maia 
de  cet  inimitable  artiste  passe  pour  chef-d'œuvre  ;  son 
Mient  dans  l'art  calligraphique  est  Au-des8U«  d»  tout  éloge ^ 
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il  a  effacé  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  et  qui  Vont  suivi  dans 
la  même  carrière.  Pour  donner  une  idée  du    mérite  de  ses 
productions,  il  suffit  d'en  citer  quelques-unes,  et  de  dire 
quel  prix  les  connaisseurs  y  ont  mis  dans  les  ventes  publi- 
ques :  Preces  chrisùianœ  cum   Officio  Virginis  ;  codex  MSS, 
in.   membranis  ,  i652,  Parisiis  exaratus  ,  in-i2  ,  vendu  4» 
liv.  3  s.  en  1769.  Li^re  de  prières  dépoies ,  MSS.  st^r  vélin  , 
encadré  d'un    filet  d'or  ,   in  -  16  ,   vendu  go   liv.  en    1779, 
Heures  de  Noire -Dame  escrites  à  la  main  ,    1647  ,  par  TV. 
•J'arry  ,  parisien^  in-8.  MSS.  contenant  120  feuillets  de  vélin 
d'une  blancheur  éclatante  ,  et  écrit  en  lettres  rondes  et  ea 
lettres   bâtardes  ,  dont  grand  nombre  sont   peintes    en   or. 
Voici  comme  G.  Deburc  l'ainé  s'explique   au  sujet  de   ce 
manuscrit  dans   le  Catalogue  de  M.  de  la  Vallière  :  «  Ces 
Heures  sont  un  chef-d'œuvre  d'écriture  et  de  peinture.  Le 
Fameux  Jarry ,  qui  n'a  pas  encore  eu  son  égal  en  l'art  d'é- 
crire, s'y  est  surpassé  et  y  a  prouvé  que  la  régularité,  la 
netteté  et  la  précision  des  caractères  du  burin   et  de  l'im- 
pression pouvaient  être  imitées  avec  la  plume  à  un   degré 
de  perfection  inconcevable.  Ce    beau    manuscrit  ,  orné  do 
sept  superbes  miniatures,  a  été  vendu  ,  en  1784  ,  1601    liv. 
La  Guirlande  de  Julie  ,  pour  mademoiselle  de  Rambouillet 
Julie  Lutine  d' Angennes  ,  1641  ,  in-folio.  Ce  manuscrit ,  pré- 
cieux, écrit  sur  vélin  ,  est  unique  dans  son  genre.  Huet  l'a 
•  ppelé  le  chef-d'œuvre  de  la  galanterie.  L'abbé  Rive  en  a 
donné  la  description.  C'est  le  baron  de  Saint-Maur,  duc  do 
Montausier  ,  qui  en  a  conçu  l'idée  ,  qui  en  a  fait  la  dépens© 
et  qui  l'a  donné,  en   1641  ,  à  M. île   Je  Rambouillet,  qu'il 
a  épousée  en  1646.  Ce  manuscrit  a  trente  miniatures  ,  repré- 
tant  des  fleurs  ,  et  soixante-un  madrigaux  ,  tous  écrits  sur 
un  feuillet  séparé  ,  et  les  fleurs  ,  qui  ont  été  peintes  par  lo 
fameux  Robert,  sont  également  chacune  sur  un  feuillet.  Ce 
livre  unique  a  été  vendu  à  la  vente  de  la  bibliothèque  do 
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la   Valllère,  en   1784,  i/pio   livres  (x^  La  Guirlande  âe 
Julie  ,  pour  mademoiselle   de    Rainhovillet  ,    Julie    Lucine 
d'Angennes,   1641  ,  in-8  ,  copie  sur  vélin    du  bel  ouvrage 
que  nous  venons  de  citer  ;  elle  contient  seulement  40  feuil- 
lets écriis  en  bâtarde,  et   ne  renferme  que  les  madrigaux 
sans  aucune  peinture.  Ce  chef-d'œuvre  d'écriture  de  Jnny 
a  eié  vendu,  en  même  temps  que  l'autre  guirlande  ,  406  hv. 
Airs  nouveaux  de  la   cour  ,  escripts  par  Jarry  ,\xi  8.  MSS. 
sur  vélin   avec  les  airs   notés  et  écrits  par  le   même.  Il  a 
été  vendu,  en    1786,  14    liv.   19  s.    Les  sept  Offices   de  la 
semaine  ,  a.ec  leurs  litanies  ,   i653  ,  in-Sî  ,  les  marges  en- 
cadrées en  or  :  manuscrit   vendu   200  liv.  en   1785.   Libres 
d'emblèmes,  in.4 ,    manuscrit   sur  vélin  très-blanc,  conte- 
nanl  60  feuillets,   avec  trente  dessins   emblématiques  lavés 
à    l'encre  de  la  Chine.  «  Le  fameux  Jarry  en  est  le  calh- 
jrraphe,  dit  Dcbure  ;  quoiqu'il  n'y  ait  pas    mis  son  nom  , 
il  est  impossible   de  se  méprendre  à  la  beauté   des  carac- 
tères tracés  par  la  maiu  de  cet  artiste  habile,  qui  ,  en  exé- 
cutant ce  livre  ,  ne  Ta  pas  voulu  rendre  inférieur  aux  chefs- 
d'œuvre  qu'il  a  souscrits.  «  Ce  manuscrit  a  été  vendu  761 
livres  en  1784.  Jiguorc  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  Jarry.  Il  parait  qu  il  n  a  travaillé  que  vers  le  milieu  ùa 
jj"  sio^cle. 

JOMBERT  (Charles-Antoine).  L'un  des  plus  habiles 
libraires  et  imprimeurs  de  Paris.  Il  était  mathématicien  , 
amateur  des  arts,  de   la  peinture  ,  du  dessin,    de  la  gra> 

(,)  Dans  le  .oe  siècle  ,  un  Rccu.il  d'Homélies  a  été  payé  .  par  une 
comtesse  d'Anjou  non^mée  Grécie  ,  deTiX  cents  brebis,  tro.s  mu.ds  de 
grain  et  cent  peaux  de  m^ttres  {  Nouvelle  BibUothèque  de  société).  Homélie 
5ienifte  exhortations  ou  conférences  qui  se  faisaient ,  par  les  érêques,, 
ëanslesc.nq  premiers  siècles  de  l'église.  11  reste  plusieurs  belles  Homé- 
lies des  pères .  comme  de  S.  Jean  Chtisonôme  ,  de  S.  Gregoue,  etc. 
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Vii're  ,  de  l'architecture  ,  etc.  ,  sur  lesquels  il  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  qui  enrichisseiat  son  beau  Catalogue  , 
dans  lequel  on  voit  plusieurs  autres  grands  ouvrages  sur 
l'art  militaire  dont  il  est  éditeur.  11  a  été  imprimeur  du  roi  , 
pour  l'artillerie  et  le  génie,  en  1786.  Il  est  mort  en  1784» 
à  Saint'Germain-en-Laye.  Il  a  eu  pour  fils  Claude-Antoine 
Jomherl  et  Louis-Alexandre  Jombert  ^  qui  est  devenu  gendre 
de  François-Ambroise  Didot. 

JORRE  (François).  Imprimeur  à  Rouen  en  1732.  II 
était  aussi  romancier  et  éditeur.  Voltaire  est  cause  de  la 
ruine  de  cet  imprimeur,  ainsi  que  de  celle  de  plusieurs 
autres  libraires  ,  tel  que  Ledet  j  etc.  On  peut  consulter  à 
ce  sujet  la  correspondance  de  Voltaire  et  les  écrits  du  temps 
relatifs  à  sa  conduite  envers  les  imprimeurs  avec  lesquels 
il  traitait. 

K. 

KIRSTENIUS  (  Pierre  ).  Ce  médecin  était  très-versé  dans 
la  langue  arabe.  II  a  levé  uue  imprimerie,  pour  les  livres 
arabos  ,  à  Breslaw  eu  1608. 


L. 

LACOMBE  (Jacques).  Né  à  Paris  en  1724,  avocat  » 
auteur  et  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 
l'histoire  et  aux  beaux-arts  ,  a  eu  pendant  quelque  temps 
une  imprimerie  à  Deux-Ponls.  Il  a  été  libraire  à  Paris  de- 
puis   1765  :  il    l'était  encore  en  1788. 


LEONARD  (  Frédéric  ).  C'est  un  des  célèbres  imprimeurs 
de  Paris.  Il  exerçait  en  i653  :  on  lui  doit  la  plupart  des 
auteurs  Ad-usum  Delphini  j  et  uue  compilation  des  Traités 
de  paix. 


$()»  M    A    N" 

LYNN  (Gaultier).  Imprimeur  à  Londres  en  i548  II  » 
traduit  en  anglais  uue  partie  des  ouvrages  théologiques  de 
Luther  (i). 

M. 

MANILïO  (  Sébastien  ).  Imprimeur  du  rS»  siècle.  II  exer- 
çait son  art  à  Venise  en  1494  •  i^  était  instruit  3  on  lui 
doit  quelques  traductions. 

MANNI  (  Dominique-Marie).  Ce  savant  italien,  versé 
dans  la  grammaire  ,  les  anliquilés  ,  l'histoire,  la  bibliogra- 
phie et  la  critique,  a  été  imprimeur  à  Florence  en  1728: 
il  passe  pour  l'un  diis  plus  savans  imprimeurs  du  18"  siècle. 
Jl  a  succédé  à  Joseph  Marjni  ,  son  père  ,  imprimeur  à 
Florence  ,  en  1*01.  Ce  Joseph  Manni  a  composé  un  Cata> 
logue  des  sénateurs  de  Florence. 

MANUSCRITS.  Comme  nous  n'avons  cité  aucun  tw^wi/j- 
crit  particulier  dans  notre  premier  volume  ,  à  l'article  con- 
sacré à  ces  sortes  d'ouvrages  [voyez  page  410),  nous 
allons  réparer  cette  omission  en  parlant  de  quelques  rna- 
Tifiscrils  intéressa  lis  :  commençons  d'abord  par  les  livres 
grecs  et  latins  les  plus  précieux  par  leur  antiquité.  On 
distingue,  parmi  les  grecs,  1.^  le  Code  du   Vatican  de  la 


(i)  On  prétend  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  un 
ex^Tiplaire  de  la  Bible  ,  à  la  fia  duquel  on  voit  un  prière  en  vers  aile» 
*nands,  écrite  de  ia  main  de   Luther,  dont  le  szn%  est: 

M  Mon  Dieii ,  par  votre  bonté  ,  pourvoyez  -  nous  d'habits  ,  de  cha- 
»»  peaux  ,  de  capotes  et  de  manteaux  ;  de  veaux  bien  gras ,  de  cabris  , 
»  fie  bœufs,  de  moutons  et  de  génisses  i  de  beaucoup  de  femmes  et  de 
V  pou  d'enfans  :  bien  boire  et  bien  manger  est  le  vrai  moyen  de  ne 
>  point  s'ennuyer.  » 

Il  est  psrmis  de  douter  dô  l'authenticité  de  cette  anecdott. 
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ïraduction  des  septante.  2**  Le  Code  Alexandrin  ^  qu'on  voiM» 
Londres  :  c'est  l'ancien  Testament  de  la  version  des  sep 
tante  et  le  nouveau  Testament  avec  le    texte  original;   01» 
a  donné  dernièrement  une  édition  figurée  de  ce  manuscrit. 
b*  Le  Code  de  Colberf.  c'est  un  morceau  de  l'ancien  Testa- 
ment en  langue  grecque  ,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
nationale  de  France.-^"  Un  Dioscoride  qui    est  à  la  biblio. 
tlièque  impériale  à  Vienne,  et  un  autre  a  celle  des  augus» 
tiiis  de  Naples.  On  ne  trouve  dans  ces  manuscrits ^  écrits 
en  lettres  initiales  de  forme  carrée,   ni  accens,  ni  signes 
d'aspiration.  Quant  aux  manuscrits  en  langue  latine  ,  les  plus 
anciens  connussent,  1°  V  Eu  an  gi  le  de  saint  Marc ,  dansl'ëglise 
patriarchale  de  Venise  [voyez  notre  1     volume,  page  108)  % 
2.    le  Virgile  de  Florence ,  ou  le  Codex  Médicœus  que  Foggini 
a  fait  imprimer  en  1741»  d'après  le  manuscrit ïn-l\  ;  S''  le  Virgila 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  que  Bottari  a  fait  paraître  tout 
gravé  en  i']l\\  ,  et  qui  semble  appartenir  au  5*  siècle;  4°  le 
Te're/zce  du  Vatican  ,  écrit  en  lettres  carrées  et  orné  démasques 
antiques,  imprimé  à  Urbino  en  1786,  in-folio,  et  à  Rome 
en  1767,  in-fol.  [^voyez  notre  ler  volume,  pag.  164)  ;  5o  le  ma* 
■nuscrit  florentin  des  Pandectes^  dont  Brenckman  a  donné  la 
description  détaillée  en  1722  :  tels  sont  à  peu  près  les  inanuS"* 
crits  les  plus  précieux,  tant  grecs  que  latins^  et  don  tonne  peut 
pas  précisément  fixer  la  date,  mais  qui  remontent,  à  ce  que 
l'on  croit,  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge,  c'est-à-dire^ 
vers  les  5,  6  ,  7  et  8"  siècles.  On  peut  ajouter  à  ces  nionumens 
curieux  un  manuscrit  Gonnu  sous  la  dénomination  d* Heures  dé 
Charlemagne ,  et  qui  a  été  conservé  pendant  plus  dedixsièclcs 
dans  la  sacristie  ou  trésor  des  reliques  du  chapitre  de  St-Ser- 
ïiin  de  Toulouse.  Ce  manuscrit  renferme  les  quatre  Evangiles 
disposés  pour  les  différentes  fêtes  de  l'année.  C'est  un  petit 
in-folio  composé  de  126  feuillets  ,  vélin ,  fond  couleur  pourpre, 
leltres  en  or  ;  il  y  a  aussi  des  lettres  d'argent  pour  quelques 
jÙUes,  mais  l'argent  a  disparu  ou  s'est  entièremeat  coircû 
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L'écriture  est  en  lettres  onciales  (  i  ) ,  bien  Formées  ,  r\e  deux 
lignes  de  haut.  Ce  manuscrit  est  du  8^  siècle.  On  en  trou- 
vera une  descriptiontrès-détaillée  et  très-curieuse,  fuite  par 
^ï.  Castillion,  dans  la  Décade  philosophique,  an  in,n°  47. 
M.  Planta,  bibliothécaire  du  musée  de  Londres  ,  s'occupe 
d'un  catalogue  complet  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
cottonienne  ,  qui  contiendra  près  de  36000  articles  ;  l'ancien 
catalogue  n'en  contient  que  6000  {vo^'ez  le  i^r  vol,  page 
463  ).  Disons  un  mot  de  quelques  Jiionuscrits  remarquables 
de  la  bibliothèque  nationale  :  le  peu  d'espace  nous  oblige 
de  présenter  une  simple  nomenclature.  La  Somme  rurale ^  en- 
richie de  belles  miniatures  et  de  riches  ornemens  ,  2  vol.  in-fol. 
Cohsolation  de  Bocce,  d'une  exécution  parfaite  }  la  Forteresse 
delajoi ^  avec  de  belles  et  grandes  miniatures  :  ce  dernier  ou- 
vrage a  appartenu  à  M.  de  la  Valliere.  Le  Cynégélicon  ^  ou 
Traité  de  la  chasse^  par  Oppien  ,  écrit  de  la  main  de  Vergèce, 
célèbre  calligraphe  grec  (  2  )  ,  par  ordre  de  Henri  II ,  qui  en 
fit   cadeau  à  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse  (3) .  i'/fl^«^« 


(i)  L'étymologie  du  mot  oncialc  vient  du  latin  uncia  ,  once  ,  la  12e 
pircie  d'une  livre;  par  extension ,  I2  12e  partie  d'un  total  et  la  mesure 
d'un  pouce.  Onciale  est  donc  un  terme  d'antiquité  ,  par  lequel  on  a  dési- 
gné les  lettres  dont  on  se  servait  en  grand  pour  les  inscriptions  et  les 
ëpitaphes  ,  et  en  petit  pour  les  manuscrits  (  Voyf{  le  premier  volume, 
page  369). 

i)  Ange  Vegèce  ou  Vergèce  écrivait  si  bien,  que  François  I.er  ,  ins* 
truit  de  son  talent ,  le  fit  venir  en  France  ,  à  peu  près  en  1544  :  il  copia 
plusieurs  livres ,  et  fit  un  catalogue  par  ordre  alphabétique  de  740  volumes 
grec.  Palxocappa,  autre  copiste  grec,  fit  le  même  catalogue  par  ordre 
de  matières. 

(5)  L'écriture  de  ce  manuscrit  est  si  belle  ,  que  c'est  sur  ce  modèle 
que  les  beaux  caractères  grecs  dont  s'est  servi  Robert  Etienne  pour  ses 
jnignifiques  éditions  ,  ont  été  gravés.  La  reliure  de  ce  manuscrit  est  très» 
curieuse  :  d'un  côté,  sont  les  armes  de  Henri  II  ,  et  de  l'autre  on  v©it 
Diane  de  Poitiers  avec  les  attributs  de  la  Diane  fabuleuse ,  etc« 
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et  h'fre  Armoriai  des  escripts  et  blasons  des  armes  des  chepO'» 
liers  commandeurs  de  V ordre  et  milice  du  S.  Esprit ,  institué 
par  Henri  III,  en  iSyB.  Manuscrit  in-folio.  La  grande  Bible 
de   Charles-le- Chauffe  :  c'est  l'un  des  plus  précieux  monu- 
mens  de   la  bibliothèque  nationale  ;  elle  est  in-folio  mnx.  , 
vélin  ,  et  écrite  en  cinq   sortes   de  caractères  :   la  capitale 
rustique  ou  algue  ,  la  capitale  ordinaire ,  l'onciale ,  caractère 
carré  approchant  du  saxon,  et  caractère  minuscule.  Ce  livre 
est  relié  eu  maroquin  rouge,  du  temps  de  Henri  IV.  Il  y  man- 
que 14  feuilleis  qui  ont  été  enlevés  par  un  nommé  Jean  Ay- 
xnont.  V Histoire  des  rois  cleFrance par  Butillet^manuscritsxxt 
vélin,  supérieurement  exécuté,  avec  portraits  en  miniature  , 
etprcsentéàCharlesIXparl'auteur.  Le  manuscrit  de  Pétrone^ 
petit  in-folio  ,  en  papier,  deaSy  pages,  trouvé,  dit-on ,  en  Dal- 
matie  par  Pierre  Petit,  eni665.  Les  quatre  Ei^angiles  en  grec 
très-ancien  ,  sur  parchemin  ,  en  lettres  onciales  ,  avec  notes  do 
musique  en  rouge  entre  les  lignes.Cez/io/zwicrtVa  été  donné  à 
la  bibliothèque  du  roi,  en  1706,  par  l'abbé  de  Signy.  Le  fameux 
Concile^  ou  Synode  de  Jéiusalem  ,tenu  en  1672,  manuscrit 
tres-inti^ressant  qui,  en  1706^  a  été  volé  à  la  bibliothèque  donc 
nous  parlons,  par  le  même  Jean  Aymont  que  nous  venons 
de  citer,  et  qui  a  été  restitué,  en  1709,  par  les  états  généraux 
des  Provinces-Uiiies.Ce  Jean  Aymont  abusant  de  la  confiance 
de  M.  Clément,  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  du  roi, 
s'est  rendu  coupable  de  plusieurs  vols  et  détériorations  do' 
7na/2«5crzV5  précieux.  M.  Clément  fut  inconsolable  d'avoir  été 
la  cause  quoiqu'innocente,  de  ces  pertes,  dont  quelques-une» 
ont  été  irréparables.  La  Topographie  d^ Irlande,  ou  Recueil  da 
plus  de  3oo  cartes  manuscrites ,  formant  2  vol.  in-fol.  max. 
oblong.  Ce  Recueil  est  unique  dans  son  genre  :  la  descriptiou 
de  l'Irlande  est  si  exacte  et  si  détaillée  qu'on  y  a  distingué 
Jusqu'aux  héritages  des  particuliers.  Il  y  a  un  troisième  vo- 
lume des  mêmes  cartes  gravées  en  petit  :  c'est  en  1707  que  des 
ôrinateurs  français  priieat  le  vaisseau  l'Unité ^  apparteoautà 
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njylord  Sherburne ,  fils  de  l'auteur,  quî  repassait  de  Dublin  2i 
Londres;  dans  ce  vaisseau  se  trouvèrent  les  trois  volumes  eu 
question  ,  qui  furent  sur-le-champ  déposés  à  la  bibliothèque 
<iu  roi.  Les  Copies  des  manuscrits  dii  concile  de  Basle  ,  en  33 
Tol.  in-foIio. ,  etc.  etc.  etc.  Nous  ne  prolongerons  pas  davan. 
tage  nos  citations  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  nalio- 
»ale  ,  qui  en  renferme  par  milliers  d'aussi  précieux  que  ceui: 
dont  nous  disons  un  mol.  On  peut  daiUeurs  consulter  le  catalo- 
gue  in  f.  de  cette  bibliothèque ,  qui  est  en  lo  vol. ,  dont  quatr* 
comi^rennentles  ;n^«,/jcr;Vj; savoir,  le  ierlesm^ni;5cr/«orien. 
taux  ,  le  2e  les  manuscrits  grecs  ;  les  3  et  4  ,  les  manuscritsUùns. 
l^es  SIX  autres  volumes  comprennent  les  lirres  imprimés  ;  sa- 
voir, trois  pour  I  ecri  t«re  sainte  et  la  théologie  ,  deux  pour  le, 
belles-lettres  ,  un  pour  le  droit  canon.  Sans  la  mort  de  M. 
Capperonnier  ,on  auraitle  ne  volume  ,  renfermant  la  partie 
du  droit  c.nl,  qui  était  toute  prête,  et  dont  le  plan  était 
tres-bien  disposé. 

MARCOLINr(Fançoîs).  Ce  savant  imprimeur  s'estacquîs 
beaucoup  de  réputation  dans  fart  typographique,  qu'il  exer- 
çait a  Ven.se  des  a535.  Il  était  encore  dessinateur,  et  archi- 
tecte.Il  a  fait  un  Jeu  du  sort^  ou  Recueil  dorades  di^eriissans. 

MARIETTE  (  Pierre-Jean  ).  Ce  célèbre  antiquaire  a  exerce 
lal.bra.r.eàParisen  1714:  il  a  été  imprimeur  de  la  chambre 
des  comptes  en  17.2  ;  mais  il  s'est  démis  de  son  imprimerie 
en  1700.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  son  beau  Traité  des 
Pierres ffrarées,  en  2  vol.  in-fol.  Mariette  est  mort  en  1747 
l.e  Catalogue  de  ses  estampes  a  été  dressé  par  M.  Basan  en 
177^,  inS»:  cest  un  des  plus  complets  en  ce  genre. 

MENCKEou  ilf^/?cA<.;ï(Jean-Burchard).Cesavant,në» 
l^eips.ckeni674,etmorteni732,aétéprofesseurd'hi»toireâ 
i-eipsick,  puis  historiographe  conseiller  de  Fredéric-Auguslf 
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«te  Saxe ,  roî  de  Pologne.  Il  était  versé  dans  la  bibliographie. 
Il  apublié  Scriptores  rerum  GermanicarumspeciaiimSa^onl 
carum  ,  1728-30,  3  vol.in-fol.  Catalogue  des  principaux  hisCo. 
nens^auecdes  remarques  critiques  sur  la  bonté  de  leurs  ou» 
tarages  et  sur  le  choix  des  éditions:  nouvelle  édition.  Lipsic  , 
1714 ,  in  12  j  deux  Discours  latins  sur  la  charlatanerie  des  sal 
fans  ,  Amsterdam ,  1716,  in-12  ,  traduits  en  français  ac.ec  des 
remarques,  la  Haye  ,  172 1 ,  ouvrage  plus ^ue  médiocre.  Cet 
auteur  écrivait  mal  en  français. 

^  MOETJENS  (Adrien  I  ).  Imprimeur  à  la  Haye  en  1679  y 
al  est  connu  par  une  foule  de  jolies  éditions.  Il  a  fait  le  Guidé 
de  laHayc. 

M0RALESCJuan-Gome2).Premîerfondeurdecaractères. 
«n  Espagne  ;,1  fit  venir  des  matrices  de  Bruxelles  ,  et  établit 
la  première  fonderie  à  Madrid,  sous  Charles  II,  en  1669. 
■Cette  première  fonderie  fut  perfeclionnée  par  Diego  Dises 
en  1683  et  i685  ;  mais  Eudaldo  Paradel ,  catalan  ,  fondit  le.' 
prem.ers  beaux  caractères,  et  dës-lors  les  livres  espagnol. 
lurent  imprimés  avec  plus  de  goût  et  de  correction. 

MOREAU  (  Pierre).  Ecrivain  juré  et  inventeur  d'unesort» 
de  caractères  typographiques  imitant  l'écriture  bâtarcie  :  il 
«btint  un  brevet  d'imprimeur  pour  imprimer  seulement  dan. 
le  genre  de  son  invention.  Il  imprima  à  Paris  en  1640  ;  mais 
il  intervint  un  jugement  qui  lui  fit  défense  de  vendre  drs'li  vres 
autres  que  ceux  relatifs  à  son  invention.  Il  mourut  en  1648. 

^USÉE  FAKNÈZE  de  Capo  di  monte.  Ce  musée,  dont 
Bous  n'avons  ditqu'un  mot  dans  notre  ter  vol. ,  page  467 ,  est 
bien  digne  de  quelques  détails  qui  nous  ont  été  fournis  par 
M,  Hébert.  Nous  nous  empressons  den  enrichir  notresupplé- 
lûèxit.  IndépeodaramcQt  d.s  richesses  acquises  par  la  œaiso* 


Farnese,  ce  musée  fut  composé  des  dépouilles  des  grands 
vassaux  du  duché  de  Parme  ,  tels  que  les  Sanseverh.i  ,  comtes 
de  Colorno  ,  les  SanvUali ,  marquis  de  Sala ,  les  comtes  Simo- 
rettaet  Masi ,  les  Pallaviccinl,  et  sur.o-.t d^-sllvres  ,  tableaux  , 
statues  et  camées  antiques  ,  rassemblés  par  les  ToreUi  , 
comtes  de  Guastalle. 

Ces  derniers  avaient  réuni  dans  la  forteresse  de  Monte- 
Cliiaru<xulo,lieuafléurrésidenco,cellecollection,  précieuse 

pour  ces  temps-là,  commencée  dés  le  i2«  siècle,  lorsqu'il» 
possédaient  Ferrare;  une  suite  d'individus  de  cette  ma.son  , 
connus  par  leur  goût  pour  les  lettres  ,  les  sciences  et  les  arts , 
la  formèrent  successivement:  les  héritages  des  princesses 
Gonzague,  Pil  de  Carpi  et  Pic  de  la  Mirandole,  l'augmen- 
tèrent ;  les  pillages    de  la  guerre   et  les  présens    des  papes 
l'ayant  encore  enrichie,  la  rendirent  un  objet  d'env.e.  t.lle 
fut  prise  en  i6i2  sur  Pio  Torelli  ,  dernier   comte  de  Monte- 
chiarugulclorsquil  eut  la  tcte  tranchée.   Muraton  et  les 
historiens  du  temps  ne  dissimulent  pas  que  les  r.chesses  de 
cet  infortuné  furent  son  véritable  crime.  Cette  riche  collec- 
tion vint  augmenter  le  Muséum  des  ducs  de  Parme.  Elisabeth 
Farnése,  dernière  héritière  de  sa  maison,  porta  le  duché  et 
ses  richesses  mobilla.res  à  l'infant  dom  Carlos ,  et  ce  prince  , 
ayant  passé  au  trône  de  Naples  en  1754,  «t.  avant  de  donner  f 
sa  renonciation  aux  duchés  de  Parme  et  Plaisance,  trans- 
porter  le  musée  des  Farnèse ,  e  t  cest  celui  ^lu'on  admire  aujour- 
dhui  à  Capo  di  monte. 

N. 

Î^ÉE  DE  LA  Rochelle  (Jean.Baptiste.Françoîs).Libralre 
^  Paris  et  bibliographe  5  il  a  exercé  la  librairie  depuis  ly?^- 
lUstauteurdedeu.ouvragescurieux-.runestlaF/.^*^^*--^^ 
Dolet,  imprimeur  à  Lyon  dans  le  i6e  siècle,  a.ec  une  rzote 
des  libraires  et  imprimeurs  auteurs  que  fon  a  pu  découvrir 
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^usqjt'àcc/our.Par'is  1779,  in-S'^.  On  en  a  tîrë  2B  exemplaires  ; 
formai  in  4",  dont  les  marges  sontexcessivementlarges,  parce 
que  la  justification  in  8" ,  qui  n'a  point  été  changée  ,  n'est  pas 
fort  grande.  L'autre  ouvrage  du  C.  Née  est  une  7>/;/e  ^des 
anonymes  de  la  Bibliographie  instrucHue  de  Bebiire:  cette 
table  Forme  le  tome  ic  ,  qui  doit  completter  cette  5/^//oo-m- 
p'hie,  et  le  Catalogue  de  Gaignat  ;  elle  est  précieus*»  pour  le» 
recherches,  et  \'âu  teur  Va  enrichie  du  11  Discours  sur  la  sciencm 
bibliographique  et  sur  les  devoirs  du  bibliographe, 

NYON  l'ainé  (  Jean-Luc  ).  Libraire  à  Paris  depuis  1765,  et 
mort  en  1799.  La  bibliographie  n'était  point  étrangère  à  ce 
libraire  ,  aussi  estimable  qu'instruit:  c'est  lui  qui  a  donné  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Valliere  (  seconde  partie  ) , 
1 788 ,  6  vol  i  n  8®  j  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Letellier^ 
marquis  de  Courtanuaux ,  1782,  i  vol  in  S'",  et  le  Catalogue, 
4e  la  bibliothèque  de  Vinfortuné  Lamoignon-Malesherbes  , 
2797,  1  vol.  in  8. 

O. 

ORLANDI  (Jérôme).  Imprimeur  à  Palerme  en  1680.  Il 
a  écrit  sur  l'artillerie. 

ORLANDI  (Pellegrino-Antonio).Savantbibliographeita. 
lien,  auquel  on  doit  Origine  e  prugressi délia stampa  e  notizie^, 
delV  opère  stampate  daW  anno  1467  ,  sino  al  i5oo  ,  Bologna 
1722,  in  4". Cette  édition  d'un  bon  ouvrage  est  devenue  rare. 
Orlandi  a  encore  composé  tfotizie  degli  srittori  Bolognesi  & 
de  II'  opère  loro  stampate  e  mannscritte  ;  Bologna ,  17  r  4  ,  in  4® 
et  un  autre  ouvrage  ayant  pour  titre  :  r Abecedario  Pittorico, 
nelqualesono  descritte  lévite  degli  antiche^imi pitturi ^  seul- 
torietarchiteiti;Bologna,perConstantinQpisarri^  1719,  in  4». 

OSWEN  (  Jean  j.  Imprimeur  anglois ,  qui  a  donnéquelque* 
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traductions  ;  îl  a  împrimé  d'abord  aIpswicîi,clansîaprovrrfr© 
deSuffolk,  en  1648,  ensuite  il  a  transporté  ses  presses  à  Wor- 
Cester.  On  croit  quila  été  le  premier  imprimeur  qui  se  soit 
établi  dans  cette  ville.  Il  y  a  travaillé  depuis  1549. 

P. 

s 
PETlT(JeanVCélcbre  et  fécond  imprimeur  deParis  dans 
Je  16'  siècle.  11  ^tait  libraire  dès  1498;  il  fut  libraire  juré  et 
imprimeur  de  l'université  en  i53o  :  il  entretenait  les  presses 
de  plus  de  vingt  imprimeries.  Ayant  été  syndic  ou  garde 
de  la  communauté  en  i5i6,il  obtint  du  roi  François  I,  le  20 
octobredecetteannée,laconfirmationdesprivilégesetexemp. 
tionsqueLouisXÏIavaitaccordésauxlibrairesetimprimeurs. 
Les  éditions  de  Jean  PetUionl  très-nombreuses  ;  elles  ofFrent 
pour  devise  un  médaillon  carré,  au  milieu  duquel  est  un 
arbre  environné  d'une  banderolle  supportant  un  écusson 
empreint  d'une  fleur-de-lis  ,  avec  les  deux  lettres  J  P  ;  deux 
lions  debout  soutiennent  l'écusson  ;  au  bas  est  une  seconde 
banderolle  sur  laquelle  est  écrit:  JEHAN  PETIT.  Cet 
hnprimeur  est  mort  en  1541  ,  à  peu  près. 

P0SSEVIN(  Antoine).  Jésuite,  né  à  Mantoue,  mort  à 
rerrareeui6ii,à78ans.  Ce  politiquehabile  cultiva  la  biblio- 
graphie.  Sa  Bihliothecaselecta  de  rations  studionim  »  parut 
àRome,  7693  ,  in-fol. ,  puis  à  Venise,  i6o3,  2  vol.  in-fol.,aveG 
augmentation.  11  traite  dans  cet  ouvrage  de  la  théologie  tant 
poînive  et  scholasiique  ,  que  morale  et  catéchistique,  de  la 
philosophie,  de  la  jurisprudence,  de  la  médecine ,  des  mathé- 

,matiques,  de  l'histoire,  delà  poésieet  de  la  rhétorique.  La  théo. 

'logieoccupelei*,vol.,etlesaulres8cienceslesecond.Lebut 
de'Possevin  a  été  d'adoucir  et  d'abréger  le  travail  à  ceux  qui 
s'adonnent  à  l'étude  ,  en  leur  indiquant  les  meilleurs  auteurs 
dont  il  donne  une  «oti#e  raisonnée.  On  lui  doit  encore  ua 
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apparatus  sacer.  Cologne,  t5o7,  2  vol.  in-fo1.,mivrflgedans le- 
quel il  se  propose  de  faire  connaître  les  interprètes  de  l'écri- 
ture sainte  ,  les  théologiens  et  les  historiens  ecclésiastiques  : 
mais  ses  catalogues  sont  souvent  imparfaits  ,  inexacts:  et - 
comme  il  s'est  borné  la  plupart  du  tems  à  compiler  et  à  trans- 
crire les  bibliographes,  souvent  il  copie  toutes  leurs  fautes 
et  y  ajoute  les  siennes.  Power//?  a  encore  composé  plusieurs 
autres  ouvrages  dont  il  est  inutile  de  rapporter  les  titres, 
Nous  ci'oyonsdevoir  parler  ici  d'un  livre  de  JeanGruter  quisa 
rapproche  beaucoup  du  premier  que  nous  avons  cité  do 
Pnssevin  ;  c'est  Jani  Gruteri  Lampas,  sife  fax  artium  libéra- 
liunt  ;  hoc  est  ,  thésaurus  criticus  è  hibîiothecis  eruius.  Vlo' 
rentice  ,  14^7,4  tomes  en  2  vol.  in-fol.  La  première  édition  est 
de  Francfort,  1602,6  vol.in-8.  Cet  ouvrage  pouvait  être  autre- 
fois très-ulile  ;  mais  il  a  beaucoup  perdu  de  son  prix  depuis 
que  nous  en  avons  de  meilleurs  sur  le  même  sujet. 

S. 

SALDEN  (Guillaume  ).Né  àUtrecht  ;  ministre  dans  plu- 
aieurs  églises  de  Hollande  ,  mort  à  la  Haye  en  1694.  Il  est 
avantageusement  connu  par  son  livre  intitulé  De  libris  varia- 
rumque  eorum  usu  et  abusu  ,  libri  duo ,  ciim  indicihus, 
Amsterdam  ,  i688,  i  vol.in-8.  Cailleau  donne  une  notice 
yiétaillée  de  cet  ouvrage  dans  sc"  Dictionnaire  biblioo^ra- 
phique,  ^0/7?- /// ,  page  481.  Il  serait  à  souhaiter  que  ce 
bon  livre  fût  traduit  en  français  avec  quelques  correutions 
et  additions.  Sahien  a  encore  composé  d'autre  ouvrages, 
mais  ils  roulent  sur  des  matières  théologiques. 

SCHOEPFLIN  (Jean-Daniel).  Professeur  d'éloquence  et 
d'histoire   à   Strasbourg  ,  membre  de  plusieurs   académies 
etc.  Ce   savant  distingué  a  publié   différens  ouvrages  esti- 
més et  précieux  à  tous  égards,  Nous  allons  citer  ,  par  ordre 
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d«  date  ,  ceux  quî  nous  sont  connus.  y4îsatia  illusiratA 
celtica^  romana,  francien.  Colmariœ ^lyp.  reg.  ,  sumptibusJo. 
Triderici  Schoepjlini  ^  i?^!  ,  2  vol.  in-folio  ,  fig.  ;  ouvrage 
d'une  belle  exécution.  Vindiciie  typngraphicœ.  Argentorati  , 
7760,  în-4,  avec  planches.  Historia  Zaringo-Bndenns  Ca- 
roîsruhce  ,  ex  offîcinâ  Machlotiana  ,  1768  ,  7  vol.  in-4.  Alsa^ 
lia  <xvi  merot'ingici  y  carolingici ,  sa. x ortie i  ^  salici  ^  suepïci 
diplomatie  a,  Marinhemii  ^  typographia  academica  ^  *772  , 
2.  vol.  in-fol.  avec  beaucoup  de  planches.  Tous  ces  ouvrages 
sont  marqués  au  coin  de  l'érudition  la  plus  profonde  ,  et 
annoncent  que  leur  auteur  était  très-versé  dans  la  biblio- 
graphie, dans  la  diplomatique  et  dans  les  antiquités.  Le 
Vindicice  typngraphicœ  renferme  des  pièces  très  -  curieuse* 
d'un  procès  entre  Guttemberg  et  ses  associés  (  nous  en  par- 
lons à  l'article  Typographie  )  :  ces  pièces  jettent  un  grand 
jour  sur  l'origine  de  l'imprimerie  ,  mais  ne  dissipent  pas 
-entièrement  les  ténèbres  qui  l'environnent  encore.  Schoep- 
Jîin  s'attache  à  prouver  que  c'est  à  Strasbourg  qu'ont  élé 
faits  les  premiers  essais  de  Guttemberg  ;  qu'ils  ont  tilé  p€v« 
-actionnés  à  Mayence  par  Schoeffer  ,  etc.  L'ouvrage  est 
terminé  par  sept  planches  ,  dont  six  présentent  des  frag- 
«lens  figurés  des  premiers  livres  imprimés  à  Strasbourg. 
Ces  livres  sont,  1°  Liber  de  miseria  humanœ  conditionis  ^ 
3448  ;  ZS>  Soliloqitium  Hugonis  ,  anni  incerCi  ;  Z°  Menteîii 
'Biblia  ,  1466  j  4.°  Mentelii  Astexanus  ,  1469  ;  b!^  Eggestei- 
iiii  Biblia  ,  1468  ;  6."  Ei  e  steinii  officia  Ciceronis  ^  ^A?** 
La  7'  planche  offre  un  fragment  d'un  manuscrit  exécute 
en  lettres  onciales  par  Pierre  SchoefTer  ,  de  Gerneslieim  , 
à  Paris  en  1449-  I^'auteur  ,  qui  ignore  comment  ce  manus- 
crit est  parvenu  à  Strasbourg  ,  en  rapporte  ce  fragment, 
pour  montrer  qu'elle  afFinité  il  y  a  eu  dans  le  principe  entr* 
l'art  calligraphique  et  l'art  de  l'imprimerie,  Fournier  jeune 
a  publié,  en  1760,  des  observations  sur  le  Vindiciœ  typa- 
^raphicjx  ,  Paris  ,  in-8.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avoa$ 
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parlé  ;  Schoepflin  a  composé  un  grand  nombre  d'opuscules, 
dont  la  plupart  ont  été  réimprimés  sous  le  titre  de  Com» 
menttttiones  ,  ect.  Basileœ  ,  1741  ,  in'4.  Ce  célèbre  professeur 
est  mort  le  7  août  1771.  M.  le  Beau  a  pron.oncé  son  éloge, 
et  M.  Oberlin  a  donné  ,  sous  le  titre  de  Musœum  Sehoep-^ 
Jïiniantttn  ,  la  description  du  cabinet  légué  à  la  ville  de  Stras- 
bourg par  ce  savant. 

S  CRTPTO  RI  A.  Nom  qui  ,  dans  le  moyen  âge,  foÊ 
donné  à  des  chambres  particulières  consacrées  ,  dans  le» 
couvens  et  les  abbayes  ,  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines 
qui  s'occupaient  principalement  à  copier  des  manuscrits. 
On  nommait  ces  copistes  calligrapbes  ,  tachygraphes  ,  chry- 
sographes ou  notaires  ,  selon  le  travail  auquel  on  les  em- 
ployait. {  Toyej  Calligraphie,  Chrysographb  ,' 
Tyron  ,  etc.  ) 

SENEBIER  (Jean).Bi}}liothécaîre  de  la  république  da 
Genève.  Ce  savant  genevois  a  publié  plusieurs  ouvrages  da 
bibliographie  ,  de  physique  et  d'histoire  naturelle  ;  nous  noua 
arrêterons  seulement  aux  premiers,  c'et'à-dire,  à  ceux  do 
bibliographie:  on  lui  doit  dans  ce  genre  un  Catalogue  raisonné 
des  manuscrits  conseri>éj  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  et 
république  de  Genèue  ^  1779»  î  Vol.  in-8.  Ce  Catalogue  est 
divisé  en  trois  parties  générales  :  la  première  renferme  les 
manuscrits  orientaux  ;  savoir,  les  hébreux,  arabes  j  syriaques, 
grecs  et  chinois.  La  seconde  renferme  les  manuscrits  latins  j 
et  dans  le  troisième  sont  les  manuscrits  français  ,  italiens  et 
espagnols.  Le  second  ouvrage  de  Senehiar  c^w'i  a  rapport  à  la 
bibliographie,  est  une  Histoire  littéraire  de  Genève ^  1-86, 
5  vol.  in-8.  Elle  est  estimée.  Dernièrement  il  a  encore  publié 
un  mémoire  historique  sur  la  vie  et  les  écrits  d* Horace- 
Bénédict  de  Saussure^  pour  senir  d^ introduction  à  la  lectutt 
de  ses  out^ro^es.  Genève ,  1801  j  iu-8. 
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SYMPOSIES.  C'est  ainsi  que  l'on  nomraaît  chez  les  grec's 
certains  repas  littéraires  que  les  philosophes  établiront  avec 
leurs  élèves  au  prytanée  ,  à  l'ac^idéniie  ,  au  lycée  ,  etc.  Cette 
institution  prouve  combien  les  grecs  cherchaient  à  mcllre 
Cl  profit  toutes  les  occasions  de  se  communiquer  des  con- 
naissances utiles  ,  même  pendant  les  heures  de  récréation 
et  parmi  les  plaisirs  de  la  société.  Des  réglemens  et  des 
lois  particulières  déterminèrent  le  mode  dexécution  de  ce» 
repas  et  la  manière  de  s'y  comporter.  Xénocrate  avait  rédigé 
le  code  pour  les  symposies  de  l'académie,  et  Aristote  celui 
du  lycée.  Quelques  symposies  étaient  aussi  consacrées  à 
célébrer,  d'une  manière  solennelle,  la  naissance  et  la  mé- 
moire des  fondateurs  et  instituteurs  des  écoles  de  philo- 
sophie ,  ainsi  c[ue  des  autres  personnages  illustres  de  la 
république. 


KOTICE  GEOGRAPHIQUE, 

PAR   ORDRE   ALPHABÉTIQUE,- 

Des  principales  ailles  où  il  a  été  fondé  ciei 
Académies  ^  des  Universités  y  et  où  l'Art  typo" 
graphique  a  été  introduit  dans  le  i5.^  siècle» 


1 T  O  U  s  croyons  devoir  terminer  notre  dictionnaire  par 
une  nomenclature  latine-française  des  villes  les  pîiis  con- 
nues dans  la  république  des  lettres.  Si  la  date  de  la  fonda- 
tion des  universités  et  des  académies  est  intéressante  pour 
l'histoire  littéraire,  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  exercer 
l'art  typographique  dans  chaque  vil.'e  n'e?t  pas  moins  inté- 
ressante pour  la  bibliographie  ;  c'est  ce  qui  nous  a  déter- 
miné à  réunir  dans  un  très-petit  espace  le  fruit  de  nos  re- 
cherches à  ce  sujet.  Nous  avons  ajouté  à  notre  nomen- 
clature quelques  villes  qui,  par  leur  importance,  méritent 
d'y  figurer  ,  quoiqu'elles  n'aient  ni  université  ni  académie. 
Nous  aurions  désiré  faire  mention  de  tous  Us  endroits  qui 
ont  donné  le  jour  à  àes  grands  hommes  ,  citer  ces  grands 
hommes  (i)  et  leurs  ouvrages,  indiquer  tous  les  ëtablis- 
semens  modernes  relatifs  aux  sciences  ,  aux  arts  et  à  l'ins- 
truction publique  ;  mais  ces  détails  immenses  nous  parais-r 
&ent  plutôt  faits  pour  être  consignés  dans  noe  Géngraphie 
littéraire  unii>eTselle  ,  ouvrage  qui  manque  à  notre  littéra- 
ture ,  et  qui  cependant  serait  aussi  curieux  qu'utile.  Noos 
BOUS  contenterons  ici  de  composer  la  plupart  des  articles 


(i)  Nous  en  citons  qoelques-siu. 
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de  notye  notice,  t."»  du  nom  latin  et  français  de  cliaquo 
ville  et  du  pays  où  elle  est  située  ;  2.°  de  la  date  de  la 
fondatioa  des  académies  et  universités  qui  peuvent  s'y 
trouver  ;  et  enfin  ,  3.*  nous  dirons  à  quelle  époque  l'art 
typographique  a  été  introduit  dans  certaines  villes  au  iSe 
siècle  ,  et  par  quel  imprimeur  il  y  a  d'abord  été  exercé. 
Kous  n'avons  omis  aucun  chef-lieu  de  département  en  France. 
Cette  notice  sera  sans  doute  regardée  comme  très-incom- 
plette  ;  mais  ^  pour  entrer  dans  tous  les  détails  qu'un  tel 
«ujet  pourrait  exiger,  il  faudrait,  comme  nous  l'avons  dit, 
faire  un  ouvrage  quatre  fois  plus  volumineux  que  notre 
Dictionnaire,  D  ailleurs  ,  si  cette  faible  partie  de  notre  tra- 
vail ,  toute  incoraplette  qu'elle  est ,  évite  quelques  recherches 
^  celui  qui  la  consultera  >  notre  but  est  rempli,  r^ous  avons 
adopté  la  nomenclature  latine,  parce  que  cette  notice  est 
principalement  destinée  à  ceux  qui,  peu  familiarisés  avec 
les  noms  latins  des  différentes  villes  ,  sont  embarrassés  lors- 
qu'ils en  trouvent  sur  ic8  frontispices  des  livres  imprimés 
en  cette  langue. 


NOTICE  GÉOGRAPHIQUE^ 


A. 

A  BALIUM^  Ahallo  on  Aualln  ,  Avalon,  France.  Cett« 
ville  est  la  patrie  de  Pierre  Forestier  et  de  Lazare  Boquillot^ 

Ahbatis^Vilîa  ^  Abbeville  ,  France.  Typographie  :  Pierre 
Gérard  et  Jehan  Dupré  en  i486,  Abbeville  a  donné  le  jour 
à  qimtrc  fameux  géographes  :  Nicolas  Sarason  ,  Guillaume 
Samson  ,  Pierre  Duval  et  Philippe  Briet,  jésuite.  Le  car- 
dinal Jean  Alegrin  et  le  médecin  Hecquet  en  étaient  aussi. 

Aberdnnia  ,  Aberdéen  ,  Ecosse.  Université ^  ^494  •  ^éjà 
en  I2i3,  il  y  avait  dans  cette  ville  une  cé'lt-bre  écoîe  oa 
siudium  générale  ,  d'où  sont  sortis  plusieurs  savans.  £ile  a 
donné   naissance  à  Guillaume  Barclay  et  à  Robert  Morissorr. 

Abna  ,  Abo  ,  Suède  .  Finlande.  Vnîpersitê ^  1640  :  elle  a 
été  fondée  par  la  célèbre  Christine  j  qui  a  abdif{ué  en  1664, 
et  qui  est  morte  à  Rome  en  1689  ,  aprè.s  avoir  protégé  les 
savans  et  tenu  une  académie  dan.s  son  palais.  Cette  univer- 
sité est  la  seconde  d«  Suède,  La  bibliothèque  sVnricliit  tous 
les  jours  par  les  soins  du  professeur  Porlhan  :  le  biblio- 
thécaire ordinaire  est  M.  Franzen. 

Abrincœ ^  Avranches  ,  France.  Cette  ville  peut  se  glorr- 
fier  d'avoir  possédé  dans  ses  murs  le  savant  évêque  Pierre- 
Daniel  Huet ,  mort  en  1721  à  91  ans. 

Ahula ,  Avila  ,  Espagne.    Université,  j445- 

Abusina-VinâelicoTum  ,  Abensberg  ,  Allemagne, 

uiduaticoruni- Oppidum  ou.  Namurcum  ^  Namur  ,  Fra»C€v 

Agssina  eu  Engoîisma  y  Angouléme  ,  Fiance  ^  ehef  liett 
de  la  Charente. 

Aginnum  ,  Agen  ,  France  ,  cheF-liea  de  Lot-<;t-GaTonae>. 
C'est  la   patrie  de  Jules   Scaliger. 

Ajaccio  en  Corse ,  chef-lieu  du  Liamoce^ 


4o8 

Alhîga  ^  Albî  ,  France  ,  chef-lieu  du  Tarn.  Cette  ville  a 
donné  le  jour  à  Michel  Lcclcrc  ,  à  Claude  Boyer  et  à  Anloino 
Rossignol. 

Ahiernarchim  ^  Ondenarde,  Flandre.  Typograplùe  :  Zc^n 
Keysere  ,    1480 ,  à  peu  près. 

Alentio  ^  Alençon  ,  France  ^  chef-lieu  de  lOrne. 

Alostum  ,  Alost  ,  Flandre.  Typographie  :  Thierry  Mar- 
tens  ,  1474' 

^lUri-'illa  Eltville  ,  petite  ville  dépendante  et  voisine  de 
^avence  ,  Allemagne.  Henri  et  ^Nicolas  Bechtermuncze  y 
imprimaient  en  1467.  On  croit  que  ce  Nicolas  Bechtermuncze 
a  acquis,  en  1468  ,  l'attirail  typographique  délaissé  par 
Guttemberg. 

AUcrfin  ,  Altorf,  Allemagne  ,  Franconie.  Vniversilé  y 
aSyg  ,  confirmée  en   16^2. 

^mbianinn  ,  Amiens  ,  France  ,  chef-lieu  de  la  Somme. 
\Acadéinie  ^  science,  belles-lettres  et  arts  ,   lySo. 

Amstelodamum  ,  Amsterdam  ,  Hollande.  Société  de  mis- 
sions pour  la  propagation  du  christianisme  parmi  les  in- 
diens ,  établie  en  174»  ,  par  la  conficrie  évangélique  des 
herrauhîes.  Depuis  1760,  cette  société  n'avait  donné  aucune 
preuve  d'existence  :  en  179*,  elle  a  envoyé  quelques  rais- 
sionnaires  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  La  secte  des  herr- 
jihutes  >  voulant  propager  les  principes  du  christianisme  , 
a  établi  des  communautés  chrétiennes  au  Groenland  ,  au 
Labrador,  parmi  les  esquimaux,  dans  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique;  dans  l'Amérique  méridionale,  parmi  les  nègres 
et  les  indiens  ;  dans  les  iles  anglaises  de  l'Amérique  ,  comm» 
la  Jamaïque,  Antigoa  ,  Saint-Kitts  ou  Saint-Christophe  et 
Barbados  ;  dans  les  iles  danoises  de  l'Amérique  ,  à  Saint- 
Ihomas,  Sainte  -  Croix  et  Saint-Jean,  parmi  les  esclaves 
nègres  ;  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  parmi  les  hollentots, 
etc.  A  Zeist ,  petite  ville  do  Hollande,  on  a  établi,  ea 
3798,  \xïi^  société  des  ?nissions. 
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Ancona  ,  Ancône  ,  Italie.  Académie  des  Argonmiti ,  16415. 
yiccuiâmie  des  Caiiginusi  ^  1624  :  on  réunit  à  celte  dernière, 
en  1672,  celle  des  Anlielanti  ,  qui  avait  été  formée  en  1672, 

Andegavuin  ou  Andegavi ,  Angers  ,  France  ,  chef-lieu  de 
Mayenne  et  Loire.  Académie ,  i685  ;  université ,  iSgH,  aug- 
menté en  1452.  C'est  la  patrie  du  fameux  Jean  Bodin  , 
auteur  d'une  République  en  six  livres  ,  et  de  beaucoup 
d'autres  ouvrages. 

Aneda  ,  Edimbourg.    Voyez  Edemhargum. 
Anseola  y  Christiana  ou  Anslo  ,  NorAvège.  Jl  y  a  dans  cette 
ville    une  réunion   de    savans    qui  ,  sous  le  titre    de  société 
topographique  de   la  Norwèga  ,  publient  des    Mémoires   ou 
un  Journal  relatif  à  leur  institution. 

Antverpia ,  Anvers,  France,  chef-lieu  des  Deux-Nèthes. 
Typographie  :  Gérard  Leeu  ,   14^7. 

Aquœ-Se.rlice  ^  Aix  ,  France.  Université ^  1409  ,  rétablie 
en  i6o3.  Cette  ville  a  donné  le  jour  au  célèbre  Piton  de 
Tournefort. 

Aquis-Granum  ou  Aqua-Grani ^  Aix-la-Chapelle  ,  France, 
chef-lieu   de  la   Roer. 

Aransio  ,  Orange  ,  France.    Université ^  i365. 
Arelate  ,  Arles  ,  France.    A.cadéniie  des   sciences   et  des 
langues  ,  i66g. 

Argentina  ou  Argentoratuvi ,  Strasbourg  ,  France  ,  chef- 
lieu  du  Bas-Rhin.  Typographie  :  Jean  Mente!  ou  Mentelin  , 
T466.  Celte  ville,  dont  le  nom  est  attaché  au  berceau  de 
l'imprimerie  ,  tiendra  toujours  un  rang  distingué  dans  les 
annales  de  ce  bel  art  [voyez  Typographie).  Elle  s'est 
toujours  signalée  par  de  bonnes  éditions  :  les  imprimeurs 
de  cette  ville  les  plus  connus  au  i5'  siècle  sont  ,  outre 
Mentelin  ,  Henri  Eggestein^Martin  Flschen  ,  Georges  Hus- 
ner-,  Jean  Bechenub,  Cephalus  Wolfius,  Jean  Gruningezou 
Gruniger,  Reynardus  Gruninge/,  Jean  Pruss  ,  etc.  Chaque 
siècle,  depuis  l'inveiUion  de  l'imprimerie  ,  peut  offrir,  dans 


les  édîiioiis  sorties  des  presses  do  Strasbourg,  des  modèle* 
«le  correeiion  et  de  netteté;   et,  dans  les  derniers  temps, 
on  jjfut  citer  avec  avantage    les  auteurs  grecs  ,  dont  est 
éditeur  le   célèbre  Brunck  ,  imprimé   chez    Heitz  ;  les   Vir- 
j^ii'c  et  Tc>e/2cei\}'/^  du  même  Brunck  ,  imprimés  cbez  Dann- 
bacli.  Le  bel  Horace  in-4  du  savant  Oberlin  ;  les  ouvraf:;('$ 
imprimés  par  les  citoyens  Levraiilt.  tels  que  l'Homme  des 
Champs  ,  surfout    du    format    in»4  ;  la   Phraséologie  anglo- 
gcnnanique  de  Haussner  ,  in-8  ;  le  Calcul  des  déricatiotis  de 
3j.  F.  A.  Arbogast  ,  in-4  '•  ^ Oupnek'hat  ^  ouvrage  indien  qui 
vient  de  paraître  ,  in-4  '  ^'c.  Tous  ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  la  difficulté  et  la  beauté  de  leur  exécution.  Les 
librairies  du  citoyen  Kœnig  et  des  citoyens  Treuttel  et  Wurtz 
sont  tiès-bicn  assorties  ;  le  Journal  de  littérature  de  Francs 
et  de  littérature  •itrargère  ,  que  publient  les  citoyens  Treut- 
trl  ctWnrtz,  est  tros-intéressant  :  il  nous  a  toarni  plusieurs 
rotice  de  bibliogriiphie  étrangère  dont  nous  avons  enrichi 
rotre  ouvrage.  Les  citoyens  Levrault  ont  une  fonderie  de 
caractères  ,  qui  ,    d'après    le    livres    d'épreuves    que    nous 
avons  sous  les  yeux  ,  nous  parait  être  dans  le  cas  de   très- 
bien  assortir  une  imprimerie  ,  soit  en  caractères  allemands^ 
soit  en    caractères  français  ,  qui  sont,  les  uns  et  les  autres  , 
d'une  belle  proportion  ;  bientôt  il  sortira  de  cette  fonderi» 
une  nouveau  livre  d'épreuves ,  avec  sept  caractères  allemands- 
nouveaux  et  cinq  à  six  français.   Université  :  c*est  au  com- 
mencement du  16e  siècle  que  Jacques  Wimphellng,  littéra- 
teur   alsacien  ,  forma  une  société    libre    de   savans  ,  dont 
Erasme  parle  dans  ses  lettres.  Cette  société  dura  jusqu'en 
7538  ,  que  Jean  Sturm  ,  professeur  de  grec  et  de  latin  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  vint  fonder  à  Strasbourg  une  ooavelle  école 
qui  fut ,  en   i566  ,  changée  en  académie  ,  et  prit ,  en  162»  y 
le  nom  ù' nnit^rsité.  La   bibliothèque  de  la  ci-devant  uni- 
versité protestante  de  Strasbourg  ,   établie  en  i53i   et  aug» 
dentée  à  difFéreates  reprises ,  e*t  remarquable  par  les  éditiexru 
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dn  i5e  siècle  et  par  des  rmnuscrits  curieux  :  elle  fut  enri- 
chie en  1772  de  la  biblioilièque  du  savant  Schocpflin  ,  qui 
consiste  en  ouvrage  de  liuéraiure  ancienne  ,  d'histoire  et 
d'antiquités  ;  et  en  178.3,  on  y  réunit  la  collection  de  feu 
Silbcrmann  ,  relative  à  rhistoiip  et  aux  antiquités  de  Siras- 
boiirg  et  de  la  ci-devant  Alsace.  MM.  Oberlin  et  Koch 
sont  à  la  tête  de  cette  bibliothèque.  On  admire  encore  à 
Strasbourg  le  cabinet  d'antiquités  de  Schoepflin  joint  h  la 
bibliothèque  de  la  commune  :  il  consiste  en  monumens 
égyptiens,  étrusques  ,  grecs,  romains,  gaulois,  mérovin» 
giens  et  gothiques  :  il  y  a  une  suite  assez  complette  de 
lares;  des  vases  en  abondance  ,  des  médailles,  etc. 
.  ylrrebates  ,  Arras  ,  France,  chef-lieu  du  Pas-de-Calais. 
Académie  sous  le  nom  de  société  littéraire  ^  il^J 

Avenio  ,  Avignon  ,  France,  chef-lieu  de  Vaucluse.  Z7«/- 
fcrsité  ,   i3o.3. 

Augusta-Suessoniim  y  Suessones ,  Soissons  ,  France.  Aca» 
demie  ,  1674. 

Augusta'Ausciurum  ou  Auscii  ,  Auscb  ,  France  ,  chef-lieu 
du  Gers. 

Aiigusta-Tre.i'isornm  ,  Trêves  ,  France  ,  chef-lieu  de  la 
Sarre.  Unifcrsité ,  1476,  renouvéllée  en  i558. 

Augusta-Vindelicoriim  ^  Ausbourg  ,  Allemagne,  Souabe. 
Académie  des  curieux  de  la  nature  ,  1670.  Typographie  : 
Jean  Bemler ,  1466. 

Augustobona  ou  Tricasses ,  Troyes ,  France ,  chef-lieu  de 
l'Aube. 

uiugustoduniiyn  ,  Autun ,  France.  Cette  ville,  célèbre 
par  son  ancienneté  ,  a  donné  le  jour  à  Eumèues,  professeur 
d'éloquence  «ous  Constance  et  Constantin  ;  à  saint  Ger- 
main ,  évéque  de  Paris  ,  mort  en  676  ;  à  Pierre  Turel  , 
principal  du  collège  de  Dijon  en  iSzo  ;  au  fameux  prési- 
dent Jeannin  ,  ministre  de  Henri  IV  ;  aux  quatre  fieres 
Ouyon  ,  dont  Lamare  a    publié  les    Œuvres   «n  latia  et 
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en  grec,  i653,  in-4  ;  aux  Clugny  ,  aux  Poillot,  aux  Mon- 
tliolnns  ,    etc. 

Augiistonemetnm  ,  Aperni  ,  Claromons  ,  Cleimont  Fer» 
ranci  ou  ClermoDl  en  Auvergne,  Fiance,  chet-lieu  du  Puy- 
de-Dôme.  Société  littéraire  ^  '^1\1-  C'est  la  patrie  de  Biaise 
Pascal  ,   de  Domat  et  de  Thomas. 

Aureliacnm  ^  Aurillac  ,   France,  chef-lieu  du  Cantal. 

Anrelianum  ou  Genabum  ^  Orlôiins,  France,  chef  -  iieu 
du  Loiret.  Un  i  fers  il  é  ^o\xr  le  droit,  fondée  par  Piiilippe- 
le-Bel ,  i3i3.  Ce  roi  en  exclut  la  théologie  (i)  ,  et  cassa 
d'ailleurs  les  bulles  d'ëreclion  de  Clément  V  des  années 
3  3o6  et   1307, 

Austriae  cii^itas  ,  ville  de  Frioul  dans  les  états  de  Venise. 
Mautaire  s'est  trompé  en  prenant  Aitstricp  civitas  pour 
Vienna  en  Autriche  ,  dans  la  souscription  du  livre  de  Pla- 
tina  de  Ilunesta  voliiptate  et  viilctudine, 

Autissiodorum  ,  Auxerre  ,  France  ,  chef-lieu  de  l'Yonne. 
Société  littéraire ,  1749.  Cette  ville  a  donné  naissance  à 
^ïarnertiu  ou  Marner  au  5*^  tiècle  ;  au  moine  Héric  au  9^" 
siècle  ;  au  moine  Rémi  au  iq3  siècle  ;  à  Sluber  Radulphe 
au  II'  siècle;  à  Robert  de  Saint-Marien  au  ja^  siècle; 
à  Guillaume  d'Auxerre  au  i3e  siècle  ;  à  Roger  de  Collery  , 
poète  du  i5c  siècle;  à  Jean  Leclerc ,  chancelier  de  France 
en  1420  ;  à  Jean  Duval ,  antiquaire  ;  à  Roger  de  Piles  ;  à 
Edme  Pirot  3  à  Louis  Ligier  j  à  Jean  Lebœuf  j  à  l'abbé 
Folel  ,  etc. 


(  I  )  Cette  exclusion  provient  sans  doute  des  violens  dentelés  que 
Philippe-le-Bel  eut  au  commencement  du  14e  siècle  avec  Boniface  VIII. 
Ce  pape  poussait  extrêmement  loin  ses  prétentions  sur  les  collations  des 
bénéfices  :  il  voulait  partager  avec  le  monarque  les  décimes  levées  sur 
le  clergé  ;  il  s'attribuait  même  le  droit  de  faire  rendre  compte  au  roi  dtî 
gouvernement  de  son  état ,  et  d'être  le  souverain  juge  entre  lui  et  ses 
sujets.  Cette  conduite  irrita  Philippe-le-Bel.  Le  pape  lança  contre  lut 
plusieurs  bulles ,  auxquelles  Psilippe  répondit  vigoureiiserBeat. 
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j^xdricum ,  Carnutes  -,  Cliarires ,  France ,  cKef-licu  d'Eure- 
ct-Loire. 

B. 

Barcilo  ,  Barcelone  ,  Espagne.  Z^nîpersité,  1440.  Typogra- 
phie :  on  y  imprimait  en  1497. 

Basilea  ^  ViasXq  ,  Suisse.  Unwersité ^  i4%«  Typographie: 
Bertlioldt  Rodt,  de  1460  à   1466. 

Barum-Ducis,  Bar-sur-Ornain  ou  Bar-le-Duc  ,  France  , 
ebef  lieu  de  la  Meuse. 

Barnm-ad-Sequanam  ,  Bar-sur-Seine  ,  France  ,  c'est  Va 
patrie  de  Jean  Bonnefons,  poète  latin,  mort  en  1614  ;  de 
Vignier ,  médecin  de  Henri  IV,  et  de  Rouget,  qui  a  donné 
l'histoire  de  cette  ville. 

Bastia  ,  Bastia  ,  Corse,  chef-lieu  du  Golo.  académie  des 
Vagabondi  ,   i65g  ,  renouvellée  en  1750. 

Belloi^acum ,  Beauvais  ,  France ,  chef-lieu  de  l'Oise.  Cette 
rllle  a  vu  naitre  dans  ses  murs  Jean  et  Philippe  de  \il- 
liers  ,  risle-Adam  ,  Claude  de  la  Sangle  et  Vignacourt  , 
quatre  grands-maîtres  de  Malte  ;  Godefroy  Herman  et  Jean- 
Foi  Vaillant ,  savans  antiquaires  ;  Antoine  Loisel  ;  Adrien 
Baillet  était  du  diocèse  de  Beauvais. 

Beroîinum  ,  Berlin  ,  Prusse.  Académie  ou  société  royale 
des  sciences,   1700,  renouvellée  en  1744. 

Berona  ,  Beraun  ,  Bohème.  Typographie  :  Hélias  de  Louf- 
fen  ,  1470. 

Biatiaoïi  Vitia  ,  Baeça  ,  Espagne.  Uni(--ersité ^  ï.533,  ou 
58  selon  quelques  auteurs. 

Bipontium  ,  Deux-Ponts,  Allemagne.  Cette  ville  s'est  fait 
un  nom  dans  les  annales  de  la  tjpograpliie  ,  moins  par  la 
beauté  des  éditions  que  par  leur  nombre  et  par  les  contre- 
façons. 

Bisuntium  apud  Sequanos  ou  Vesoniin  ,  et  jadis  Chry- 
avpvlis  j  Besançon  ,  France  ,  chef-lieu  du  Doubs.  Académie 
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des  sciences  »  belles-lcthps  et  avis  ,  \'jj2.  Vfjru'parsité  Ûe 
Dole,  fondée  en  1426,  y  fut  transférée  en  1691.  Typogra* 
phie  :  Jean  Comtet ,  T487.  Besançon  a  donné  le  jour  à  un 
grand  nombre  de  savans  ,  entre  autres,  Mairet,  le  cardi- 
nal de  Grandvelle  ,  les  ChifFlet,  Boissard  ,  Dunod  ,  Bullet , 
l'abbé  Millet ,  etc.,  etc. 

Biterrœ  ,  Béziers  ,  France.  Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  ,  1723,  Plusieurs  hommes  célèbres  ont  pris 
naissance  à  Béziers ,  entre  atilres  Guillaume  Durant! ,  juris- 
consulte ,  J.  Barbeyrac  ,  Polisson  ,  Fontanier  ,  Jacques  Es- 
prit ,   le  poète  Vaoière  et  Dortous  de  Mairan. 

Bilurigœ,  Bourges,  France,  cbef-lieu  du  Cher.  Univer- 
site  ,  1464  ;  quelques  auteurs  prétendent  qu'elle  avait  été 
fondée  sous  saint   Louis  ,  on   1240. 

Blesœ  ,  Blois  ,  France,  cbef-lieu  de  Loir  et  Cher.  C'est 
la  patrie  des  oraioriens  Morin  et  Vignier,  de  Jean  Bernier, 
de   Louis  Hubert  et  d'Isaac    Papin. 

Bononia  ,  Bologne  ,  [talie.  Académie  de  physique  et 
mathématiques,  1690.  Cette  académie  prit  une  nouvelle 
forme  en  1712  par  les  soins  du  comte  de  IVlarsi^Ii  ,  et  se 
nomma  institut  de  Bologne  ou  acaâémic  des  sciences  et 
des  arts  :  elle  ne  commença  ses  séances  qu'en  1714.  ^ca- 
démie  (\cs  gelati  ^  lôgo.  Typographie  :  Doininicus  de  Lapis, 
3462  (1).  11  s'est  formé  eu  1799,  une  mnwcWe  société  Hué' 
raire  sous    le    titre  de  estensori   délie  varieta  letterarie. 

Brat>um  Burgi  ,  Rurgos,  Espagne.  Typographie  :  Frédéric 
de  Basle  ,   1482, 

Brigantium  ^  Corapostelie  ,   E,<:pagne.     Université^  i532. 


(i)  Voyez  Billtografhit  àz  Debure  ,  n.'  4191.  La  longue  dissertation 
qui  s'y  trouve  sur  une  édition  du  Ptoléraée  portant  cette  data,  parait 
d^emontrcr,  au  milieu  de  beaucoup  d'incertitudes ,  que  1471  est  plutt^t  lâ 
véritable  date  du  Ptoiémée  ,  et  que  c'est  par  erreur  que  la  souscription 
porte  146Î.  Cependant,  ©r.  n'i  tieo  de  certain  à  ret  égard. 
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Bnocum  ,  Saint-Brieux  ,  France  ,  chef-lîeu  des  Côtes-du- 
Nord. 

Bn'ocera  ou  Fanum  Sancti-Laudi  ^  Saint-Lô  ,  France  ^ 
chef-lieu  de   la   Manche. 

Brii-ates ,  Brest,  France.  Académie  de  marine  ,  i~52. 

Brixia  ^  Bresse  ou  Brescia  ,  Italie.  Typographie  :  Hen« 
licus  Coloniensis  et  5tatius  Gallicus  ,  i474'  Académie  des 
erranti ,  1626.  Les  savaus  nés  dans  cette  ville  sont  Nicolas 
Tartaglia  ,  mathématicien  ;  Laurent  Gajnbara  ,  poète  j  le 
comte  Mazzucheli  ,  biographe  ;  Christiani  ,  ingénieur  ;  la 
signora  Fenaroli  était   la   Sapho  de   Brescia. 

Bn/g-œ  y  Bruges  ,  France  ,  chef-lieu  de  la  Lys  ,  autrefois 
Flandre  autrichienne.  Typographie  :  Colard  Mansion  ,  1476 
pour  le  certain  ;  mais  on  croit  qu'il  a  pu  imprimer  ea 
1472. 

Brurellce  ,  Bruxelles  ,  France  ,  chef-  lieu  de  la  Dyle  , 
ci-devant  Brabant.  Typographie  :  leç  Frères  de  la  Vie  com- 
mune ,  147^'  Arnaud  de  Bruxelles  ,  a  imprimé  à  Naples 
en  1473. 

Buda  ou  Aquincum^  Bude  ou  OfFen  ,  Basse-Hongrie. 
Il  y  existe  une  unii^ersité  ;  j'ignore  dans  quel  temps  elle  a 
été  fondée. 

Burdigaîa  y  Bordeaux  ou  Bourdeaux  ,  France,  chef-lieu 
de  la  Gironde.  Académie  des  sciences  et  belles  -  lettres  , 
1713.  Unii^ersité  ,   1 473. 

Burgos  ,  vide  Brat'um. 

c. 

Cpbelium ,  Chablis ,  France.  Typographie  .Pierre  Lerouge, 

1478. 

Cudontum  ,  Cacn  ,  France,  chef-lieu  du  Calvados.  Aca-- 
demie  des  belles-lettres  ,  1706.  Université ,  1462  :  elle  avait 
(déjà  été  érigée  en  i43i  et  1^37  par  las  anglais  et  le  pape 
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Eugène.  Caen  a  produit  des  hommes  iHustit s ,  tels  que 
François  Malherbe,  le  père  de  la  poésie  française,  mort 
en  1628  ;  Jean-François  Sarasin  ,  poète  ,  mort  en  i655  ; 
les  jésuites  Dalechamp  ,  Fournier  et  Piobillar  d'Avrigny  ; 
Tannegny  le  Fèvre  ,  père  de  Madame  Dacier,  morte  en 
3672  ;  Gilles-André  do  la  Roque  ,  géni^alogiste  ;  Jean  Renaud 
de  Segrais  ;  Samuel  Bochard  ,  Daniel  Huet,  mort  en  1721  j 
Malfilâlre^  mort  en   1767,  etc. 

Cœsar-Augusla^  Sarragosse  ,  Espagne.  Université  ,  1474; 
renouvellée  en  i523. 

Cœsarodiinum  ,  Tours.  Voyez  Ttirones. 

Calcula ,  Bengale.  La  compagnie  des  Indes  orientales 
■vient  d'y  fonder  une  université  ;  plusieurs  professeurs  des 
langues  anciennes  et  modernes  et  des  sciences  utiles  ont 
été  nommés.  Un  examen  public  des  élèves  aura  lieu  tous 
les  ans  ,  et  l'on  distribuera  des  prix.  Calcula  est  le  séjour 
du  gouverneur  et  du  conseil  de  la  compagnie  anglaise 
dans  le  Bengale. 

Callium  ,  Cagli  ,  Italie.  Typographie  :  Robert  de  Fauo 
et  Bernardin  de  Berg  ,   1476. 

Calcus-Mons ,  Chaumont ,  France  ,  chef-lieu  de  la  Haute- 
Marne. 

Camheriacum  ,  Chambery  ,  France  ,  chef-lieu  du  Mont- 
Blanc  ,  ci-devant  Savoie.  Typographie  :  Antoine  Neyret , 
1486. 

Cancabrigia  ou  Camhoricum  ,  Cambridge  ,  Angleterre. 
Vniversiié  ^  1140.  La  plupart  des  anglais  la  font  remonter 
jusqu'au  7'  siècle  ;  mais  ce  ne  devait  être  d'abord  ,  comme 
ailleurs  ,  qu'une  école  ecclésiastique  ou  monastique.  Elle 
a  été  renouvellée  en   1470. 

Cantium  ou   Caniuana  ,  Cantorbery  ,   Angleterre. 

Carcasso  ^  Carcassonne,  France,  chef-lieu  de  l'Aude. 

Carolopoîis  ,  Charleville  ,  France  ,  chef-lieu  des  Ardennes. 
C'est  la  patrie  de  Louis  Dufour  ,  abbé  de  Longuerue  ,  connu 
par  sa   vaste  éiud-ltiou. 


Carmâtintfm  ,   Cracovie.  Voyez  Cracnvîct. 

Casellœ  ^  Casai  ,  Italie.  Typographie  :  Jean  Fabri ,  fran- 
çais, 1476. 

Castellum-Nozanum  ^  lieu  près  de  Lucques  ,  Italie.  Typo» 
graphie  :  Henry  de  Harlem  ,  1491.  Ce  même  Henry  impri- 
mait à  Bologne  en  1482  ,  à  Sienne  en  1490  »  à  Lacques  et 
près  de  Lvcques  en   1491» 

Cast-in-Radulfi  y  Château-Roux ,  France  ,  chcf-lîcu  de 
l'Jndre. 

Catalauniim  ,  Clicilons-suv-Marne  ,  France-^  chîT-lieu  de 
la  Marne.  Académie  des  belles-'ctlres  ,  scier  ces  et  arts  , 
1753.  C'est  la  patrie  du  docteur  C4ément  d'Fspe;  ce  ,  du 
P.  Duraoulinet ,  des  ministres  Auberlin  et  Blondel  ,  et  de 
Nicolas  Perret  d'Ablancourt. 

Cecerrce  ,    Cervera  ,    Espagne.    Vnipersité  ,   1717. 

Chilonium  ,  Kiell ,  Allemagne  ,  Basse-Saxe.  Vnipersilé  y 
i665. 

Clavasium  ^  Chîvas  ou  Chivasîo  ,  Italie.  Typographie  : 
Jacobinus   Suigo  ,    i486. 

Colla  ou  Collis ,  Colle  ,  Italie.  Typographie  :  Jean  de 
Medemblich  ,   i47^' 

Co/o«mf7^r/;7yy/«^,  Cologne,  Allemagne.  Unipersité,  i388.. 
Typographie  ^  Ulric  Zel  ,   i4^7* 

Colonia-Julia-Romana ,    Séville.    vicî.    HiSPALIs. 

Culonia-Romiilensis  y   Séville.  {^Vid.  FiSPALrs.  ) 

Columbaria^  Colmar,  France,  chef-lieu  du  Haut-RIiîn. 

Complutum  ^  Alcala  de  Henares  ,  Espagne.  Université 
fondée   par  François  de  Ximènes  en   1617. 

To/w^/w,  Corne,  Italie.  Typographie  :  Ambroîse  de  Orco 
1474.  C'est  la  patrie  du  poète  comique  Cecilius ,  de  Pliae 
le  jeune  ,  de   Paul  Jove  et  du  pape  Innocent  XI. 

Condipincum-Nonnettum  ^  Nantes,  France,  chef-lieu  de 
la  Loire-Inférieure.  Vniversité^  1460.  Typographie:  Êstîenne 
Iiarcher,  1488.  C'est  la  patrie  de  René  Le-Pays,  poift^ 

.      '^7 
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français  ,  ei  <îe  M.  de  la   Crose  ,  pliilosoplie  et  Iiisforien 
Coiijl  u  en  te  s  ow   CoT7jIuefiùia  ,  Coblentz,  France  ,  chef-lieu 
de  Rhin   et  Moselle, 

Conimhrica  ^  Coimbre,  Portugal.  Vniuer&ilé ^  1541  ;  elle 
était  auparavant  à   Lisbonne. 

Conneclicut  ^  province  maritime  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  Amérique  septentrionale.  C'est  une  des  quatre  pro- 
TÏnces  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  l'un  des  treize  Etats» 
unis  les  plus  fertiles.  U  vient  de  s'y  former  une  associafion 
littéraire  et  philosophique  sous  le  titre  de  Connecticut. 
academy  qfaris  and  sciences ,  dont  le  but  est  de  faire  des 
recherches  philosophiques  ,  particulièrement  sur  l'histoire 
raturelle  de  ce  pays.  L'assemblée  générale  se  lient  à  Ne\v- 
Ilaven. 

Constancia ,  Constance  ,  Allemagne.  Typographie ^  i4%' 

Corisopitum ,  Kimper  ou  Quimpcr-Corentin  (  Montagne- 
sur-Oder),  France,  chef-lieu  du  Finistère. 

Cortoiia  ^  Cortone,  Italie,  Toscane.  Acadcnne  étrusque 
pour  les  antiquités,  1726.  On  a  plusieurs  volumes  de  ses 
JVlémoircs,  in-4. 

Cracoi'ia  ,  Cracovie  ,  Pologne.    Université  ,  t364. 

Crevia  ,  Cresrae  ,  Italie.  Académie  des  sospili  ^  iGiz. 

Cremona  ,  Crémone  ,  Italie.  Académie  ^  1660,  renouvellée 
en  1607  sous  le  nom  des  desuniti.  Typef^ruphie  ^litimurdinus 
de   Misintis  Papicnsis  et  Citsar  Parmensis  ,  149a. 

Ciirid. ,  Coiie  ,  Allemagne,  Souabe. 

Cusurgis ,  Prague,  Allemagne  ,  Bohême. 

C^iftiea  ,   ZulckaW  ,  Allemagne  ,  Misnie. 

JDoriorigum  ou  Veneti ^  Vannes,  Fronce,  chef-lieu  da 
Morbihan. 

D. 

Dai'eniriiXf  Deventer,  Hollande.  Typographie:  1472.  Cette 
d*te  eit  douleu«e  ;  Richard  Palfroed  y  imprimait  eu  14^0. 
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Delphi,  De!ft,   Hollande» 

Derputum  ou  Torpafuin  ,  Derpt  ,  Russie  ,  Livonle.  Z^ni- 
venité ^  i632  ,  rétablie  en  lySf.  L'empereur  de  Russie  vient 
de  fonder  une  nouvelle  université  dans  cette  ville  ;  elle 
sera  composée  de  quinze  professeurs  ,  dont  dix  ordinaires 
et  cinq  extraordinaires. 

Dertasa  ,  Tortose  ,  Espagne.  Université  ^   iS^o. 

Dillingia  ^  Dillingen ,  Allemagne,  Souabe.  Université^ 
lS4g. 

Dinia  ^  Digne  ,  France ,   clief-lieu  des  Basses-Alpes. 

Divio  ,  Dijon  ,  France  ,  chef-lieu  de  la  Côte-d'Or.  aca- 
démie des  sciences  ,  1786  ,  autorisée  en  1740  j  Joc/eVe  lit- 
téraire, 1752.  Ces  deux  compagnies  ont  été  réunies  en  17Ê1. 
Vnivsrsilé  j  1721.  Dijon  est  la  patrie  de  Bossuet  ,  de  la 
Monnoye ,  de  Longepierre  ,  de  Crebillon ,  de  Piron  ,  de 
Rameau,  du  président  Bouhier,   etc. 

Divona-Cadurci  ,  Caliors  ,  Frar.ce  ,  chef-lieu  du  Lot.  Uni- 
versité ,  i332.  Les  quatre  facultés  n'y  furent  qu'en  1422  : 
elle  a  été  supprimée  en  i75r,  et  réunie  à  celle  de  Toulouse. 

Dola  apud  Sequanos  ,  Dole  j  France ,  ci-devant  Franche- 
Comté.  Université  ,  1426;  transférée  à  Besançon,  1691. 
Typograpnie  :  Pierre    Metlinger  ,   1490. 

Domingo   {^SanctO'')  ^  en  Amérique.    Université^   i558. 

Duacum  ,  Douay,  France  ,  chef-lieu  du  Nord.  Université  y 
i563.  C'est  dans  cette  ville  qu'est  né  Jérôme  Coaimeliu  , 
célèbre   typographe   (  voyez  Heidelherga  ). 

Dublinum  ,  Dublin  ,  Irlande.  Académie  ^  i685  3  acadé" 
mie  des  arts  ,  i753  j  université  ,  1592. 

Duisburgum  ou  Teutohurgnm  ,  Duisbourg  ^  Allemagne  . 
Westplialie.   Université ,   1606. 

Durocorturum  ,   ileims  (  ypyez  Rémi  ). 


Ebora  ,  Epora  ,  Portugal.  Unipersilé  ,  iSyg.  Elle  ne  sub- 
siste plus  depuis  l'expulsion  des  jésuites,  qui  y  professaient. 

Ebnrovices  ,  Ebroicce  ou  Mediolanum  ,  Evreux  ,  France  , 
cîief-lieu  de  l'Eure. 

Edimbiirgum  ou  Aneda  ^  Edimbourg,  Ecosse.  Université 
fondée  par  Jacques  IIl  en  1482.  Il  existe  dans  cette  ville  une 
société  des  antiquaires  et  une  bibliothèque  fondée  par  Clé- 
ment Little ,  qui  possède  io5  sceaux  des  princes  de  Bohême, 
de  Moravie  et  autres,  avec  l'original  de  la  protestation 
des  bohémiens  contre  le  concile  de  Constance,  qui  ,  mal- 
gré le  sauf-conduit,  brûla  Jean  Hus  en  i^io  et  Jérôme  de 
Prague  en  1416.  Edimbourg  est  la  patrie  d'Alexandre  de 
Haies,  de  R.obert  Barclay  et  de  Gilbert  Burnet. 

Elhenga  ^   Elbing  ,  Prusse.  Uniuersilé  ,  154a. 

Elna^  Perpignan  ,  France  ,  chef-lieu  des  Pyrénées  orien- 
tales. Université  ,   1849. 

Emhricum  ou  Embrica,  Emraerick  ,  Allemagne.  Tjpo' 
graphie  ,  1465. 

Engolismum  ,  Angouléme  ,  France  ,  chef-lieu  de  la  Cha- 
rente. Typographie ,  1491. 

Epinaly   France  ,  chef-lieu' des  Vosges. 

Erfurtum  ,  Erfort  en  Thuringe  ,  Allemagne.  Académie  , 
3755.    Université  f  i3<)S. 

Esii  o\x  Œ.rii  ,  Jesi ,  Italie.   Typographie,   1472. 

Eslinga  ,  Eslinghen  ou  Elingen  ,  Allemagne.  Typogra- 
•phie  ,  Conrad  Fyner,  1470»  à  peu  près. 

Eustadium  ,  Neustadt,  Allemagne.  Typographie  ,  Georges 
et  Michel  Reyser,  1470  ,  à  peu  près, 

F. 

Vaventia  ,  Faenza  ou  Faïence  ,  Italie.  Académie  6es^h^ 
porùt  i6i2.  C'e^t  la  patrie  de  Torricelli. 
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Terraria  ,Ferrare,  Italie.  Typographie-.  Andréas  Gallus  ,• 
1471.  C'est  la  patrie  de  Lilio-Gregorio  Glraldi ,  de  Baptiste 
Guarini  ,  auteur  du  Pastor  fido  ;  de  J.  -  B.  Riccioli ,  et  du 
cardinal   Guy  Bentivoglio. 

Finnium  ou  Firmum  picenum-  ,  Fermo  ou  Firmo,  Italie, 
Acadctnie  A^s  icneutici  ,  1739  ;  peu  à  près  elle  s  unit  aux 
arcades  de  Rome.  Cette  ville  a  donné  le  Jour  à  Lactance  , 
au  jésuite  Anibal  Adami  ,  et  au  cardinal  Pbil.  -  Ant.  Gual- 
terio.  Ce  cardinal  ,  qui  cultiva  les  sciences  et  les  arts  avec 
passion  ,  perdit  deux  fois  ses  livres  et  ses  manuscrits  ,  entre 
autres,  une  Histoire  universelle  qu'il  avait  composée  ,  dont 
\qs  matériaux  formaient  quinze  grandes  caisses  j  ses  mé- 
dailles ,  ses  recueils  de  toutes  sortes  de  raretés;  et,  répa» 
rant  tcmjours  ses  pertes  ,  il  laissa  après  sa  mort  ,  anivéo 
en  1727  ,  une  nouvelle  bibliothèque  de  trente-deux  mille 
volumes  imprimés  ou  manuscrits  ,  outre  une  dixaine  de 
cabinets  remplis  de  curiosités  de  l'art  et  de  la    nature. 

Florcntia  y  Florence  ,  Italie.  Académie  ^  i2'j2.  Université , 
ib^^ ,  à  peu  près.  Typographie  :  Bcrnardinus  Ccnnini  ,  147». 
IJ académie  del  cïV/ïctî/^o,  établie  en  1667,  ne  subsiste  plus 
depuis  l'extinction  de  la  maison  des  Médieis  en  1787.  Aca- 
démie des  cnlombieri  pour  les  antiquités  et  Tbistoli-e  natu- 
relle ,  Ï736.  Académie  delà  criisca  ponr  la  perfection  de 
la  langue  italienne,  1682,  Académie  des  umidi ,  ij^o  5  c'est 
de  cette  dernière  ,  nommée  aujourd'hui  académiejlorsntine  , 
que  l'on  a  plusieurs  histoires.  Florence  a  produit  de  grasd* 
îiommes ,  entre  autres  ,  les  papes  Léon  X,  Clément  Vïï, 
Léon  XI  ,  tous  trois  iSIédicis,  et  Urbain  VIÏI ,  qui  était 
Barberin  ;  le  Dante,  Guichardin  ,  Galilée  ,  Machiavel  ^ 
LuUi  le  musicien  ,  etc.  ,  etc. 

Fontanetum^Comitis  y  Fontenay-îc-Comte  ou  le  PeapTe, 
France,  chef-lieu  de  la  Vendée. 

Fontm'Cvrneliiy  ïcaola  ,  Italie.  Académis  à9*  ia^uffri^^ ^ 
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3656.  Cette  ville  a  donné  le  jour  au  poëte  Flamin'o  ,  au 
jurisconsulte  Tartagnl  et  à  l'ariatomiste  Valsalva. 

Forum-Lii'ii  ,  Fovli,  Italie.  Académie  ùesJifirgUi,  iSyd, 
renouvellée  en  i653. 

Fri7nco-Fi/riiirn-ad-M(Tnum,  TrsT)C?ort'Sur'\c  Mein  ,  ville 
impériale  d'Allemagne.  Ou  l'appelle  encore  on  latin  Franco^ 
J^ardia  ,  et  anciennement  Tlelejinpnlis.  On  y  lient  tous  les 
ans  deux  foires  célèbres  pour  la  librairie,  l'une  au  prin- 
temps et  l'autre  en  automne. 

Francc-Furtum-ad-Oderaw  ,  Francforl-sur-lOder  ,  Marthe 
de  Brandebourg.    Unicersitâ  ,  i5o6.  ^ 

Franeqvcra  ^   Franeker,  Hollande.  Vnii'ersUè  ^  i585. 

Fribiirgtim  ,  Fribourp,  ou  Frejboiirg  en  Biisgaw  ,  Alle- 
iTiagne.  U/jifersi(e\  1460.  C'est  la  patrie  du  moine  Sch'.vartz, 
qui  passe  en  Allemagne  pour  l'inventeur  de  la  poudre  à 
canon,  et  de  Jean-Thomas  Freigius  ,  littétateur  distingué. 

Fulginp.um  ou  Fulginia  ,  Foligni  ,  Italie.  Typographie  : 
Jean    Numeister,  1470. 

FiiTum  ^  Foix  ,  France,  chef-lieu  de  l'Arriège.  Le  comté 
àe  Foix  a  donné  le  jour  à  Bayle  ,  qui  naquit  à  Cariât  en 
3647,  et  mourut  à  Roterdam  ,  la  plume  à  la  main  ,  en 
1706. 

G. 

Godes  ,  Cadix  ,  Espagne. 

Gandavum  ,  Gand  ,  France  ,  chef-lieu  de  l'Escaut,  autre- 
fois Flandre  autrichienne.  Typographie  :  h\x\o\\\  Keysere  , 
348.3  ou  1485.  Gand  est  la  patrie  de  Levinus  Torrentius  , 
lit'érateur  mort  en  iSyô,  et  de  Daniel  Heinsius  ,  né  ea 
i58o. 

Ga?>dia  y  Gandie  ,  Espagne.  TJniuersité ,  J549. 

Genenna  ou  Geneva  y  Genève,  France  ,  chef- lieu  du 
Léman.  Vnirersilé^  l365.  Typographie  :  Adam  Sleinchau- 
Ver  ,  1478.  Cette   ville    possède  une  bibliothèque  publique 
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qui  est  très-bien  assortie  ,  et  qni  renferme  beaucoup  de 
manuscrits  ,  dont  M.  Senebier  a  donné  tin  bon  Catalogue. 
Cet  auteur  a  aussi  publié  VHisioire  liUcrairs  de  Genève  , 
3  vol.  in-8.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  détails  sur  les 
savans  que  celte  ville  a  fournis.  Voici  coninaent  M.  Peu- 
cliel  s'exprime  sur  la  librairie  et  l'imprimene  de  Genève, 
dans  son  Dicliofinaire  de  la  Géogrnpliie  comnierçante.'o.  Elfes 
y  sont  assez  considérables  ,  et  la  liberté  de  la  presse  ,  qui 
y  subsistait  dans  cotte  républicfue  avant  qu'on  la  tolérât 
en  France  ,  y  avait  singulit-rement  accru  le  nombre  des 
impressions  d'ouvrages  de  toute  espèce.  Cependant  ,  on 
peut  reprocher  aux  imprimeurs  de  Genève,  qu  outre  le 
papier  assez  mauvais  dont  ils  se  servent  ,  leurs  édi lions  ne 
sont  pas  toujours  très-correcîs.  Mais  ce  défaut  est  mo;ns 
sensible  aujourd'hui  ,  qu'il  y  a  une  cinquantaine  d'année  •;- 
Le  papier  que  l'ou  emploie  à  l'impriinerie  se  tire  a;îseï:  ordi- 
nairement de  Uivoune  ,  au  pays  de  Gex  ,  de  DarJagny  , 
d'Allemagne,  et  de  Versoix  ,  qui  en  fournit  de  très-bon.  » 
(DrcT.    DE  Gt'OG.  COMM.  ,   tom.    4,  }7a^.  47S.  ) 

Gedannm  ou  Sciirgitun  ,  Danizick,   Pologne. 

Gerimda  ,  Gironne  ,  Espagne,  Catalogne.  lfnîi>ersûé  y 
1710  :  elle  n'a  subsisté  que  quelques   années. 

Giessa  ^  Giesen,  Allemagne.    Unii^eriitù  ^   i6o5. 

Glascua  ,  Glaskow  ,  Ecosse.  Vuh'crsîté ^  i/joG  j  reriouvcf- 
lée  en  iSoy.  L'art  typographique  est  cultivé  dans  eetle  rifle 
avec  beaucoup  de  succès  ,  surtout  par  les  Foulrs  ,  qui  s'irn- 
morlalisent  par  la  bonté  et  la  beauté  de  Icu.s  éditions. 
Cette  ville  a  produit  plusieurs  savans  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  Jean  Cameron,  auteur  du  Myrotftecium  ei^ange^ 
licum,  Saumur,  1677,  3  voL  in-4;  et  Jean  Spotswod,  primat 
d'Ecosse,  qui  couronna  Charles  I  en  i633.  Il  a  damuSr  «ne 
savante  Histoire  ecclésiastique  d'Ecvsse  en  anglais  {depms 
2o5  de  J.  C.  jusqu'en  1624),  Londres ,  iGbb  ^  in-foh  M.  Peu- 
chei  dit,  daus  son  Diciionnairc  de  la  Gc(fpvrphfs  commsrr 
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cante  :  «  Que  le  papier  qu'on  fait  en  Kcosse  est  dunr  grande 
beauté  ,  ei  que  c'est  à  lui  que  les  imprimeurs  de  Glascovv 
doi\ent  une  partie  de  leur  répuiation. 

Goi/ia  ,  Gotha  ,  Allemagne.  Elle  possède  un  célèbre  col- 
lège ,  une  belle  bibliothèque  ,  u"R  observatoire  et  un  cabinet 
de  raretés.  Elle  est  la  patrie  du  médecin   Hofman. 

Got'ingen  ^  ou  Goettingue  ,  Hanovre.   Université,   lyS^» 

Graiacum  ,  Gratz  ,  Allemagne.  Vnic-ersité ,  i585. 

Cranuta^  Grenade  ,  Espagne.    Université,   iSZj. 

Graiionopolis ,  Grenoble,  France,  chef-lieu  de  l'Jsère. 
Université,  iSSg  ;   transférée  à   Valence  en    1452. 

Gravionarium,  Bamberg.  Université,  i585.  Typographie: 
on  croit  qu'elle  y  a  été  établie  en  1462  ,  au  plus  tard  ,  par 
Albert  Pfisler.  (  Voyez  le  icr  vol.,  pag,  387.) 

Gripsivaldia  ,  Gripswald  ,  Allemagne.  Université,  1466. 
C'est  Wratislas  IX,  duc  de  Poméranie  ,  qui  l'a  fondée: 
elle   appartenait  alors  à  la  Suède. 

Groninga  ,  ouGroningue,  Hollande.  Université  ,  1614. 

Gnuda  ,  Goude  ,  Gouda  ou  Tcrgow  ,  Hollande.  Typo- 
graphie :  Gérard  Leeu  ,  1477. 

Guatimalay  Guatimala  ,  Amérique  septentrionale.  Nûu« 
Telle  Espagne.  Université,   16^8. 

H. 

Bafnia  ,  ou  Codania  ,  Copenhague  ,  Danemarck.  Aca^ 
démis  des  beaux-arts,  1753.  Université,  1497  ,  renouvellée  en 
l53;j.  On  voit  encore  à  Coj)enhague  beaucoup  de  sociétés 
littéraires  récemment  établies,  telles  que  société  royale  do 
belles-lettres,  société  royale  de  médecine,  société  royale 
d'histoire  naturelle,  société  royale  d'économie  rurale,  société 
Scandinave,  société  de  danois  qui  travaillent  au  journal 
For  sandhed,  pour  la  vérité  ,  lycée  de  jurisprudence,  club 
norvégien,  société  pour  la  postérité ,  etc.  La  sociéié  lit- 
téraire de  1  Islande  est  aussi  à  Copenhague,  et  publie  en 
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islandais  des  mémoires  pour  Thlstoire  et  l'économie  de  ce 
pays.  La  langue  islandaibc  est  laDcien  idiome  des  Scandi- 
naves. 

Haganoa  ou  Agenoia,  Haguenâu,  France.  Typographie  : 
Henri    Gran  ,    1498. 

Hala  Magdeburgica  ou  Hala  saxonum ,  Halle  ,  Saxe , 
Un  ii'ersiLé  ,   1694. 

Harderpicum  ,  Hasderwick  ,  Hollande  ,  Université^  1648. 

/far/c/wîV/m,  Harlem,  Hollande,  (/^irf.  les  articles  L.  Coster 
et  TYPOGRAPHIE.)  Il  existe  à  Harlem  une  société  batave  des 
sciences  ,  fondée   depuis   peu. 

Ueidelberga  et  Edelberga  ^  Heildelberg,  Allemagne.  Uni- 
versité fondée  par  l'électeur  Robert,  dans  le  14e  siècle,  et 
rétablie  en  1746.  Il  y  avait  autrefois  une  riche  bibliothèque 
qui  en  fut  enlevée  par  Maxiniilien  de  Bavière  ,  lorsqu'eu 
1622  il  saccagea  cette  ville  ;  ce  prince  donna  cette  biblio- 
lîiè({ue  au  pape.  C'est  à  Heidelberg,  que  Jérôme  Commelin, 
célèbre  imprimeur,  né  à  Douai,  alla  s'établir.  L'électeur 
Palatin  lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  Il  porta  l'exac- 
titude dans  fart  typographique  jusqu'à  corriger  sur  les 
anciens  manuscrits  les  auteurs  qu'il  imprimait..  On  a  de 
lui  de  savantes  notes  sur  Héliodore  et  sur  Apollodore.  Les 
principales  éditions  qu'il  a  publiées  sont  celles  des  SS.  pères> 
surloat  de  S.  Athanase  et  de  S.  Jérôme.  Casaubon  faisait 
beaucoup  de  cas  des  ouvrages  sertis  de  ses  presses  ,  et  se 
les  procurait  à  tout  prix.  Coramelin  possédait  le  grec  et 
le  latin.  Il  avait  pour  devise  la  Vérité  assise  sur  une  im- 
primerie. Il  est  mort  à  Heidelberg  eu  1598.  On  connaît 
encore  d'autres  Commelins  imprimeurs,  mais  moins  célèbres 
que  Jérôme.  Nous  plaçons  ici  quelques  détails  sur  ce  typo- 
graphe de  renom  ,  parce  que  ,  par  une  omission  involon- 
taire, il  est  passé  sous  silence  dans  le  corps  de  notre  ou- 
vrage. 
Uelmestadium  ,  Hclastadt ,  Allemagne.  Université  t'iS'^O, 
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nommée   Acndcmia  Jnîla  ^  fiarce  qu'elle  a   été  fondée  par 
Ju!ps,    Hue    de    Brunswick. 

iy^//>z/t)/« ,  Vuitzboiirg  ,  Allemagne.  Université,  1408, 
Tlerhona,  Herborn  en   Véléravie  ,  Allemagne.    Uniucnitê 
qui    (in   transférée   à  Sigen    en    iôSq. 

Hercnleia  ,   Hrrciilanum  ,    ville  ancienne  retrouvée    sons 
les    fondations    de    Porlici    et   de  Késino  ,    au    royaume    de 
Naples.    Nous  en   parlons   dans   le  premier   volume  ,  pt'ge 
414.    Nous   ajouterons   seulement  ici    qu'un  savant   anglais 
Dommé  Haifcr,  bibliothécaire  du  prince  de  Galles,  a  visité 
dernièrement  les  manuscrils   trouvés  dans   les   fouilles,  et 
qui,  au  nombre  de  près  de  1800 ,  sont  déposés  au  muséum  de 
Pordci  :  cet  anglais  est  parvenu  à  dérouler,  plus  facilement 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  ,  ces  manuscrits  réduits  en 
charbon  :  il   a   eu  de  grandes  difKcuhés  à  surmonter,  mais 
i!   a  déjà  recueilli  le  fruit  de  ses  peines,  en  découvrant  l'ou- 
vrage d'Epicure   intitulé  :    De  la  nature  des  choses,  qu'on 
ne  connaissait  que  d'après  ce  qu'en  ont  dit  quelques  écrivains 
de    l'antiquité  ,  et  qui  p^irait  avoir  servi  de  base  au  poeui* 
de  Lucrèce.  On  copie  ce  manuscrit,  et  il  parahra  bientôt. 
Dix  personnes  sont  employées  par   M.    Ilailer  au  dtiroule- 
nient    des  objets  qui   méritent   son    attention;  il  ne    prend 
pas  tout   indistinctement,  comme  le  père  Antonio  Piaggi  j 
il   ne  s'appesantit  que  sur  les  ouvrafjes  qui  ont    rapport  à 
la  poésie  ou  à  l'histoire.  Le  gouvernement  français  a  remis 
dernièrement   à  l'ambassadeur   de  Na{)les  à  Paris  ,  un  assez 
grand  nombre  de  planches  gravées   qui  disaient  partie  de 
Ja  collection    des  planches   de  l'ouvrage  sur  les  antiquité» 
U'Hcrculanum  publié  par  le  gouvcrnemer>t  napolitain.    Elle» 
«valent  été  vendues  aux   français  par  les  napolitains  réfu- 
gies. Mais  elles  n'auraient  pu  être  ,  en  France,  qu'un  objet 
de  curiosité,    tandis  qu'elles  seront  utilement  employées  à 
î^aples  ,  où  l'on  continue  le  gi-and  ouvrage  que  nous  venon» 
de  citer.  Hcrculanum  n'est  pas  la  seule   ville  «^ui  ait  ète 
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ensovclic  sous  les  ccntîrcs  du  Vésuve  j  Pompéia  ,  Stabia  , 
etc.,  ont  eu  !l'  môme  sort. 

Herefordia  ,  Hereford  ou  Herlford ,  Angleterre.  Cette 
jolie  ville  est  la  patrie  d'Adam  Dollhon  ,  et  de  Seltivvard, 
La  première  manufacture  de  papier  qui  ait  paru  en  An- 
gleterre a  été  établie  à  Herlford  en  i588  ;  avant  cette 
année,  les  anglais  tiraient  leurs  papiers  de  l'étranger.  Eu 
France,  ce  fut  sous  le  règne  <Ie  Plii!ippe-dc-\  alois  ,  vers 
1.340,  que  l'on  vit  des  manufactures  de  celte  espèce.  Les 
premières  usines  furent  celles  deTroyes  et  d'Essonne.  Avant 
ces  établissemens ,  on  lirait  le  papier  de  la  Lombardie. 
Alais  bientôt  il  s'en  fabriqua  en  Hollande,  à  Giînes ,  et 
dans  plusieurs  provincco  de  France.  Les  hollandais  surtout 
en  firent  un  objet  capital  d'industrie  ,  et  excellèrent  dans 
l'art  de  le  coller.  Beaumarcbais  tâcha  de  les  imiter  dans  les 
papeteries  qu'il  a  établies  dans  les  Vosges  vers  la  fin  du 
18^  siècle,  pour  ses  belles  entreprises  typographiques  de 
Kell. 

Hifpalis  ^  Seville,  Espagne.  Académie  de  littérature, 
370,3.  Unii^ersilé  y  i53r.  Typographie  :  Alonzo  del  Puerto, 
1482. 

I. 

leva  ^  Tenne  ,  Allemagne,  Unjpersitc ,  t555.  Cette  ville 
a  donné  le  jour  au  médecin  Gonthier,  Christophe  Schel- 
liammer,  oui  a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés,  etc. 

licnla  Lerida,  en  Catalogne,  Espagne.   Université ^  1420. 

Ingolsiadiinn  ,  Ingolstadt ,  Allemagne,  Bavière;  Aca^ 
demie  ou  société  littéraire,  i5i6.  Unipersitë ,  1410.  Typo- 
graphie,    1^92. 

J. 

Jnnua  ou  Genua  ,  Gênes,  Italie.  Typographie  ;  Mathias 
Moravus  et  Mithacl   de  Monacho,   1474. 
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L. 

Landunnm,  Laon  ,   France,  chef-lieu  de  l'Aîsne. 
Ledo-Salinarius  ,  Lons-lc-Saunier ,  France,  clu-f-lieu  da 
Jura. 

Lemovices  -  Avgustnritum ,  Limoges  ,  France  ,  clief-licu 
de  la  Haute-Vienne.  C'est  la  pairie  de  J.  Dorât,  du  chan- 
celier d'A^ucsseau  etd'IIonore  de  Sainie-Marie ,  carme  dé- 
chausse^ ,  historien,  etc. 

Lcodium^  Liège,  France,  chef-lieu  de   lOurlhe. 

Leouardia,    Leuwarden  .   Basse-Allemagne. 

Zeucnrea,   \Yitlombcrg  ,   (Voyez   ViUemberga.) 

Ximaau  Pérou,  Amérique  Méridionale.  Unii'ersité ,  1614. 

Limonum,  Poitiers.  (Voyez   Pictaviiim.) 

LipMa^  Leipsick  ,  Allemagne,  Misnie.  Cette  ville  est 
remarquable  parie  commerce  de  librairie  qui  s'y  fait.  UnU 
l'cratJ ,  1408.  Cette  université  s'accrut  des  ruines  de  celle 
dé  Prague,  d'où  les  allemands  se  retirèrent,  dit-on,  au 
ijombre  de  20,000  étudians,  parce  qu'ils  y  avaient  été  in- 
sultes. 7>7^fl^rfl^A/e  :  Melchior  Lotter,  1498.  Il  s'est  établi 
à  Leipsick  une*  société  philologique  qui  vient  de  publier 
le  premier  cahier  du  premier  volume  des  Commeniarii 
socictalis  phitologicee  Lipsiensis  ^  curante  Ch.  /).  Bek  (i). 
Il  existe  aussi  dans  cette  ville  une  société  linnéenne  dont 
tous  les  travaux  sont  dirigés  vers  1  histoire  naturelle.  Leip- 
sick a  donné  le  jour  à  Leibnilz  ,  r  Carpzove  ,  à  Etmuller  , 
à  Fabricius  ,  à  Jungerman  ,  à  Mencken  ,  à  Thomasius  et  à 
beaucoup  d'autres  savans. 

Londinum  ,  Londres  ,  Angleterre.  Société  royale  fondée 


(I)  On  connaît  la  riche  collection  publiée,  depuis  1682,  sous  le  titre 
de  Acta  truihorum  pubUcata  Lipsict .  etc. ,  et  qu'il  est  difHcile  de  ren- 
contrer complsîTte,  en  113  voL  in-4  ,  y  compris  tous  let  suppiémens,  ' 
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par  Charles  II  en  1660  :  ses  Mémoires  sont  pnbliês  sous  le 
tilre  de  Transactions  philosophicjues.  Académies  o\x  sociétés  y 
Tune  pour  les  antiquités  et  l'autre  pour  les  arts  et  métiers  , 
fondées  en  1701.  Il  vient  de  s'y  établir  une  nouvelle  société 
littéraire  soui  le  titre  ^oriental  Society  ,  dont  les  princi- 
paux membres  sont  Barrington  ,  G.  StauntoTi  ,  le  colonel 
Symes  ,  le  capitaine  Franklin  ,  Brown  ,  Ouseley  ,  etc.  Uu 
institut  royal ,  formé  récemment  ,  a  pour  objet  l'application 
des  sciences  aux  arts  ,  métiers  et  autres  usages  de  la  vie,' 
Il  s'y  est  encore  établi  une  société  de  minéralogie  ,  une 
joc/eïe  d'humanité  ,  etc.  Typographie  :  le  premier  imprimeur 
d'Angleterre  est  un  nommé  Guillaume  Caxton  ,  qui  s'établit 
à  l'abbaye  de  Westminster  en  1477.  L'art  de  limprimerie  a 
été  exercé  d'une  manière  distinguée  par  quelques  anglais  , 
à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Jean  Baskerville  de  Bir- 
mingham. Brindley  a  publié,  vers  le  milieu  du  18  siècle, 
une  collection  de  jolies  éditions  d'anciens  auteurs  latins 
(format  in-18)  ;  c'est  dommage  que  la  ténuité  du  caractère 
en  rend  la  lecture  fatigante. 

Locaninm  ,  Louvaln  ,  France  ,  ci-devant  Brabant ,  dépar- 
tement de  la  Dyle.  Université  ^  142^.  Typographie  :  Jean 
de  \A'cstphalie  ,  i474-  Louvain  est  la  patrie  du  fameux  juris- 
consulte et  canoniste  Zeger-Bernard  van  Espen. 

Luhica  ,  Lubeck  ,  Allemagne,  Saxe.  Typographie:  Lucas 
Brandis  de  Schafs  ,  1475.  Cette  ville  a  vu  naître  Jean  Kirck- 
man,  Henri  Meibomius  ,  Henri    Muller  et  Laurent  Surius. 

Luca  ^  Lucques  ,  Italie.  Typographie  :  Henri  de  Harlem, 
1491.  Lucques  &6t  la  patrie  d'André  Ammonius,  de  Jean 
Guidiccioni ,  de  Martino  Poli ,  de  Sauctes  Pagninus  ,  etc. 

Lngdunuin  ^  Lyon  ,  France,  chef-lieu  du  Rhône.  Acadé» 
m/e  des  sciences  et  belles-lettres  ,  1700.  On  établit  dans  cette 
ville,  en  1713  et  1750  ,  une  société  pour  la  physique  ,  les 
mathématiques  et  les  arts.  Ces  deux  compagnies  ont  été  réu- 
aies   ensemble  psr  lettres-patentes  en   1758.    Typographie: 
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1474.  Les  j)lus  célèbres  imprimeurs  ^u  ij^  siècle  qui  ont 
travaillé,  à  Lyon  sont  Barlbelemi  Buyer  ,  Mathieu  Hiisz  , 
Jean  Diipré  ,  Jean  Trescliel  ,  Jean  Fabrl  et  Jean  de  \\  ingle. 
Les  savans  qu'a  prcJuiis  Lyon  sont,  parmi  les  anciens,  Siclo- 
nius  Apollinaris  ,  qui  a  laissé  des  épilres  et  des  poésies.  H 
est  mort  en  480  ;  et,  parmi  les  modernes  ,  Terrasson ,  de 
Boze  ,  Spon  ,  Cliazelles  ,  Lagny  ,  Truchet,  le  P.  Mesues- 
trier  ,  le  poète  Gacon  ,  le  poète  Vergicr,  etc.,  etc.  Parmi 
les  artistes  ,  Coysevox  ,  Jacques  Stella  ,  Joseph  Vivien  ,  etc. 

Liigduiunn-  Batacnrum  ,  Leyde  ,  Hollande.  Uawersité  ^ 
1675.  Les  grands  noms  qui  ont  illustré  Leyde  et  cette  uni- 
versité sont  ceux  de  Jean  Douza  ,  de  Joseph  Scaligcr,de 
Saumaise  ,  d'Adrien  .lunius  ,  de  l^ierre  Forest,  de  Rember 
Dodonce  ,  de  Fraiicniu  Hapln^lcng,  de  Jean  Cocceius  ,  de 
François  Goiiiar  ,  de  Paul  Mcrula  ,  de  Charles  Cluvius  ,  de 
Conrad  Vorstius  ,  de  Philippe  Cluvicr  ,  de  Jacques  Armi- 
nius,  de  Jacques  Colins,  de  Nicolas  Ileinsius  ,  de  Domi- 
nique Baudins  ,  de  Paul  Hcrman  ,  de  Gérard  Noodt ,  de 
Sebultens  ,  de  Burman  ,  de  Vitriarius  ,  de  s'Gravcsande  , 
de  Boevhaave  ,  f\ts  Gronovius,  des  Vossius  ,  etc  ,  etc.  ,  etc. 

Liindinuni-Scaitoruin  ^  Lundcn  ,  Suède.  Université  ^  r668. 

Lutetia  ,    Paris.   (  Voytz    Parisii.  ) 

Liixemburgurn  ,  Luxembourg  ;  France ,  chef-lieu  des 
Forêts, 

M. 

Mncerata  ^  Macéra  ta  ,  Italie.    Unii-ersîté  y   \S\o. 

Manhemimn  ,  Manheim  ,  Allemagne. 

Mantua  ^  Mantouc,  Italie.  Académie  des  vigilanti  ■çomx 
la  littëraturc  ,  la  physique  et  les  mathématiques.  Typogrn- 
phie  .-Thomas  Scptemcasirensis  et  Burster  deCampidrnia 
ou  Jean  Wurster  ,  1472.  C'est  la  patrie  de  Virgile  :  il  n'est 
pas  né  précisément  à  Mantoue  ,  mais  dans  un  village  voisin 
nommé  auuefois  Andes ^  et  maintenant  Pilola,  he  poei© 


431 

Leiio  Capilupi ,  de  Mantoue  ,  flu  i6e  siècle,  a  fait  un  Cenion 
xirgilicn  contre  les  moines. 

]\Iujilua-Carpeianorum  ,  Maflrid  ,  Espagne.  Académie  de 
peinture  ,  sculpture  et  architecture  ,  1753.  Académie  du 
belles-lettres  grecques  et  latines,  ly^o.  Le  premier  ouvrage 
imprimé  à  Madrid  est  de  1499  :  il  a  pour  titre  :  Leyes  hechas 
por  el  rey  D.  Fernando  y  da.  Isahel  ^  para  la  brepedad  y 
orden.  de  /os  pîpytos  ,  in-fol.  L'imprimerie  fit  des  progrès 
plus  rapides  à  Alcala  ,  à  Salamanque  ,  à  Séville  ,  h  Sarasjosse 
et  à  A  alence,  oîi  elle  avait  été  transplantée  parles  allemands. 
Elle  tomba  vers  le  milieu  du  17^  siècle  ,  et  se  releva  sous 
le  règne  de  Charles  111,  qui  abolit  les  privilèges  exclusifs 
des  imprimeurs  et  des  libraires.  Madrid  est  la  patrie  de 
Lopez  de  Vega. 

J/flr;7ur^uOT  ,  Marbourg,  Allemagne.   Unicersilé  ^   \oi6. 

Massilia  ,  Marseille  ,  France  ,  chef-lieu  des  Bouches-du- 
Ehône.  Académie  de  belles  -  lettres  ,  histoire  et  critique  , 
1726,  Académie  de  peinture  et  sculpture,  1755,  Marseille 
a  donné  le  jour  à  Pithéas,  astronome  et  géographe,  le  plus 
ancien  de  tous  les  gens  de  lettres  qu'on  ait  vus  en  occident  5 
à  Pétrone ,  au  chevalier  d'Arvieux  ,  au  père  la  Feuillee  , 
à  Jules  Mascaron  ,  à  Charles  Plumier  ,  à  Antoine  de  Ruffi  , 
à  Honoré  d'Urfé  ,   au    Puget  ,  etc.  ,   etc. 

Matisco  y  Mâcon  ,  France  ,  chef-lieu  de  Saône-et-Loire. 

Mediolanum  ,  Milan  ,  Italie.  Académie  appelée  société 
palatine ,  1718.  Typographie  :  Philippe  Lavagna  ,  1472.  Les 
imprimeurs  les  plus  anciens  connus  à  Milan  ,  sont  Antoine 
Zarot ,  Christophe  Valdarfer  ,  Jean  Bon,  Dominique  de  Ves- 
polate  ,  Léonard  Pachel,  en  société  avec  Ulric  Scinzinzeîer  , 
etc.  Milan  est  la  patrie  de  Valère  Maxime ,  du  jurisconsulte 
Alciat,  de  Philippe  Decius,  professeur  en  droit;  d  Octario 
Ferrari ,  antiquaire  ;  du  caidinal  Jean  Moron  ;  des  papes 
Alexandre  H  ,  Urbain  III,  Célesliu  IV,  Pie  IV  et  Grégoire 
XIV. 
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Melodunum ,  Melun  , France,  chef-lieu  de  Seine-et-Marne, 

Messana  ,  Messine  ,  Sicile.  Université  en  faveur  des  jé- 
suites ,  1.548.  Typographie  :  Henri  Alding  ,  1470.  Cette  ville 
est  la  patrie  d'Antoine  de  Messine  ,  peintre,  à  qui  van  Evk  de 
Bruges  ,  confia  le  secret  de  la  peinture  à  l'huile.  Le  Bcliin 
ayant  arraché  ,  par  stratagème  ,  ce  secret  à  de  Messine  ,  la 
peinture  à  l'huile  fut  bientôt  connue  de  tous  les  peintres. 

Meice  ,  Metz  ,  France,  chef -lieu  de  la  Mozelle.  Société 
pour  les  sciences  et  arts  ,  1760.  Typographie  :  Adam  Rot  y 
imprima  depuis  1471  jiisf(uen  1470.  On  prétend  que  c'est 
lui  qui  introduisit  dans  l'imprimerie  l'usage  des  diphtongues. 
Metz  a  produit  les  Ancillon  ,  les  Duchat ,  les  Ferri  et  les 
Foés. 

Mexicnm  ^  Mexico,  Amcrivque  septentrionale.  Université  y 
i55i. 

Mimate  ,   Mende  ,  Francfe  ,  chef 'lieu  de  la   Lozère. 

Moguntia ,  Mayence  ,  France,  chef-lieu  du  Mont-Ton» 
nerre.  (  Vide  Typographie,  Guttembkrg  ,  Fust  , 
ScHOEFFER.)  Université ,  1482.  Dés  le  ji"  siècle  ,  cette  ville 
eut  une  école  fameuse  sous  Raban-Maur  ,  etc.  Les  princi- 
paux imprimeurs  du  i5'  siècle  établis  à  Mayence  ,  apiès 
ceux  que  nous  venons  de  citer,  sont  Errhard  Rewinch  ,  Jean 
de    Meydembach  ,   etc. 

Molinœ  ^  Moulins,  France,  chef-lieu  de   l'Allier, 

Monochium  ,  Munich  ,  Allemagne.  Académie  électorale 
pour  les  sciences  et  pour   l'Histoire  de  Bavière  ,    176c. 

Mons-Albamis ,  Montauban  ,  France.  Académie  de  belles- 
lettres  ,  1780,  confirmée  en  1744.  C'est  la  patrie  de  Dubelloy, 
auteur  de   l'apologie  catholique   en   i585. 

Morts- Brisonis  y  Montbrison  ,  France,  chef-lieu  de  la 
Loire. 

MonS'Hannoniee ^  Mons  ,  France ,  chef-lieu  de  Jemmapes. 

'Rlons'Monachontm  ,  lieu  situé  près  de  Bamberg.  Tjpo- 
graphi»  :  ZtSLU  Sensenscbmid  ,  1481, 
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3Tons~pessu!ij7?vs  ,  Montpellier,  France.  Société  qui  fai- 
sait corps  avec  l'académie  des  sciences  de  Paris  ,  1706.' 
Uiùpersité  :  1289.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  cetls 
université  avait  été  fondée  en  iig6  par  des  disciples  d'Aver^ 
roes  etd'Avicenne,  ou  plutôt  par  des  médecins  juifs  ou  leur» 
disciples.  Montpellier  est  la  patrie  des  lurisconsullesRebufTe  , 
Despeisses  et  Bornier  ;  de  Rondelet  ,  de  Pierre  Sylvain 
Régis  ,  de  Micliel  le  Faucheur  ,  de  François  de  la  Peyronic  j 
etc.  ,    etc. 

Mons-Regius  ou  Regiomons  ,  Konigsberg,  Prusse.  Uni' 
persité  ,    1644. 

Mons-Regalis  ,  Mont-Réal  ou  Mont-Royal ,  Sicile.  Typb' 
graphie  :  Dominique  de  Nivaldis  ,  I481.  N'est-ce  pas  dans 
cette  même  ville  qu'imprimait ,  en  1472  ,  un  nommé  Bal- 
thazard  Corderius  ? 

Bloscua ,  Moskou  ,  Russie.  Unifcnité  ^  lySô.  Typographie  t 
Ivan  Fedor,  diacre  ,  et  Pierre  Timoféew  Mstislavzow,  i563. 
UApnstol  ou  Actes  et  Epitres  des  Apôtres  ,  ouvrage  extrê- 
mement rare,  est  le  premier  livie  imprimé  à  Moscovv. 
L'impression  en  a  été  terminée  par  les  deux  ouvriers  que 
rous  venons  de  citer,  le  premier  de  mars  de  l'an  du  monde 
7072  ,  c'cst-à'dire  ,  1664.  On  n'en  connaît  qu'un  exemplaire 
trouvé  par  un  soldat ,  qui  le  remit  en  1780  à  l'académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

MussipontuTn,PQn\.-k-M,<yv.^%on,  France.  Vnipersité^  ^^l'^t 
transférée  à  Nancy  en    1770. 

Mutina,  Modène,  Italie.  Université  ^  I7"73.  Typographie  : 
Dominique  Rocbociola  ,  T482.  Modène  e.st  la  Fatiie  des 
Falloppe  ,  des  Sadclet ,  des  Sigooius  ,  ties  Castelvetro  ,  des 
Molsa  ,  dos  Tassone,  etc. 

N. 

Namurcum i  Namur  ,  France,  chef-lieu  de  Sambre-et- 
Meuse.  a^ 
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2,-anceîum  ,  Nancy  ,  France  ,  clief  -  lieu  de  la  Meurtbe; 
Académie  des  sciences  et  belles-lettres  ,  lyStf:  IJimwersité 
de  Pont-à-Mousson  ,  fondée  en  1578,  est  transférée  dans 
cette  ville  en  1770.  Nancy  est  la  pairie  de  Louis  Maim- 
bourg,  historien-romancier. 

Neapnlis  ,^»^\e%,  Italie.  ITnii'ersilé  ,  i23o  à-peu-près. 
Typographie  :  Sixtus  Riessenger,  Rcissenger  ou  Ruesinger  , 
1471.  Les  autres  imprimeurs  de  cette  ville,  au  i5'  siècle, 
sontMathiasMoravus, Arnold  de  Bruxelles.  Berthold  Rying, 
de  Strasbourg  ,  Aiolfo  de  Cantorto  ,  etc.  Naples  a  été  la 
patrie  de  Velléius  Paterculus  ,  né  l'an  de  Pxome  780;  son 
■histoire  est  trbs-estimée  ;  elle  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  cbez  les  modernes,  en  1^20,  par  Rhénanus.  Naples 
a  aussi  donaé  le  jour  à  Stace  ,  qui  florissait  sous  Domi-- 
tien,  à  Junianus  Majus  ,  qui  vivait  dans  le  i5e  siècle,  à 
Jacques  Sarnazar  ,  excellent  poëte ,  à  Jean-Baptiste  Ma- 
riui,  à  Jean-Alphonse  Borelli  ,  à  Jean-Vincent  Gravina  , 
à  Salvator-Rosa  ,  peintre,  au  Bernin,  architecte  et  sculpteur, 
au  Pergoleze  ,  célèbre  musicien. 

h'emausus  ,  î^'ismes  ,  France  ,  chef-lieu  du  Gard.  Aca» 
demie  littéraire,  1682  ,  rrnouvellée  en  1762  sons  le  titra 
d'acaJemie  des  belles-lettres ,  antiquités  et  histoire.  Cette 
ville  a  donné  le  jour  à  Domitius  Afcr,  orateur  sous  Tibère; 
à  Jacqn«>s  Brousson  ,  célèbre  avocat,  rompu  vif  pour  cause 
de  religion  ,  en  1698;  à  Vabbé  Cassaigne,  à  Jean-Baptiste 
Cotclier,  à  Jean  Nicot  ,  qui,  le  premier,  introduisit  le 
tabac    en    France    en    lobc) ,   à    Samuel    Petit,   à    Jacque» 

Saurin,    etc. 

iS7cfa  ,  Nice  ,  France,   chef-lieu   des  Alpes-Maritimes. 

Nidrosia,  Drontheim,  Norvège.  Il  y  a  dans  cette  ville 
une  société  royale  des  sciences  qui  s'occupe  surtout  de 
l'histoire  naturelle,  et  qui  publie  des  mémoires  intéressant. 

Morium,  Niort,  France,  chèf-lieu  des  Deux-Sèvres.  Patrie 
(J'Isaac  de  Beausobre. 
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Kwernum  ,  Nevers,  France  ,  cîief-lîeu  (îe  la  Nièvre. 
JNorimberga  ,  Nuremijerg ,  Allerriagne  ,  cap.  de  la  Fran- 
conie.  Académie  de  peinture  et  belle  bibliothèque.  On  y  avait 
éiabli  ,  en  1762  ,  une  société  cosmographique  pour  la  per- 
fection de  l'astronomie  et  de  la  géographie,  mais  elle  ne 
subsiste  plus.  Cette  ville  adonné  le  jour  à  Jean  Cochléus, 
théologien  catholique  ,  au  médecin  Jean  Camerarius  ,  et  à 
Albert  Durer.  Typographie  :  Antoine  Koburger,  T472.  Les 
autres  imprimeurs  de  cette  ville  ,  au  i5  siècle,  sont  Fré- 
déric Creusner,  André  Frisner,  André  Rumelius  ou  Jeaa 
Seiisenschmid,  Henri  Kefer,  Conrad  Zeninger,  etc  Quelques- 
auteurs  prétendent  que  Mullet  de  Konigsberg  a  imprimé  à 
Nuremberg  en  1471.  Les  .savans  sortis  de  Nuremberg  sont 
Basile  BeSier  ,  botaniste;  Joachim  Camerarius  ,  médecin  et 
botaniste  ;  Jean  Crellius,  Jérémie  Hoclztin  ,  Luc  Osiander, 
Jeau-Chrisosiome  Wagenseil  ^    D.  Michel  Walther  ,  etc. 

o. 

Oîysippo  ou  tilisippo  Lisbontie  ,  Portugal.  Académie  pour 
l'histoire  de  Portugal,  1721.  Elle  fut  principalement  for- 
mée de  la  plupart  des  membres  d'une  académie  des  ano- 
nymes commencée  dans  cette  ville  en  1717.  Universités  i2goi 
eile  a  été  ensuite  transférée  à  Coimbre.  La  reine  de  Por- 
tugal a  fondé  une  académie  des  sciences  aussitôt  après  son 
avènement  au  trône.  En  1799  on  établit  une  académie  de 
gtjographie.  On  trouve  encore  à  Lisbonne  le  collège  des 
nobles  ,  fondé  en  1761  ;  l'académie  royale  des  gardes  de  la 
marine,  fondée  en  1782;  l'académie  royaU;  de  marine  fondée 
esi  177g,  et  l'acadé/riie  royale  des  fortifications  ,  fondés  ea 
1790. 

"  Onaie  ou   Ognate ,    Espagne.    tJnipersité ^    i543. 

■  Ouietnm  ,  Oviedo  ,  Espagne.    Université  ^   lo'èb, 
OxoniuiTty  Oxfordj  Angleterre*  Unicenité ,  B^5  à^pea-pres» 
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Typographie  ^  1468.  Cette  ville  est  célèbre  par  son  tliéâlre 
scheldonien  et  par  son  3Juseum  As/imoleaniirn;  elle  a  donné 
le  jour  h  Vood  »  à  CliilUngwort ,  à  Fell  ,  à  Gale,  à  Ha- 
riot ,  à  Hody,  à  Lydiat,  à  Owen  ,  à  Pocock  ,  au  comte 
de  Rochesier  ,  etc.  ,  etc. 

P. 

Poderborna ,  Paderborn  ,  Allemagne,  Westphalie.  Vnî" 
versité  ^   iSga. 

Palencia  ,  Palencia  ,  Espagne.  Université  ,  1200  :  c'est 
la  première  université  d  Espagne  ;  elle  fut  transportée  à 
Salamauque  en   1404. 

Paliim  ^  Pau,  France,  chef-lien  des  Basses-Pyrénées. 
AciiiiJrnie  des  sciences  et  beaux-arts  ,  1720.  Cette  ville  a 
donné  naissance  à  Henri  IV,  le   i3  décembre   i5o3. 

Panormiim  ou  Panormiis ,  Palerme  ,   Sicile. 

PapiaovL  Ticinum  ,  Pav'ie  ^  Italie.  Unipersiié,  i3Ci.Chav- 
lemagne  y  avait  érigé  une  école  en  800  ,  mais  elle  était 
tombée.  Typographie  :  Martinus  de  la  Valle ,  1488  :  on 
y  imprimait  avant  cette  date.  Pavie  a  vu  naître  Boiice ,  le 
pape  Jean  XVIII,  Jérôme  Cardan,  Lanfranc,  Mcnochius, 
Guidi  ,    etc. 

Parisii  ,  Paris  ,  France.  Acadéjnie  ,  assemblée  particu- 
lière,  ou  société  de  physique  et  mathématiques  ,  composée 
de  savans  ,  tels  que  Descartes,  Gassendi  ,  Roberval,  Pascal 
père  et  fils  ,  Fermât,  Bachet  ,  Desargues,  etc.  Los  anglais 
Hobbes  ,  Oldenbourg,  Boyie  ,  le  danois  Stenon ,  etc., 
s'assemblaient  chez  le  père  Mcrsenne,  savant  minime, 
en  1640.  Apre»  \qs  assemblées  du  père  Mersenne  ,  il  s'en 
tint  chez  Montmor,  et  ensuite  chez  Thevenot.  Académis, 
d'aivhitecture  ,  1671  ,  confirmée  en  1717.  Académie  d9 
chirurgie  ,  1731  ,  confirmée  en  1748.  Académie  des  inscrip- 
tÎQftf  et  belles-lettres  ,  i663i  ^^^^  ^  ^^  ""  règlement  eu  1701» 
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et  des  lettres-patentes  en  lyiS  ,  on  y  a  fait  quelques  chan- 
gemens  en   1716.  Académie  française  ,  i635  :  son  Diction* 
naire    parut    en   1694.    Académie   de  musique  ou  l'opéra, 
l66g.  On  pourrait   en  reporter  la  fondation  à   1646,   sou« 
Mazarin.   Académie   de    peinture    et  sculpture,    1648;    dès 
1.391  on  avait  établi  à  Paris  une  académie  de  S.  Luc  pour 
la   peinture.  Académie  des   sciences    1666,  renouvelîée    et 
affermie  en  1699-.  Toutes  ces  académies  ont  été  suppriraées 
î)ar  un  liécret  du  8  août   1798.    Université  ,  elle  date  ,  pour 
àjnsi  dire  ,  du  commencement  du  9     siècle,     sous    Cbarle- 
niagr>e-fjui ,   voulant  rétablir  l'étude   des  sciences  que  lir- 
ruplion  des  barbares   du    nord   avait  ruinées  en   occident, 
clioisit   Alcuin   à  cet  effet  ;  il   '^tabiit  dans    son  palais   un 
école  où  se  fojmèrent  divi?rs  savans  ;  les  maîtres  de   celte 
école  se  succédant   les  uns  aux  autres   donnèrent  lien  à  ce 
que  l'on  ap[)ela   ensuite  université  de   Paris.  Au   commen- 
cement du  lae  siècle  ,  elle  se  forma  en  compagnie ,  eut  des 
lois  et  fut  partagée  en  provinces  ou  nations.  Charlomn^ne 
avait  obligé  les  évécjucs  à  former  d'Iiabiles  ecclésiastiques, 
et  les  moines  à  avoir  des  éludes  réglées  ,  à  copier  et  à  revoir 
les  anciens  manuscrits  ,  mais  les  guerres  et  les  irruptions  des 
rormands  ,  sous  les  pelits-fils  de  Charlemagne  dérangèrent 
les  études    et    introduisirent  de   nouveau    la  barbr.rie  dont 
on   ne  sortit  qu'au   iSe  siècle.  \Sunii'ersité  de   Paris  est   la 
plus  ancienne  que  l'on  connaisse.  Typographie  :  Ulric  Ge- 
ling  ,  Martin  Crantz  et  Michel   Friburger,  1470    (i).  Les 


(i)  Nous  possédons  à  la  bibliothèque  de  la  Hnute-Saône  un  Sophofo^ 
§/um  Jacobi  magni  ,  bel  exemplaire  en  papier  très-fort ,  petit  in-folio  ou 
grand  in-4  :  il  renferme  vingt-deux  cahiers  de  vingt  pagçs  chacun.  Le 
caractère  est  très-beau.  La  souscription  est  ainsi  conçue  :  Aano  Domini 
milii  cccc.  Ixxv  dit  prima  mensis  junû.  Imprcssum  fuit  istud  jophologiunt 
Parisiis  pir  Maninum  Cranf{.  Vdalricum  Gtring.  et  Michae'em  Frihurger,  Ce 
volume  n'a  ni  signatures,  ni  re'dames  ,  ni  chlfFies  au  haut  des  pages. 
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principaux  imprimeurs  de  Paris,  au  iB^  siècle,  ouîre  les 
Jrois  que  nous  citons  ,  sont  Pierre  César  et  Jean  Stol  ,  An- 
toine Verard  ,  Le  Noir,  Marchant,  Gérard  Mercator , 
Godefioi  de  Marnef ,  Pierre  Le  Caron  ,  Pierre  Cesaris,  As- 
pais  Bonhomme  ,  Jean  Bclin  ,  etc. 

Parma  ,  Parme  ,  Italie.  Académie  des  innominati  ^  i45o  ; 
Je  Tassf  en  (!'iait.  Académie  àe^  S chetti\,  1672,  Université^ 
1699.  Typographie  :  André  Portilia  ,  i473  Les  autres  im- 
primeurs du  i5  siècle,  à  Parme,  sont  Etienne  Corallus  >" 
Deiphœbus  de  Oliveriis,  Angelo  Ugoleto;  etc.  Les  homme» 
célèbres  de  Parme  sontCassius  ,  qui  conspira  contre  César, 
et  chez  les  modernes,  EnéeVic,  antiquaire,  et  les  poé'les 
Torclli  ,  Rossi ,  Ravasini,    Frugoni  ,  etc. 

Patat^iuin  ,  Pudoue  ,  Italie,  jicadémie  des  infiamrnati  , 
Vnii^ersité,  1179.  Typographie  :  Barthelemi  de  Valde-Zochio 
etMarliu  des  Seplarbres,  1472.  Les  autres  im|iriineurs  de 
celle  ville  ,  au  i5  siècle  ,  sont  Albert  de  Sîendael,  Jean  Her- 
bort,  Pierre  Maufer ,  etc.  Padoue  est  la  patrie  de  litr-Live, 
(l'Asconius  Pcdianns  ,  du  M.  de  Polcni,  de  Jacques  Dandus, 
de  Jacques  Alvaro  ,  de  Marc  Benavidius  ,  de  Spcroni  ,  do 
la  fameuse  Isabelle  Adreini,  l'une  des  plus  belles,  des  plus 
spirituelles  et  des  meilleures  comédiennes  do  l'Italie. 

Perusia  y  Pérousc  ,  Italie.  Académie  des  insensati,  i56i  ; 
Sannazar,  Le  Tasse,  Marini,  etc.  en  étaient.  Unipersité,  i.3a^. 
Typographie iSiç^hanns  Arns,  alemanus,  i48i.Perouse  est  la 
patrie  de  Balde,  jurisccnsutc,  disciplede  Barthole;  des  Dante, 
de  la  famille  des   RainaKIi  ,  de  Jean-Paul  Lancelot,    etc. 

Pelroeorium ,  Peri^ueux  ,  Fiance,  cliof-lieu  de  la  Dor- 
dogne,  (>'est  la  patrie  d'Aymar  Rançonner,  savant  à  qui 
Cujas  dédia  un  de  5es  ouvrages.  La  famille  de  ceRanconnet 
fut  très  malheureuse;  enfermé  à  la  bastille,  il  se  donna  la, 
mort  à  60  aus  ,  sa  fille  mourut  sur  un  fumier,  son  fils  fut 
«vpcuté  à  mort,  et  sa  femme  périt  d'un  coup  de  foudre. 
FtàiropoUs  ;  Saint-Pétersbourg  j  Pvussie.  Cette  ville  à  ct6 
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lltiedans  l'Ingrie,  par  Pierre-le-Grand  en  j-jo'^.  Académiô 
des  sciences,  1724.  Ses  séances  commencèrent  en  1747. 
Unii^ersUé,  1724.  Il  existe  à  Saint-Pétersbourg  une  société 

économique ,  etc. 

Pictavium  ,  Poitiers  ,  France,  chef-lieu  de  la  Vienne.  Uni^ 
versité,  1431.  TypagrapUe,  1479-  "^^'^^'^'^  *  donné  le  jour 
à  S.  Hllaire  au  4  siècle,  à  Berenger  ,  disciple  d'Aba.lard  , 
à  Guillaume  Aubert  ,  du  16^  siècle,  à  Gilles  Fillau  des 
biUettes  ,  à  PhlHppe-Goibaut  Dubois  ,  a  Jean  Bouchet  ,  a 
Augustin  Nadal  ,  à  Jean  de  la  Quintinie  ,  à  Catherine  Des- 
roches et  à  sa  fille  ,  poètes,  etc. 

i^.Va,  Pise,  Italie.  Vawersité ,  ^^l'^.  Typographie 'A.an^ 
rentius  et  Agnolus,  Florentins,  i434-  P^^e  est  la  patv.edu 
pape  Eu-ene  III ,  disciple  de  S.  Bernard  ,  de  Laurent  Bertl , 
de  Brog'anl,  anatomlste,  du  docteur  Gatti  ,  du  docteur 
Vannuchi,  etc. 

P/Vcm  ,  Pescia  ,  Italie.    Typographie,   1485. 

Placentia,  Plaisance,  Italie.  Typographie,  ^^']S  ,  Jacob 
cleThicla  y  Imprimait  en  1483.  Plaisance  est  la  patrie  de 
Raphaël  Furgose,  du  pape  Grégoire  X  ,  du  cardinal  AI- 
beroni  ,  de  Laurent  Valla  .  de    Ferrante  Pallavicrao  ,    dô 

Paul   Casati,  etc. 

Podium,  Le  Puy,  France,  chef-llea  de  la  Haule-Lo.re. 

Poinanum  /-;/.r ,  Campagne  près  Véronne  ,  Itahe.   Typo^ 
graphie  :  Innocent   Zllet ,    1476. 
.    Po/«/7^/o«,  Pampclune,  Espagne.    UnirersiCê  ,    160». 

Po;z.-Œ/z/,lnspruck.  Allemagne/ryrol.  Université,  1677, 

supprimée   ea   Ï782. 

Praga,  Prague ,  Allemagne.  Uni^ersi^é ,  iS^S-  La  biblio- 
thèque de  cette  université  contient  à-pcu-pvès  ioo,coo 
volumes,  et  possède  un  fonds  annuel  de  3,ooa  flonns  ,  qui 
est  même  augmenté  <iuelq«efo.is  par  la  chancellerie,  et  q»o« 
emploie  à  acheter  les  ouvrages  nouveaux  ,  sans  avoir  égard 
è  rindex  librorumprohmorum.  Oa  nent  d'établir  a  Prat^ue 


une  académie  des  arts.  L^  plupart  des  membres  ont  fourni 
d'excellens  tableaux  et  d'autres  objets  précieux  et  inléressans 
pour  l'ornement  des  salles  destinées  à  leurs  travaux. 

Pripaium,  Privas,   Fiance,  chef- lieu   de  l'Ardéche. 

Pronie.;tour^  U'pographie  :  Louis  Guerbin,  1482.  J'ignore 
ou  est  situe  ce  Promentour ,  dont  parle  Laire  dans  son 
Ind,\x:  Lihrorum^  etc.  Voici  le  titre  de  Pouvrage  où  il  est 
question  de  eet  endroit  :  Le  Doctrinal  de  snpience  par  Guy 
de  Roye  ,  imprimé  à  Promentour  par  maître  Loys  Guerbin, 
1^83,  le  ij  jour  d'août.  Deo  graiias  amen,  in-fol.  ,  mar. 
louge.  (voyez   fouvrage  de  Laire,  tome   3  , "page  6r.) 

Pro^7/2///77  ,  Provins,  France.  Typographie  \  GuWUume 
Tavernicr,  1496.  Cette  ville  est  la  pairie  d'un  nommé  Giiiot, 
moine  bénédictin  au  12e  siècle;  il  a  composé  un  roman 
qu  il  a  intitulé  la  Bihle-Guint ^  qui  n'a  jamais  élé  imprimée, 
mais  dont  on  a  des  manuscrits  ;  l'auteur  nomma  ce  roman 
Bible  parce  qu'il  disait  qu'il  ne  renfermait  que  des  vérités; 
ce  livre  est  une  sanglante  satyre  dans  laquelle  le  moine 
Guiot  censure  les  vices  de  tout  le  monde,  sans  éparç:;nrr 
les  grands  et  les  princes  plus  que  le  bas  peuple.  Nicolas 
Durand  de  Ville-Gagnon  chevalier  de  Malte,  était  aussi 
de  Provins. 

Q- 

ÇuHou^  Quito   au  Pérou,   Amérique  Méridionale.  Uni-. 

cersité ,  î586. 

^- 

Redones  o\i  Cnmîate ,  Rennes,  France,  chef  lieu  dTlIe- 
et-Vilaine.  C'est  la  patiic  du  père  Réné-Joseph  Tourner 
mine,  jésuite  j  de  Gui-AIoxis  dom  Lobineau,  bénédictin,' 
^tc. 

Regio7no?is  ^  Konigsberg,  Prusse.    Uniiersitc,  1544. 
Megium  Lepidi,  Rc^gio^  Italie.  Unit'ersité ,  175a.  Typo-, 
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graphie  :  Prosper  Ocloavd  et  Albert  Mazali  ,  1481.  On  dis- 
tingue encore  parmi  les  imprimeurs  du  iS""  siècle,  à  Ileggio, 
Denis  Berlhocus,  Barthélémy  Bruschi  ou  Bottoai  de  Reggio, 
Antoine  de  Bacileriis,  etc. 

Rémi,  Reims,  France.  Université  ^  1548.  C'est  la  patrie 
de  François  Lange,  avocat,  connu  par  le  Praticien  fran-. 
çais  ,  de  Pierre  Lalement  ,  théologien  ;  de  Nicolas  Ber- 
gier,  né  en  loS'j  ,  connu  par  l'Histoire  des  grands  chemins 
de  l'empire  romain;  de  Coquiilard  ,  poète  français  ;  de  Si- 
mon Monipot ,  savant  bénédictin  ;  de  Henri  de  Monantheuil, 
mathématicien  et  médecin;  de  Pierre  Rossant  et  de  Pierre- 
Antoine  Oudinet  ,  antiquaire  j  de  dom  Thierry  Ruiiiard  , 
snvant  bénédictin  ^  ami  et  disciple  de   Mabillon  ,   etc. 

Reutlinga,  Reutlingen,  Allemagne,  Souabe.  Typographie*. 
Jean    Averbach  ,   1469. 

Rorna  ,  Pvome ,  Italie.  Académie  des  lyncei  pour  la  phy- 
sique, iGio  ;  académie  des  arcades  ,  dont  les  germes  sont 
jetés  par  Christine  en  1674  :  elle  s'établit  en  1690.  Cette 
ville  avait  déjà  une  académie  florissante  en  1453.  Aca» 
demie  àç%  fantastici  ^  démembrée  des  itmaristi  ^  i625.  Typo~ 
graphie  :  Conrad  Svveynheym  et  Arnold  Pannartz  ,  1467. 
(  T^oyez  Pannartz.  )  On  compte  encore  parmi  les  impri- 
meuf  î<  de  Rome  au  i5  siècle  ,  Ulric  Gallus  ,  Simon-Nicolas 
de  I.uca  ,  Adam  Rot  ,  Etienne  Planncl:  de  Padoue  ,  Eu- 
charius  Argenteus,  Eucharius  Silber  ou  Franck  ,  Jean  Rey- 
nliard  de  Enyngen  ,  Wendelinus  de  Willa  ,  Ulric  Han  , 
etc.  ,  etc.  On  assure  qu'il  existe  à  Rome  une  Grammaires 
complette  de  la] langue  samscritc  ,  par  le  père  Paolino.  La 
pénurie  d'argent  en  a  jusqu'ici  retardé  l'impression  ,  qui 
sera  d'autant  plus  exécutable  ,  que  l'on  possède  dans  l'im- 
primerie de  la  congrégation  de  la  propagande,  des  matrice» 
très-bien  conservées  pour  les  caractères  de  cette  langue. 
Rosioc/iium  ,  Rostock  ,  Allemagne.  Unircrsiéé  ,  M'S- 
MoteroJar.um  ,  Roterdanj,  Holliinde.  Société  des  missions. 
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établie  en    1797.  Le  plan  de  cette  société  a  été  publié  dans 

la  gazette  hollandaise  d'Utrech  de  1798  ,  l^.^  278. 

R/iotomagus ,  RoOiomum  ou  Rodoinum ,  Rouen  ,  France 
chef-heu  de  la  Seiue-inférieure.  Académie  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  ,  1744.  Typographie  :  Jean  Lebourgeois, 
1488  ;  Noël  de  Harsj  y  imprimait  aussi  à  peu  près  dans 
le  même  temps.  Rouen  est  la  patrie  de  Jacques  Basnage, 
de  Jean  du  Bosc  ,  de  Samuel  Bochard  ,  du  père  Briiraoy  ; 
de  Brun  Dosmarels  ,  de  Louis  Bulteau  ,  de  Jean -Louis 
Faucon  de  Ris  ,  seigneur  de  Cliarleval ,  de  François  Time- 
léon  de  Choisi  ,  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  ,  de 
Daniel,  l'historien  ;  de  l'abbé  Piètre-François  Guyot  Des- 
fonlaines,  journaliste  ;  de  Fonleneile  ,  de  Legendre  ,  d'A- 
lexandre le  Nocl ,  de  Nicolas  Lémory  ,  célèbre  pharmacien  j 
de  Saint-Amand  ,  de  Pradon  ,  de  Raguenet  ,  de  Sanadon  , 
de  Lctourneuxj  etc.,  etc. 

Riil'cus-Mons  ^  prieuré  de  l'ordre  de  Ciugny.  Typogra^ 
plue  :  Wirczburg  de  Vach  ,  religieux  de  ce  couvent ,  1481. 

llupella,  la  Rochelle,  France.  Académie  des  belles -let- 
tres ,  1732.  C'est  U  patrie  do  Colomiès ,  du  n»édccin  Ve- 
nette  ,  de  Tallement  de  Réaumur  ,  de  Desagulieis  ,  de  l'élo- 
quent Dupaly  ,  elc. 

Rullieni^  Rhodez.  Voyez  Segodunum.  • 

S. 

Sœna  ,  Sienne,  Italie.  Université,  1387.  Typographie: 
Sigismond  Rot  de  B^z,  Henri  de  Cologne  et  Henri  de  Har- 
lem .  à  peu  près  en  ^490.  H  vient  de  se  former  dans  celte 
ville  une  société  littéraire  ,  sous  le  titre  de  Academia  ita^ 
liana  :  elle  est  divisée   en  quatre  classes. 

Scelubrii^  Sétubal,  Portugal,  Académie  des  occultés  pour 
les  problèmes,  17213  elle  a  subsisté  jusqu'au  trepibleœeat 
de  terre  eu  ^T^^» 
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Salamantica  ,  Salamanque  ,  Espagne.  Université  très  - 
célèbre  ,   1404  •  elle  avait  élé  foiulée  à  Palencia  en  1200. 

Salernum  ^   Salerne  ,   Italie.    Université ^  i23o. 

Salince ,  Salins  ,  France.  Typographie  :  Jean  Desprez  , 
Benoit  Bigot  et  Claude  Baudran  ,  1485.  Salins  est  la  pairie 
de  Dolivet,  célèbre  grammairien. 

Salisbitrgum  f  Saltzbourg  ,  Allemagne  ,  Bavière.  Unifer- 
site,  1623. 

Santones  ou  TSIediolannm  Santonum  ^  Saintes  ou  Xaintes  , 
France  ,  chef-lieu  de  la  Charente-inférieure.  C'est  la  patrie 
de  l'oratorien  Amelotte  et  du   prédicateur  Dujarry. 

Sai>ona  ,  Savone,  Italie.  Typographie  :  3 ean  Bon,  1474» 

Scandianum ,  Scandiano  ,  Italie.  Typographie  :  Peregri- 
nub  Pasquali,   1494. 

Segoduîium  ,  Rhodez  ,  France  ,  chef-lieu  de  l'Aveyron. 
C'est  la  patrie  du  jésuite  Annat ,  auteur  du  Rabat -joie 
des  Jansénista^,  à  qui  Pascal  adressa  les  deux  dernières  pro- 
vinciales; et  de  Ségui  l'académicien. 

SegonCitty  Siguenza  ,  Espagne.    Unii^ersité  y   7617. 

Soncinum  ^   Soncino  ,  Italie.   Typographie:  1488. 

Snrow  ,  ville  de  Danemarck.  Académie  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  1747-  Le  baron  de  Holberg  a  donné  à  cette 
académie  ,  en  1750  ,  deux  terres  eu  valeur  de  cent  cinquante 
mille  livres. 

Sorten,  monastère  dont  j'ignore  la  situation  :  on  y  impri- 
mait en  1478. 

Spira ,  Spire  ,  en  allemand  Speyer,Fi'Hr\ce ,  département  du 
Î^lont-Tonnerre.  Typographie  :  Conrad  Historiens  ,  1446  (i)  ; 
Pierre  Drach  ,  i477-  ^P'i'^  ^  donné  le  jour  au  fameux  Jcan- 


(i)  Cette  date  est  très-apocryplie,  surtout  d'après  le  silence  de  tous 
Ici  bibliographes  sur  le  Spcculum  conscuntia  qui  la  porte  seul,  er  dont 
on  ne  connaît  d'exemplaire  que  celui  mentionné  dans  le  Catalogue  du" 
baron  ds  Hoi.sndorf. 
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JoacI,i^  Bed.er,  gr.nd  chimiste  ,  mort  à  Londre,  en  i68a, 
ât;e  de  à-j  ans. 

^    ^^oc/.o/,«/«,Siockolm.    Suède.    Académie  des   scicnres 
établie  ,  en  1789  ,  par  les  soins  du  sénateur  comte  de  Hoc- 
ken    et    du    célèbre  Linnée  :  ses   Mémoires  sont  imprimé* 
I..-8.  Acadcmic  des.bolies-leltres  ,  d'histoire  et  d'antiquités, 
lon.lee  en    i753   par   la    reine   Louise    Ulrique.   Académie 
royale  suédoise,  fondée    en   17S6  par  Gustave   Ilf.  Acadé- 
ynie  de  peinture  et  sculpture  fondée  en  lySo  .  et  fondée  de 
nouveau  en  ,773   par  Gustave   III.   Académie  de  musique  , 
fondée  par  le  même  roi  en  ,  771.  Arademie  militaire,  muséum 
refium,  etc.  Labaratorium  mechonicum  ,  ou  Cabinet  de  mo- 
dèles ,  machines  ,  etc.  fondé  en  1697  par  M.  Polhem.  Typn^ 
graplne-Aa   premier  qui   a    porte  fimprimene  à   Slockolm 
est  un  alleiTiand  nommé   Jean  Snell  ,  qui  a  coiTuiiencé  par 
imprimtT    un    Djalogus   crenùuranim.   mnralysaiin  ,    i533, 
i"-4.    En  1594,  on  y  établit  une  imprimerie  rnvalo.   Il  y   a 
niaintenant  en  tout  à  Stoekolm  douze  imprime'rics  et   une 
imprimerie  de   musique.    On  conserve,  dit-on,  à    l'arsenal 
l^s   habits  ensanglantés   dans   lesquels   Gustavo-A.lolphe   et 
Charles  XII  ^nent  tués,  et   ceux  que   portait  Gustave   lll 
lorsqu'il  fut  assassiné  au   bal  de   l'opéra  en    1792, 
Sublacus,   Sublac,  Italie.  (  Voyez  P^nxartz.  ) 

T. 

Tamnum.-Bur^us  ,  Bourg-cn-Bresse  ,  France,  clief- lira 
de  l'Ain.  C'est  la  patrie  de  Vaugelas  et  de  M.  de  i.alande. 

Taraco  ^    Tarragonne  ,  Espagne.    Unit^ersilé ,   iSjo. 

rar6rt,Tarbes,  France,  chef-lieu  des  Hautes-Pyrenées. 
C  est  la  patrie  du  frère  Corne  (Basclllac)  ,  fameux  litho.o- 
miste  ;  de  dAIteg  ,  sculpteur  ;  de  Despourrins,  chansonnier  ', 
Torné,  mathématicien  ;    de   Corbin  ,  etc. 

Tarvisium  ,  Trévlse  ,  Italie.  Typographie  :  Gérard  de  Lisa 
OU  Gérard  Lceu,  ou  Gérard  de  Flandre,  1471.  Les  autre* 
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jFnpTÎmeurs  de  cette  vîlîe  ,  au  i5*  siècle,  sont  Bartîio].  Con- 
faionerius  de  Salodio  ,  Bernard  de  Cologne,Paul  de  Ferare 
et  Denis  de  Bologne  ,  Michel  Manzolin  de  Parme  ,  Bei- 
nardinus    Celeri-us    de  Luere ,    etc. 

Taurinurn  ,    Turin  ,  Italie.  Académie  ,  iGyS.   Uniifersité , 

1405.    Typographie  :  Jean    Fabri    1477.   Fraiiciscus  Si! va  et 

Jacobiniis  de  Suigo  y  ont  aussi  imprimé  dans  le  iS"  siècle, 

Telo-Martius ,  Toulon  ^  France ,  chef-lieu  du  Var.  C'est 

la  pairie  de  Cogolin  ,  littérateur. 

Ticinum  ,  Pavie,  (  Vide  Papia.  ) 

Tigunim  ,  Zurich  ,  Suisse.  C'est  la  patrie  de  Lavater  et 
de  Gessner. 

Toletuvi  ,  Tolède,  Espagne.  Université ^  ^475. 
Tolosa  -  Palladia-tectosagum  ,  Toulouse,  France  ,  chef- 
lieu  dfe  la  Haute-Garonne.  Académie  ,  des  sciences  ,  inscrip- 
tions et  belles-leUres  ,  1780,  confirmée  1740.  Académ,ie  de 
peinture  et  sculpture  ,  1761  ,  c'était  une  société  dès  1744» 
L'institution  des  jeux  floraux  remonte,  dit -on,  à  iSaS  ; 
Clémence  Isaure  fit  ensuite  une  fondation  à  ce  sujet  j  et 
cette  société  a   «té  érigée  en  académie  en  1694. 

Il  ne  faut  point  confondre  celte  Tnloza  avec  une  autre 
Tûiozci ,  qui  signifie  Toloze  ,  petite  ville  de  Biscaye  à  quinze 
lieues  sud-ouest  de  Bayonnc.  Cette  conformité  du  nom  latin 
a  fait  donner  dans  l'erreur  Prospère  Marchand  ,  Caille  et 
Maittaire  qui  ont  présenté  des  éditions  comme  venant  de 
Toulouse,  tandis  qu'elles  ont  été  imprimées  à  Toloze,  ville 
d'où  sont  sortis  la  plupart  des  livres  du  i5t  siècle  ,  qui  por- 
tent Toloza  :  ces  livres  sont  presque  tous  écrits  en  langue 
espagnole. 

Trajectnm^od-Mosam  ,  Mastricht  ou  Maestricbt ,  France  y 
chef-lieu  de  la  Meuse-Inférieure. 

Trevi  apud  Ancenes.  Typographie  ,  1470. 
Ti-icasses  ,  Troyes,  Voyez   Augustobona. 
^yidaniurrtj  Trou  te  ,  Italie.  Typographie ,  1483. 
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Tal>inga^  Tubingen  ,  Allemagne  ,  Souabe.  Typographie: 
Frédéric  Meynbcrger  ,  1499.    Université ,   1477. 

Tiiron^s  ou  Ccesarodunum  ,  Tours  ,  France  ,  chct  -  lieu 
d'Indrc'et-Loire.  C'est  la  patrie  de  Bérenger  ,  connu  par 
SOS  disputes  ihéologiques  ,  de  Néricault  Deslouches  ,  de 
Grécourt ,  du  jésuite  Rapin  ,  poète,  de  Hardion,  de  Ga- 
briclle  d'Estrées  ,  etc. 

Tutela  ,  Tulle,  France,  chef-lieu  de  la  Corrèze. 

Tzenna  ,  monastère  de  l'ordre  de  Citeaux  en  Saxe.  Typo- 
graphie y    1492. 

u. 

Ulma^  Ulm  ,  Allemagne  ,  Souabe.  Typographie  :  Jean 
Z^yner  de  Reutlingen  ,  1473.  Léonard  Hol ,  Jean  Reger  de 
Kemnat  y  ont  imprimé   dans  le   ]5e   siècle. 

VUrajecium ,  Utreclh,  Hollande.  Université  pour  le  droit, 
a6S6. 

TJpsale  ,  Upsal  ,  Suède.  Société  dos  scicnoes  ,  1720.  Uni' 
persité ,  i477-  Elle  a  été  renouvellée  en  iôqS  par  le  roi  de 
Suède  Charles  JX.  M.  Kuttner,  savant  allemand  ,  dans  la 
relation  de  ses  voyages  en  Allemagne,  Dancmarck,  Suède 
et  Norwège,  qu'il  vient  de  publier  en  4  vol.  in-8  ,  dit  qu'il 
a  vu  l'université  d'L'psal  dont  la  bibliothèque  peut  se  monter 
à  5i,oco  volumes,  parmi  lesquels  se  trouve  le  Codex  argen- 
tçus.  Dans  une  des  chambres  de  cette  bibliothèque  ,  ajoute 
M.  Kuttner,  on  voit  un  grand  coCTre  surmonté  d'un  autre 
plus  petit,  tous  les  deux  fermés  avec  des  chaînes  et  dos 
yerj^oux ,  et  scellés.  Ces  deux  coffres  ont  été  donnés  à  l'uni- 
versité par  Gustave  llf  ,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
dans  cinquante  ans.  On  voit  encore  ,  dans  Ce  même  auteur  , 
que  le  cabinet  d'histoire  naturelle  du  professeur  Thuuberg  , 
qui  est  très-riche  et  complet,  a  été  légué  par  le  proprié- 
taire à  l'université  d'Upsal  ,  tandis  que  le  fils  de  Linné  a 
Veodu  la  eoU^cti^n  de   son   père  à  ua   anglais. 
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Vrsius  Sanctus ,  liea  près  de  VJcence  ,  ou  Joanties  de  Rcno 
a  imprimé  en  1475^  Henricus  Librariiis  en  1480  j  Denis 
Berthoc  en  1481  ,  et  Jacobus  Diisensis  en  148*. 

Urso  ,   Ossuna  ,  Espagne.  Université  ^  1549. 

V. 

Vaîentîa  ,  Valence  ,  Espagne.  XJnioersité ^  i47^'  Typo- 
graphie ,  1475. 

Valentia  ,  Valence  ,  chef-lieu  de  la  Drôme.  \J université 
de  Grenoble,  fondée  en  iSSg,  y  est  transférée  en  1452 
par  Louis  XI.  Valence  est  la  patrie  de  Laurent  Joubert  , 
médecin  ,  auteur  des  Erreurs  populaires  ;  de  Baro  ,  acadé- 
micien ,  continuateur  de  V Astrée  de  Durfé  j  du  jésuite  Sau- 
tel  ,    poète  ,    etc. 

Vallis-Guidonis  ,  Laval ,  France  ,  chef-lieu  de  la  Mayenne. 

Valli-soletum ,  Valladolid  ,  Espagne.  Académis  ^  pour 
l'histoire  et  la  géographie,   a 753. 

Vapincum.  ,  Gap  ,  France  ,  chef-lieu  des  Hautes-Alpes.     ' 

Varactum  ,  Guéret ,  France  ,  chef^lieu  de  la  Creuse.  C'est 
la  patrie  de  Varillas ,  historien  très-fecond ,  et  de  Pardoux 
Duprat ,    jurisconsulte. 

Varscvia  ,  Varsovie  ,  Pologne.  Académie  pour  les  langues, 
l'histoire  et  la  chronologie,  1753. 

Venetiœ  ^  Venise,  Italie.  Académie  des  incogniti  ^  1660. 
Typographie  :  Jean  de  Spire  ,  1469.  Les  autres  imprimeur» 
de  cette  ville  au  i5^  siècle  ,  sont  Vendelin  de  Spire  ,  Jeaa 
de  Colonia  ,  Christophe  Valdarfer  ,  Manthen  de  Geretlisem  , 
Christophe  Arnold  ,  Nicolas  Jenson  ,  Aide  Manuce  ,  etc.. 
On  prétend  que  l'on  vî«nt  de  trouver  à  la  bibliothèqne  d© 
Saint-Marc  une  carte  marine  de  Blanchi,  faite  avant  I». 
découverte  d'Améric  Vespuce  ,  et  sur  laquelle  sont  indi- 
quées les  Antilles.  Cette  carte,  qui  prouve  que  les  euro- 
péens avaieat  connaissance  de  l'Amérique  «Lvânt  la  £0  da 
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i5c  siècle  ,  sera  publiée  par  le  savant  bibliothécaire  Mo-, 
relli  ,  à  qui  l'on  doit  le  beau  Catalogue  de  la  fameuse  col- 
lection du  libraire  Pinclli.  M.  Peucliet  dit  qu'il  y  a  irento 
iaiprimeries  à  Venise  ,  et  que  le  commerce  de  la  librairie  de 
cette  ville  est  considérablement  accru  et  s'accroit  encore  tous 
les  jours  depuis  qu'il  s'est  étendu  en  Espagne.  On  fabrique 
les  papiers  dans  le  territoire  de  Brescia  :  les  foules  sont  sur 
rOglio  et  d'autres  rivières  qui  fertilisent  ce  beau  pays. 

Verona  ,  Vérone,  Italie.  Académie  des  aletofiLi  ^  1702; 
àc%_filarmof)icî ^  etc.  Celte  ville  a  donné  le  jour  à  Catulle, 
à  Vitruve  ,  à  Pline  l'ancien  ,  à  Fracastor  ,  à  l'historien 
Paul  Emile  ,  au  cardinal  Noria,  à  Oiiuphre  ,  à  Paul  Véro- 
nèse  ,  à  Fran.  Blanchi  ,  à  Scipion  Maffei ,  etc.  La  typographie 
ft  été  exercée  à  Véronne  en  1472  P*^''  Johannem  ,  e.x  Ve- 
Tonii  ,  Hicolai  Cyrurgie  Meclici  Jîlium.  On  y  imprimait  déjà 
en  1 470. 

Vdrshîiœ  y  Versailles,  France,  chef- lieu  de  Seine-et- 
Oise. 

Vesoniio  Besançon.  Voyez  Bisuntittm. 

Vesulhim  ,  Vesoul ,  France  ,  chef-lieu  delà  Haufe  Saône. 
C'est  la  patrie  de  Joseph  Bcauchamp  ,  astronome,  mort  à 
î^ice,  le  tg  novembre  jSoj.  On  peut  consulter  sui  ses  travaux 
importrtns  ,  le  Journal  des  Sat'ons  de  1784  ,  de  17H5  ,  de 
17S7  ,  de  1790  ;  les  Mémoires  de  V académie  des  sciences 
de  1787,  le  Journal  du  baron  de  Zach  ,  les  Méniuires  sur 
dït^erses  antiquités  de  la  Perse  ^  etc.,  par  M.  Silvestre  de 
Sacv  ,  etc.  ,  et  la  Notice  biographique  que  le  citoyen  Lalande 
a*  insérée  dans  le  moniteur:  il  la  finit  ainsi  :  «  le  premier 
consul  devançait  le  retour  de  Beauchamp  (  prisonnier  d'état, 
à  Constantinople  )  ,  en  le  nommant  commissaire  général  des 
relations  commerciales  à  Lisbonne  :  Beauchamp  apprit  cette 
nomination  avant  sa  mort.  Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  si 
bien  employé  le  court  espace  de  la  vie  :  il  avait  tous  les 
genre!  de   mérite  et  de  savoir.   Jamais   astronome  n'a  eu 


4^Û 
!ant  rie  peines  pour  ses  observations.  La  chaleur  accablatiie 
àc  Bagdad  le  réduisait  quelquefois  à  une  espèce  d'anéan- 
tissement ;  SCS  voyages,  toujours  pénibles  et  dangereux, 
Jdi  causaient  toujours  des  maladies  •  enfin  ,  il  est  mort  vic- 
time de  son  zèle,  augmentant  le  martyrologe  ,  déjà  nom- 
breux, de  l'astronomie.  »  (  LalanJe.  )  Vesoul  a  ,  en  outre  , 
donné  le  jour  à  Jean  Bâlin  ,  médecin  et  littérateur  ;  à  Fran- 
çois Demongenct,  médecin  et  habile  mathématicien,  à  qui 
l'on  doit  deux  globes  estimés  dont  parle  GoUut  ;  à  Claude 
Renaudot,  auteur  des  Résolutions  des  empires ,  a  vol.  in-ia, 
et  de  l'arbre  chronologique  de  Ihistoire  universelle  ,  qui 
lui  a  valu,  de  la  part  du  duc  de  Berry ,  x2oo  llv.  de  gra- 
tification ;  à  François  Rousselet,  médecin,  auteur  de  la 
Chrysographie  ou  Traité  de  la  vertu  de  l'or;  à  Jean  Ferrière, 
avocat  ;  à  Charles  Sonnet  ;  à  Jacques  Durand  ;  au  père 
Chappuis  ,  jésuite  ;  à  Remond   Besard  ,  etc.,  etc. 

Vicentia  ,  Vicence  ,  Italie.  Typographie  :  Hermann  de 
Lcvilapis  ,  147^  j  mais  on  y  imprimait  au  moins  en  1474. 
Denis  Berlhoch  ,  Herman  Lichtcnsteia  de  Cologne  ,  Jcaa 
de  Rheno  ,   etc.  ,  etc. 

Vicnna  Delphinatûs  ,  Vienne  en  Dauphîné  ,  France.  Ty- 
pographie .  Pierre  Sclienck,  1484.  Je  crois  que  Debure  est 
dans  l'erreur  ,  quand  ,  dans  sa  table  des  éditions  du  i5q 
siècle,  il  place  r^è//5^  eTî  co«r^ comme  imprimé  par  Schenck^ 
à  Vienne  en  Autriche  ;  Laireditpositivement  :  Fetrus  Schenck 
imprimehat  l'A  BDSÉ  EN  COURT,  Viennes  Delphinatûs  , 
nnno  1484.  Vienne  est  la  patrie  du  dominicain  Hugues  do 
Saint -Cher,  qui  publia,  dans  le  i3e  siècle,  la  première 
Concordance  de  la  Bible  ;  de  Boissat ,  historien  ;  de  Chorier, 
l'auteur  du  J.  Meursius  ;  de  Lériget  de  Lafaye ,  académi- 
cien ,  et  de  l'abbé  d'Artigny.  C'est  à  Vienne  que  fut  pro- 
noncée ,  le  22  mars  i3ir,  la  suppression  de  l'ordre  mUi- 
taire  des  Templiers,  établi  eu  1 1 18.  Molay  ,  le  gvand-maitre, 
fut  brûlé  le  II  mars  j3i4' 
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Villafranca  ^  Villefranche  ,  France*  SocléU  littéraire  , 
5667;  érigée  en  académie  des  sciences  et  des  beauxarîs 
«n  1695.  Ylllefranche  a  donné  le  Jour  au  maréchal  de  Bellc- 
isle  ,  à  Daudiguier  ,  à  Pechmeja  ,  etc. 

Vilna  ^  Wilna  ,   Pologne.   Vaiuersiié  ^  '^•^7^' 

Vindinujn  ^  Cenomanii/n  ou  Subdinnum^  le  Mans,  clieP- 
lieu  de  la  Sarthe.  C'est  la  patrie  de  Nicolas  Denisot ,  peintre 
et  poète  ;  de  Taliureau  ,  de  Geoffroy  Eoussard  ,  de  Eréard  , 
lie  Lacroix  -  Dunaaine  ,  de  Jacques  Lepelletier,  du  père 
Mersenne  ,  de  Bernard  Lamy  ,  de  Cureau  de  la  Chambre, 
du  comte  de  Tressan  ,  de  Coeffeteau,   etc. 

Vindohona  ou  Vienna  ,  Vienne  en  Autriche.  Académie 
ou  école  des  langues  orientales,  1754.  Uninersilé  y  12875 
renouvellée  en  i365. 

Viqueria.  On  ignore  quel  endroit  de  l'Italie  est  désigné 
par  ce  mot ,  qui  se  trouve  dans  la  souscription  de  V Ale- 
xandri  de  Immola  pnstillœ  ad  Bartholmit  ,    i486  ,  in-fol. 

Virmararium  y  Guimaraens  ,  Portugal.  Académie  litté- 
raire ,  1724. 

Vittemherga  ou  Vitteharea  ^  Vittemberg,  Allemagne, 
Haute-Saxe.   Uiiiuersité ,  i5o2. 

Vraiislapia  ,  Breslaw  ,  Allemagne.  Unipersité ^  1702.  Il  y 
avait  un   collège  illustre  des  i5o5. 

z. 

s anwsciiim  ,Z^mos\i\  ,   Pologne.   Vn'wcrnté  ^   iSSg, 
ZuvoUa  ^  Zwol,  Hollande.   Typographie  ^  1479- 
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viij     7     chefs-d'œuvrcs  lisez  chefs-d'œuvre 
ïi    i5     Supprimez     la    phrass    suii>ante   :    2.^    à    Tarticle 
Siècles    littéraires    qui    donne    un    aperça 
rapide    de    cous    d'Alexandre  ,    d'Auguste ,  de 
Léon  X    et  de    Louis   XÏV.     Cet   article   a   éié 
réuni  à  celui  PHILOSOPHIE, 
TiV     5     inquons   lisez  indiquons 
xvij     4     pères   roineuis   lisez  frères  mineurs 
28  2.3     Bandclot  ,  lisez  Baudelot 

49   10     don  Calmet  lisez  don  Calmet-et   Jacques  Lelos^g 
55  21     l'un  et  l'autre  lisez  l'une  et  l'autre 
69  3i      donné  lisez  donnée 
95  ï3     il  y  plusieurs  lisez  il  y  a  plusieurs 
106  20     Après  vélin  ajoutez  :  on  le  nomme  coder  orgenCem. 

116  Avant  l'article  Brocario  on  devait  placer  Brih- 

DLEY  ,  imprimeur  anglais  :  il  est  question  de  lui 
à  l'article  Londiniim  de  la  Notice  géogr^- 
THIQUE  ,  ainsi  que  des  célèbres  FoULIS  à  Fai- 
ticle    Glascua  de  la  même    notice. 

117  17     bibliographie  lisez  biographie. 


(i)  Vtrrata  qui  ££  trouve  en.  tête  du  premier  Tolume  z  été  Rit  à 
prccipUamment,  qu'il  est  incomplet,  et  même  qu'il  s'y  est  ^s,é  une 
erreur  dans  quelques  exemplaires  :  k  ligne  qm  commertce  pai  idem  eî 
qui  est  la  dernière  de  Vcnact  dans  les  exemplaires  fautifs,  doit  se  trciz- 
ver  l'avant-dermere  ,  c'sst-à-dire  ,  être  placée  entre  les  £a3>£xt>J.  4^  S5 
4J2,  Au  resta  cet  errata  se  reîroisve  Isisn  eaiier» 
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l3l  22  Après  3  vol.  in-8,  ajoutez  en  société  avec  feu  i'abbé 
Duclos.  Un  4'  volume  vient  de  paraître  chez 
Delalain  fils. 

t4t  3o     à  mot  lisez   à  ce   mot. 

i86  Avant  l'article  Contre-FAçON,  devait  se  trouver 

l'articlr  CoMMELlN:on  parle  de  cet  imprimeur 
au  mot  Heiâelbcrga  de  la  K  O  T  I  C  E  GÉOGRA- 
PHIQUE. 

lR6  24     ont  Usez  on. 

azS  17     bibîiop;raphc  Usez  bibliographique 

aJ3  18  Après  le  nom  de  ajoutez  docteur  utile  à  Nicolas 
de   Lyra. 

%\\  t6     1718  j  iu-12   lisez  1718  ,  in-8 

347  28     il  rapproche   lisez    il   rapporte. 

âJi   27      O  niirijicam  l  lisez    01   mirijicarn  ^ 

2B1      9     i7-'4   /^'.ye-   17.30 

il'id  10     1788  //5(33    17S7 

ibid  16     36  //.«e-    5 r 

33o   22      Prodouius  lisez   Prodromus 

o3a     5     Schoffer  //^e::   SchoefTcr 

3^5  26    Joiiîttaine  lisez  Fountaine 

ihid'h^     après  en  possède  un  ajoutez  relié  en  3  vol. 

S69  On  trouve  dans  la  note  de  cette  page  la  définition 

de  Vc'criture  oncinla.  Nous  donnons  dans  la  note 
de  la  page  394  tlu  %."  volume  l'élymologie  du 
mot    enciale. 

v74  4  Après  très -rares  ,  mettez  en  note  les  lignes  fui^ 
i.-ontes  :  Dans  ces  temps,  il  y  avait  très  -  peu 
de  particuliers  qui  possédassent  des  livres  :  des 
monastères  mêmes  assez  considérables  n'avaient 
qu'un  Missel,  Loup,  abbé  de  Ferricrcs,  rapporte 
Muratori  ,  conjure  le  pape  ,  dans  une  lettre 
écrite  en  855  ,  de  lui  prêter  une  copie  du 
livre  de  VOratôur  de  Ciceron  et  àts  InsUluUuns 
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de  Quintîlien.  Car,  dit  îl ,  quoljuc  nous  enayors 
quelques  fragraens  ,  cependant  on  r.'en  troaverait 
pas  un  exemplaire  complet  dans  toute  la  France. 
Muratori   ajoute,    dans  un   autre  endroit,  que 
lorsqu'un   xjarticulier   faisait   présent  d'un    livre 
à  une  église  ou  à  un  monastère  (  seuls  lieux  ou 
il   y  eut  des  bibliothèques  pendant  ces   siècles 
d'ignorance  ),  îe  donateur  venait  lui-même  l'of- 
frir à  l'autel  au  milieu  de  la  pompe  des   ccré- 
monies    religieuses.    (MuraTORI    Antiquitates 
llalicm  medii  co'i ,  1738-^40,  6  vol.  in-fol.  Cet 
auteur  a  composé  46  vol.   in-fol.,  34  in-4  ,   i3 
in-8,  et  plusieurs  in-i  2.  ) 
370  Z%     Après  boui^uinlstes  ajoutez  :  On  y  consomme  fous 
les  ans  ;  pour  l'impression  seulement ,  deux  cent 
vingt-huit  mille  rames  ce  paràor ,  à  peu  près. 
386     3     Après  plus  de  cent  aj(uU<^z  :  rP'stoire  des  tioubles 
des   Pays-bas,  par  Vander  Yinkt ,  n'a  été  tirée 
qu'à  six  exemplaires.  Il  en  a  paru  une  traduction 
allemande  à  Zurich,  1798,  3  volumes  iu-8.  Un 
autre  ouvrage  encore  très-rare  est  VEssai  por- 
tatif de  Bibliographie  de  M.    François  -  Ignace 
Fournier  ,  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  1796, 
I  vol.  petit  in-8  ,  qui  renferme  treize  à  quatorze 
mille   articles   de    livres   a;Tciens  et   modernes  , 
rares  ,  singuliers  et  recherchés.  Cet  ouvrag-e  n'a 
été  tiré  qu'à  vingt-cinq  exemplaires  que  l'auteur 
s'est  réservés  ,  et  qui  seraient  sans  doute  portes 
à  un  prix  très-haut  ,  s'ils   étaient  exposés  dans 
une  vente.  L'auteur  a  déjà  plusieurs  fois  refusé 
3oo  liv.  d'un  seul  exemplaire.  A  la  fin  du  volume , 
on  trouve  un  Catalogue   complet   des  ouvrages 
imprimés  par  les  Aides  ,  les  Elzéviers  ,  les  Bar- 
bou  j    les  Bodoni  ,  les  Didot   et  auues ,  ainsi 
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qu'une  notice  completle  des  Variorum^  Ad  usum^ 
etc.  ,  etc.  ,  etc. 
3o6     6     Hehetius  ^  lisez  HepcUus  ou  HeveRe. 
Oi^-]     5     Apres  à  Paris  ajoutez  :  les  exemplaires  ne  sont  plus 
aussi  rares   maintenant.  On  vient   de  retrouver 
les  planches  de  cet  ouvrage  (gravées  en  bois) 
dans  la  bibliothèque  imp(5riale,  et  on  en  a  tiré 
des   épreuves.  En  1784,  l'exemplaire  de  Paris, 
dont  nous   venons  de  parler,  a  été  vendu  chez 
le  duc  de  la  Vallière   i^eo  livres. 
404  16  et  17  celle   condition   lisez  ce   9.'  volume 
iînd  20     1797  et  années  suiv.  10  vol.  in-4,//.-ez  180T 
4H     9     -^près  Briséis  ajoutez:  c'est  en  i656  que  fut  trouvé 
ce  bouclier   appelé    improprement   bouclier   de 
Scipion  :  il   est  au    cabinet  des  antiques  ,  ainsi 
qu  un    autre    bouclier,  dit  bouclier  cP  A  nnibal  ^ 
déterré  par  un   laboureur  en  1714  dans  le  ci-de- 
vant  Dauphiné.  Ces  deux  boucliers  sont  à   peu 
près  de  même  poids  et  de  même  grandeur  (  ^3 
marcs  et  27  pouces  de  diamètre). 
462     g     Supprimez   aniio    i486. 

Tome    II. 

7     9     OkYgr  A  PH  JE.  Cet  article  tout  entier  doit  être 
reporté  deux  pages  plus  haut,  entre  les  articles  \ 
Obèle  et  Opistographie. 

9    16     pourra  lisez   pourrait 
00  3o     branches  lisez  tranches. 
121     8     Après  précieux  ,  ajoutez  ce  qui  suit  :  On  assure  que 
l'on  sauva  des  mains  d'un  chaudronnier  cinquaiito 
planches  en  cuivre  gravées  par  Abraham  Bosse, 
qui  sont  le  restant  d'un  très-grand   nombre  sur   ) 
lesquelles  étaient  gravées  des  plantes  rares,  dont 
quelques-unes  n'ont  pas  été  vues  depuis  ;  ces  belles 
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gravures  forment  un  volume  în-folio.  On  raconte 
encore  que   le   chevalier  Robert  Collon  ,  étant 
allé  chez  un  tailleur  ,  ie  trouva  qui  allait  faire 
des  mesures  avec  la  grande  charte  d'Angleterre  > 
en   original  ,  avec    tous    les  seings    et  tous   les 
sceaux.  Il  eut  pour  quatre  sous  cette  rare  pièce 
que  Ion   croyait  détruite  depuis   long-temps. 
184  4  et  5     1470  ,  dans  les  éditions  du  i5   siècle.  Le  mode 
des  signatures  varie.  Usez  1470.  Dans  les  édition» 
du  i5«  siècle  ,  le  mode  des  signatures  varie. 
2i3     4     Après  cabinet  des  antiques  ,  mettez  en  note  ce  qui 
suit  :  Bonaparte  a  enrichi  ce  cabinet ,  le  6  mes- 
sidor an  10  ,  de  deux   monumens  égyptiens  pré- 
cieux ;  l'un  est  un  beau  torse  de  statue  de  pierre 
cornéenne  ,  appelée  basalte  par  les  antiquaires  ; 
et  l'autre  est  un  fragment  considérable  de  papy- 
rus   avec    plusieurs    colonnes    d'écriture    égyp- 
tienne-cursive ,  au-dessus  desquelles  se  trouvent 
des  figures  peintes.  Ce  monument,   dont  l'écri- 
ture et    la    couleur  des  figures   sont   bien   con- 
servées ,  a   été  gravé  par  le  citoyen  Denon  ,  et 
fait  partie  de  son  important  ouvrage  sur  l'Egypte. 


Nota.  On  se  proposait ,  pour  faciliter  les  recherches  dans 
le  dictionnaire  bibliologique  ,  de  le  terminer  par  trois  tables  : 
l'une  des  noms  propres  ,  l'autre  des  matières  et  la  troi- 
sième des  ouvrages  cités  ;  mais  ,  comme  ces  trois  tables 
seraient  d'une  très-grande  étendue  (i)  ,  il  est  impossible  de 
les  ajouter  à  la  fin  du  second  volume  ,  et  l'on  ne  croit  pas 


(r)  Il  y  a  à   peu  près  huit  à  dix  ir.iUa  noms  propres ,  trois  à  quatre 
nulle   sujsu   différsns  ,  et  duuzs  à  quinis  cents  ouvrage»  cités. 


devoir  en  consacrer  un  troisième  à  ce  seul  objet.  Nous  pré- 
viendrons seulement  le  lecteur  que  ,  dans  un  Dictionnaire 
raisonné  ,  on  ne  peut  pas  entrer  dans  tous  les  petits  détails 
d'une  nonieDclature  minutieuse  qui  n'appartient  qu'aux 
lexiques  proprement  dits.  Aussi  n'avons-nous  point  fait 
d'articles  particuliers  pour  beaucoup  d'objets  accessoires 
qui  sont  fondus  dans  les  articles  généraux.  C'est  ainsi  que 
ce  qui  regarde  la  presse ,  le  mécanisme  et  Vhistoire  de 
V imprimerie  se  trouve  à  l'article  TYPOGRAPHIE.  Ce  qui 
regarde  les  signes  de  ponctuation  sous  le  rapport  typogra- 
phique ,  tels  que  parenthèse  ,  accolads  ,  paragraphe  ,  etc. ,  se 
trouve  à  l'article  Ort  HOCHA  PKE.  Ce  qui  regarde  les  bronzes  , 
etc.  ,  se  trouve  à  l'article  MÉDAILLES,  etc. ,  etc.  Nous 
prions  donc  le  lecteur  de  ne  point  juger  notre  travail  sur 
iâ  simple  série  alphabétique  des  mots  qui  sont  en  tête  dcâ 
articles  ,  parce  qu'alors  il  pourrait  nous  accuser  de  quelques 
omissions.  Mais  lorsqu'il  aura  parcouru  notre  livre,  surtout 
le  petit  supplément  qui  suit  le  discours  préliminaire  et  le 
supplément  de  l'ouvrage  entier  qui  précède  la  notice  géo- 
graphique ,  nous  osons  croire  qu'il  rendra  justice  à  nos 
efforts  et  à  l'attention  que  nous  avons  eue  de  ne  rien  omet- 
tre d'essentiel  j  et,  tout  en  pardonnant  à  quelques  fautes  , 
peut-être  inséparables  d'un  travail  (pii  embrasse  tant  d'ob" 
jeis  ,  il  se  convaincra  qu'il  serait  dilllcile  de  réunir  dans  un 
aussi  petit  espace  plus  de  détails  sur  la  bib'iologie.  Enfin  , 
nous  avons  tâché  de  faire  un  ouvrage  utile  à  ceux  qui 
débutent  dans  la  canièrc  bibliographique;  trop  lieureux 
si  nous  sommes  parvenus  à  leur  applanir  les  premières  dif- 
ficultés et  à  leur  éviter  des  recherches  souyent  pénibles. 

F    I    N. 
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